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INTRODUCTION 


«  Le  samedi  au  soir,  15  avril,  veille  de  la  Qua- 
simodo,  mourut  à  Saint-Cyr  la  célèbre  et  fatale 
madame  de  Maintenon.  Quel  bruit  cet  événement 
en  Europe  s'il  fût  arrivé  quelques  années  plus  tôt! 
On  l'ignora  peut-être  à  Versailles,  qui  en  est  si 
proche;  à  peine  en  parla-t-on  à  Paris.  On  s'est 
tant  étendu  sur  cette  femme  trop  et  si  malheureu- 
sement fameuse,  à  l'occasion  de  la  mort  du  Roi, 
qu'il  ne   reste  rien    à  en   dire   que  depuis    cette 
époque.  Elle  a  tant,  si  puissamment  et  si  funeste- 
ment  figuré  pendant  trente-cinq  années,  sans  la 
moindre  lacune,  que  tout,  jusqu'à  ses  dernières 
années  de  retraite,  en  est  curieux.  »  Après  avoir 
ainsi  insulté  une  dernière  fois  celle  qu'il  a  pour- 
suivie de  sa  haine,  Saint-Simon  ne  peut  s'empê- 
cher de   lui   rendre    un   involontaire   hommage. 
«  Elle  se  retira  à  Saint-Cyr  au  moment  même  de 
T.  m.  a 
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la  mort  du  Roi,  et  eut  le  bon  sens  de  s'y  réputer 
morte  au  monde  et  de  n'avoir  jamais  mis  le  pied 
hors  de  la  clôture  de  cette  maison.  Elle  ne  voulut 
y  voir  personne  du  dehors,  sans  exception  que  du 
très  petit  nombre  dont  on  va  parler,  rien  demander 
ni  recommander  à  personne,  ni  se  mêler  de  rien 
où  son  nom  put  être  mêlé1.  »  Et  il  continue  en 
entrant  dans  d'assez  longs  détails,  parfois  inexacts, 
sur  la  vie  de  madame  de  Maintenon.  Mais  il  a 
raison  de  dire  que  ces  années  sont  curieuses.  Le 
détail  en  est  peu  connu.  Ceux-là  mêmes  qui 
savent,  et  le  nombre  n'en  est  peut-être  pas  très 
grand,  qu'elle  survécut  de  quatre  années  à 
Louis  XIV,  ceux-là  croient  assez  volontiers  qu'elle 
était  tombée  dans  une  sorte  d'enfance,  et  le  récit 
qu'on  trouve  dans  Saint-Simon  de  la  visite  que 
lui  fit  le  Gzar  Pierre  le  Grand,  où  il  l'aurait  trouvée 
couchée  et  contemplée  sans  mot  dire,  comme  un 
objet  de  curiosité,  n'a  pas  peu  contribué  à  fixer 
cette  légende.  La  vérité,  c'est  qu'elle  demeura  au 
contraire  maîtresse  de  toutes  ses  facultés  jusqu'à 
la  fin,  ne  cessant  de  témoigner  aux  personnes 
qu'elle  continuait  d'aimer  la  même  affection,  et 
de  prendre  à  certaines  affaires  le  même  intérêt. 

1.  Saint-Simon,  Édit.  Chéruel  de  1858.  t.  XVII,  p.  184. 
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Des  documents  qu'on  peut  presque  considérer 
comme  inédits  vont  nous  permettre  de  la  faire 
revivre  sous  les  yeux  du  lecteur  durant  cette  der- 
nière période  de  sa  vie.  Depuis  le  lendemain  de 
sa  retraite  à  Saint-Cyr,  elle  entretint  avec  sa 
célèbre  nièce,  la  comtesse  de  Caylus,  un  com- 
merce suivi  de  lettres  qui  sont  presque  des  jour- 
naux. On  y  voit  quelles  étaient  ses  occupations  et 
ses  préoccupations  quotidiennes,  et  on  y  trouve 
sur  les  événements  qui  marquèrent  ces  premières 
années  de  la  Régence  des  jugements  dont  il  est 
impossible  de  méconnaître  la  sagacité.  La  tête,  on 
le  sent,  est  restée  bonne,  et  jusqu'au  bout  elle  a 
mérité  l'hommage  que  lui  adressait  Louis  XIV 
lorsqu'il  l'appelait  :  «  Votre  Solidité  ». 

Cet  échange  de  correspondance  nous  donnera 
aussi  l'occasion  de  montrer  l'aimable  nièce  de 
madame  de  Maintenon  sous  un  jour  assez  nou- 
veau. De  même,  avons-nous  dit  dans  une  précé- 
dente étude  sur  madame  de  Maintenon1,  qu'il  y  a 
des  personnes  qui  apparaissent  à  la  postérité  tou- 
jours vieilles,  et  madame  de  Maintenon  est  du 
nombre,  de  même  il  y  en  a  qui  lui  apparaissent 
toujours  jeunes,  et   madame   de    Caylus    est   du 

1.  Voir  Y  Introduction  du  t.  Ier. 

T.  III.  b 
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nombre  également.  Nous  avons  quelque  peine  à 
nous  la  représenter  sous  d'autres  traits  que  ceux 
sous  lesquels  elle  se  montre  dans  ses  Souvenirs, 
c'est-à-dire  mêlée  à  tout  le  mouvement  de  la  cour 
de  Louis  XIV,  à  l'époque  encore  heureuse  et  bril- 
lante. Madame  de  Caylus  subit  cependant  l'inévi- 
table loi  de  la  nature.  Elle  vieillit,  pas  très  long- 
temps à  la  vérité,  puisqu'elle  ne  survécut  que  de  dix 
années  à  madame  de  Maintenon  et  mourut  à  cin- 
quante-huit ans.  Mais  depuis  la  mort  de  Louis  XIV, 
c'est-à-dire  depuis  quatorze  ans  déjà,  elle  vivait 
dans  la  retraite  à  Paris,  tout  absorbée  dans  des 
préoccupations  fort  différentes  de  celles  qui  avaient 
rempli  sa  jeunesse,  alors  que  l'éclat  trop  grand 
d'une  conduite  irrégulière  l'avait  fait  bannir  d'une 
cour  cependant  peu  sévère;  mère  passionnée  de 
deux  enfants  dont  avant  tout  elle  avait  à  cœur  la 
fortune  et  l'avenir;  mère  de  l'Église  aussi,  vivant 
d'une  vie  pieuse,  et  prenant  parti  avec  ardeur 
dans  les  dissensions  qui  déchiraient  alors  l'épis- 
copat.  Avant  de  tirer  de  cette  double  correspon- 
dance ce  qu'elle  peut  contenir  d'intéressant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  madame  de  Maintenon 
elle-même,  nous  voudrions  montrer  madame  de 
Caylus  dans  cette  seconde  phase  de  sa  vie,  après 
avoir  brièvement  rappelé  combien  différents  furent 
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ses  débuts.  Nous  croyons  qu'elle  y  apparaîtra 
encore  revêtue  de  quelques  charmes,  et  d'ailleurs 
le  repentir,  lorsqu'il  est  sincère  et  lorsqu'il  a 
devancé  l'âge  où  le  péché  serait  devenu  impos- 
sible, ne  semble-t-il  pas  ajouter  parfois  quelque 
chose  aux  grâces  d'une  femme? 


Marthe-Marguerite  le  Valois  de  Villette  de 
Murçay  naquit  le  47  avril  1671  (et  non  pas  1673 
comme  le  disent  la  plupart  des  notices)  au  château 
de  Murçay  dont  nous  avons,  en  écrivant,  une  gra- 
vure et  une  description  sous  les  yeux.  Ce  château, 
qui  venait  d'Agrippa  d'Aubigné,  l'arrière-grand- 
père  de  Marthe-Marguerite,  était  une  vieille  gen- 
tilhommière «  assise  en  un  marécage  qu'un  coteau 
abrupt  domine,  circonscrit  par  la  Sèvre  et  par  un 
rameau  qui  s'en  détache  pour  la  rejoindre  presque 
aussitôt...  A  l'intérieur  les  pièces  vastes  et  nues 
exhalent  comme  un  parfum  froid  d'austérité 
huguenote.  Quelques  immenses  cheminées  ont 
gardé  leurs  vieilles  plaques  de  fonte  écussonnées 
aux  trois  croissants  et  aux  trois  roses  des 
Villette1  ». 

1.  Françoise  d'Aubigné,  par  M.  Henri  Gelin,  p.  38. 
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Dans  ce  château  madame  de  Maintenon  avait 
passé  les  premières  années  de  son  enfance.  C'était 
là  que  la  marquise  de  Villette,  Louise-Arthémise 
d'Aubigné,  celle  que  le  vieux  huguenot  appelait 
«  son  unique  »,  bien  qu'il  eût  d'autres  filles,  l'avait 
emmenée  à  peine  âgée  de  quelques  jours.  Madame 
de  Maintenon,  qui  chérissait  la  mémoire  de  cette 
tante,  avait  également  conservé  une  grande  pré- 
dilection pour  ce  château  de  Murçay  où  elle  avait 
passé  quelques  heureuses  années,  avant  les 
épreuves  qui  marquèrent  sa  jeunesse.  Lorsque, 
étant  encore  madame  de  Scarron,  elle  ramena  le 
duc  du  Maine  de  Barèges,  elle  se  complut  à  y 
demeurer  quelques  jours  pour  y  revoir  les  membres 
de  sa  famille,  et  lorsque,  quelques  années  plus 
tard,  elle  devint  propriétaire  de  Maintenon,  dont 
les  fossés  sont  alimentés  par  l'eau  de  l'Eure, 
comme  ceux  de  Murçay  le  sont  par  l'eau  de  la 
Sèvre,  elle  aimait  à  trouver  quelque  ressemblance 
entre  le  château  où  s'était  écoulée  son  enfance  et 
celui  où  elle  pensait  mourir,  bien  que,  à  en  juger 
du  moins  par  la  gravure,  il  y  ait  loin  de  la  vieille 
gentilhommière  du  Poitou  à  la  belle  demeure  des 
Noailles. 

Le  père  de  Marthe-Marguerite,  Philippe  le 
Valois,  marquis  de  Villette,  fut  un  rude  homme, 
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digne  petit-fils  de  cet  Agrippa  d'Aubigné  dont  les 
huguenots  d'autrefois  ont  voulu  faire  un  saint,  et 
qui  tenait  bien  un  peu  du  reître.  Après  avoir  servi 
dans  l'armée  de  terre,  voyant  que  l'encombrement 
de  la  carrière  lui  enlevait  toute  chance  de  faire 
son  chemin,  il  prit  son  parti  de  passer  dans 
l'armée  de  mer,  où  l'on  manquait  au  contraire 
d'officiers,  et  il  y  obtint  un  avancement  rapide. 
Il  devint  bientôt  chef  d'escadre,  et  a  laissé  le  récit 
de  ses  campagnes  dans  des  Mémoires  sobres  et 
vigoureux.  Huguenot,  comme  son  grand-père,  il 
fut  dur  à  convertir,  alors  que  toute  la  noblesse 
protestante  s'empressait  à  abjurer  l'erreur,  et 
quand  il  se  résolut  à  embrasser  la  religion  catho- 
lique, il  paraît  bien  que  ce  fut  avec  une  entière 
sincérité  et  sans  arrière-pensée,  car  au  Roi,  qui 
lui  en  fit  compliment,  il  répondit  assez  sèchement 
«  que  c'était  la  seule  occasion  de  sa  vie  où  il  n'eût 
pas  eu  pour  objet  de  plaire  à  Sa  Majesté  ».  Gomme 
son  grand-père,  il  avait  conservé  sur  le  tard  le 
cœur  inflammable,  car,  de  même  que  d'Aubigné, 
âgé  de  soixante  et  onze  ans,  se  remaria  avec  Renée 
Burlamachi,  de  même  Villette,  ayant  perdu  en 
1691  sa  femme,  Anne  de  Ghâteauneuf,  la  mère  de 
Marthe-Marguerite,  se  remaria  à  soixante-trois 
ans    avec    Glaire    Deschamps    de   Marcilly,    une 
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ancienne  élève  de  Saint-Cyr,  âgée  de  vingt  ans, 
qui  avait  tenu  dans  Esther  le  rôle  de  Zarès.  La 
belle-mère  était  plus  jeune  de  quatre  ans  que  la 
belle-fille,  ce  qui  ne  devait  pas  les  empêcher  de 
vivre  bien  ensemble  jusqu'au  jour  où  la  marquise 
de  Villette,  fort  charmante  et  séduisante  personne, 
épousa  l'ancien  ministre  Bolingbroke,  et  alla 
vivre  à  Londres  où  elle  tint  une  place  brillante 
dans  la  société  anglaise. 

La  petite  Marthe-Marguerite  ne  passa  au  château 
de  Murçay  que  les  années  de  sa  première  enfance. 
Elle  avait  neuf  ans  quand  madame  de  Maintenon 
profita  de  l'absence  de  M.  de  Villette,  retenu  à  la 
mer,  pour  ourdir  un  complot  avec  une  de  leurs 
parentes  communes,  madame  de  Fontmort,  qui 
avait  passé  si  souvent  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  la  catholique,  et  de  la  catholique  à  la 
prétendue  réformée,  que  Constant  d'Aubigné,  le 
père  de  madame  de  Maintenon,  disait  assez  plai- 
samment :  «  Dieu  lui-même,  qui  sait  tout,  ne  sait 
pas  de  quelle  religion  est  madame  de  Fontmort.  » 
Le  résultat  de  ce  complot  fut  de  faire  partir 
de  Murçay,  Marthe-Marguerite  àl'insu  de  sa  mère, 
qui  était  cependant  catholique,  et  de  l'amener  à 
Saint-Germain  en  compagnie  de  deux  cousines  à 
elles,  également  huguenotes.  Là  on  entreprit  leur 
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conversion  à  toutes  trois.  Les  deux  cousines 
opposèrent  une  résistance  «  infiniment  glorieuse 
au  calvinisme  »,  dit  madame  de  Caylus  dans  ses 
Souvenirs.  Quant  à  elle,  on  sait  en  quels  termes 
plaisants  elle  a  raconté  sa  propre  conversion  :  «  Je 
pleurai  d'abord  beaucoup,  mais  je  trouvai  le  len- 
demain la  messe  du  Roi  si  belle  que  je  consentis 
à  me  faire  catholique,  à  condition  que  je  l'en- 
tendrois  tous  les  jours  et  qu'on  me  garantirait  du 
fouet.  C'est  là  toute  la  controverse  qu'on  employa 
et  la  seule  abjuration  que  je  fis1.  » 

Cet  enlèvement  d'une  fillette  de  neuf  ans,  et 
cette  conversion  opérée  à  l'insu  des  parents, 
contre  la  volonté  formelle  de  l'un  d'eux,  ont  été 
fort  reprochés  à  madame  de  Maintenon.  Nous 
n'entreprendrons  point  de  la  défendre.  Nous 
ferons  seulement  observer  qu'elle  usait  vis-à-vis 
de  son  cousin  germain  exactement  du  même 
procédé  dont  la  sœur  de  son  père  avait  usé  vis- 
à-vis  d'elle-même,  alors  que  celle-ci,  ayant  reçu 
d'une  parente  pauvre  la  charge  d'une  enfant  bap- 
tisée catholique,  ne  s'était  fait  aucun  scrupule  de 
l'élever  dans  une  religion  différente  de  celle  de  sa 
mère,  car  on  sait  que  madame  de  Maintenon  était 

1.  Souvenirs  et  correspondance,  Édit.  Raunié,  p.  23. 
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demeurée  huguenote  jusqu'à  treize  ans.  En  ce 
temps-là,  les  droits  des  parents  n'étaient  guère 
respectés.  Le  sont-ils  beaucoup  plus  aujourd'hui, 
que,  sous  prétexte  du  droit  de  l'enfant,  on  enlève 
aux  parents  celui  de  les  confier  aux  maîtres  de 
leur  choix? 

La  jeune  Marthe-Marguerite  fut  donc  élevée 
non  seulement  sous  les  yeux  de  madame  de 
Maintenon  mais  par  elle,  avec  un  soin  dont 
madame  de  Caylus  se  loue  dans  ses  Souvenirs  : 
«  Ma  journée  étoit  remplie  par  des  maîtres,  la 
lecture  et  des  amusemens  honnêtes  et  réglés.  On 
cultivoit  ma  mémoire  par  des  vers  qu'on  me  fai- 
soit  apprendre  par  cœur,  et  la  nécessité  de  rendre 
compte  de  ma  lecture  ou  d'un  sermon,  si  j'en 
avois  entendu,  me  forçoit  à  y  donner  de  l'atten- 
tion. Il  falloit  encore  que  j'écrivisse  tous  les  jours 
une  lettre  à  quelqu'un  de  ma  famille,  ou  à  tel 
autre  que  je  voulois  choisir,  et  que  je  la  portasse 
les  soirs  à  madame  de  Maintenon  qui  l'approuvoit 
ou  la  corrigeoit  suivant  qu'elle  étoit  bien  ou  mal. 
En  un  mot  elle  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
former  ma  raison  et  cultiver  mon  esprit  '.  » 

Il  ne  suffisait  pas  de  bien  élever  la  jeune  fille; 

1.  Souvenirs  et  correspondance,  Édit.  Raunié,  p.  25. 
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il  fallait  encore  la  bien  marier.  11  se  présenta 
beaucoup  de  partis  et  des  plus  sortables,  entre 
autres  le  marquis  depuis  duc  de  Boufflers,  le 
futur  défenseur  de  Lille,  qui,  militaire  plein 
d'honneur  mais  habile  courtisan,  ne  croyait  pas 
inutile  de  s'assurer  la  protection  de  la  grande 
favorite  en  épousant  sa  nièce.  Madame  de  Main- 
tenon  refusa  ce  parti  comme  trop  brillant  pour 
une  personne  de  sa  famille.  Elle  aurait  pu,  comme 
le  dit  spirituellement  Sainte-Beuve,  «  ne  pas  faire 
payer  à  sa  nièce  les  frais  de  sa  vertu  »,  d'autant 
plus  qu'avec  les  années  ses  scrupules  s'éva- 
nouirent, et  qu'elle  ne  repoussa  nullement  les 
avances  des  Noailles,  lorsqu'ils  recherchèrent 
pour  leur  fils,  le  comte  d'Ayen,  la  main  de  son 
autre  nièce,  mademoiselle  d'Aubigné.  Elle  aurait 
pu  tout  au  moins  faire  pour  elle  un  meilleur  choix 
que  celui  de  Jean-Aimé  de  Tubières,  comte  de 
Caylus.  Assurément  il  était  de  grande  naissance, 
appartenant,  au  moins  par  les  femmes,  à  la  même 
famille  que  Caylus,  le  menin  de  Henri  III,  qui 
périt  dans  un  duel  tragique.  Mais  il  n'avait  que 
cela  pour  lui.  De  ce  mari  dont  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir,  madame  de  Caylus  a  eu  le  bon  goût  de 
ne  rien  dire.  Nous  savons  par  Saint-Simon  et  par 
d'autres   encore  qu'il   était  toujours   «   blasé  et 
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hébété  de  vin  et  d'eau-de-vie  ».  C'était  de  plus  un 
prodigue,  et  il  avait  fort  mauvais  caractère.  Dès 
le  lendemain  de  ce  mariage  qu'elle  avait  fait,  on 
voit  madame  de  Maintenon  intervenant  dans  les 
affaires  du  ménage  et  cherchant  à  excuser  la  con- 
duite du  mari  auprès  de  sa  propre  mère  la  mar- 
quise de  Caylus,  qui  était  la  fille  du  maréchal 
Fabert.  «  Je  meurs  de  peur,  lui  écrit-elle,  que  le 
voyage  que  monsieur  votre  fils  fait  à  Esternay  ne 
vous  déplaise.  Il  assure  que  non  et  veut  forte- 
ment ce  qu'il  veut.  Je  vous  en  demande  pardon 
pour  lui,  et  je  vous  conjure  d'excuser  son  âge  et 
peut-être  les  mauvais  conseils  que  l'on  lui  donne. 
Il  en  trouveroit  de  bons  dans  sa  famille  et  dans 
celle  de  sa  femme  s'il  vouloit  y  prendre  un  peu 
confiance.  Il  faut  espérer  que  cela  viendra,  et 
cependant,  madame,  je  vous  supplie  de  croire  que 
je  voudrois  pouvoir  réparer  toutes  leurs  fautes  '.  » 
A  quelque  temps  de  là  elle  intervient  encore, 
mais  cette  fois  dans  l'intérêt  de  sa  nièce  que  son 
mari,  criblé  de  dettes  de  son  côté,  laissait  sans 
argent.  «  Enfin,  madame,  j'ai  vu  monsieur  l'abbé 
de  Laurière  pour  faire  plaisir  à  monsieur  votre  fils, 
et  pour  tâcher,  par  des  voies  douces,  à  le  conduire 

1.  Bibliothèque  nationale.  Manuscrits  français,  15139. 
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à  ce  que  nous  voulons  de  lui  qui  est  qu'il  vive  en 
honnête  homme...  Je  vous  supplie  d'ordonner  à 
monsieur  Mestre  de  m'envoyer  le  mémoire  des 
dettes  de  la  comtesse  de  Caylus,  car  il  faut  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  et  régler  l'avenir.  Elle  est  sans 
un  sou  et  sans  une  robe.  J'ai  prié  monsieur  son 
mari  de  me  faire  toucher  son  argent  afin  de  le 
ménager  moi-même,  ayant  de  la  peine  à  la  voir 
dans  l'état  où  elle  est i  ». 

«  Les  voies  douces  »  n'ayant  pas  réussi  avec  le 
comte  de  Caylus,  on  eut  recours  à  d'autres  pro- 
cédés, et  celui  qu'on  employa  fut  de  le  forcer  à 
retourner  à  son  régiment  et  de  le  tenir  toujours  à 
l'armée,  où,  du  reste,  il  fit  assez  bien  son  chemin, 
car  il  devint  lieutenant  général.  Il  s'accommodait 
très  bien  de  cette  vie  militaire,  à  la  condition 
qu'on  le  laissât  boire  tout  son  saoul.  Quant  à 
madame  de  Caylus,  qui  n'avait  pas  vingt  ans,  elle 
cessa  de  demeurer  avec  sa  belle-mère,  comme  elle 
avait  fait  jusque-là,  et  s'en  revint  à  la  Cour  où 
madame  de  Maintenon  la  mit  sous  la  surveillance 
de  son  amie  particulière  madame  de  Montche- 
vreuil,  une  de  ces  personnes  dont  on  a  dit  spiri- 
tuellement que  le  diable  les  envoie  dans  le  monde 

1.  Madame  de  Maintenon  d'après  sa  correspondance  authen- 
tique, t.  Ier,  p.  183. 
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pour  dégoûter  de  la  vertu.  C'était  une  sorte  de 
duègne  acariâtre  à  laquelle  madame  de  Maintenon 
elle-même  reprochait  parfois  d'être  trop  dévote  et 
de  détourner  ainsi  les  autres,  son  mari  en  parti- 
culier, des  pratiques  religieuses.  A  la  façon  dont 
madame  de  Caylus  parle  de  madame  de  Montche- 
vreuil,  on  sent  la  rancune  qu'elle  avait  gardée  de 
cette  surveillance  :  «  C'étoit,  dit-elle,  une  femme 
de  mérite,  si  l'on  borne  l'idée  du  mérite  à  n'avoir 
point  de  galanteries;  d'ailleurs  froide  et  sèche 
dans  le  commerce,  d'une  figure  triste,  d'un  esprit 
au-dessous  du  médiocre  et  d'un  zèle  capable  de 
dégoûter  les  plus  dévots  de  la  piété1.  »  Surveiller, 
à  la  cour  de  Louis  XIV,  une  aussi  jeune  femme 
était  chose  plus  difficile  encore  que  de  conduire 
les  filles  d'honneur  de  la  Dauphine,  dont  madame 
de  Montchevreuil  était  gouvernante,  surtout 
quand  la  jeune  femme  était  de  celles  dont  la 
beauté,  le  charme,  l'esprit  attirent  tous  les 
regards.  «  Les  jeux  et  les  ris  brilloient  à  l'envi 
autour  d'elle,  dit  l'abbé  de  Choisy  dans  ses 
Mémoires.  Son  esprit  étoit  plus  aimable  encore 
que  son  visage;  on  n'avoit  pas  le  temps  de  res- 
pirer ni   de   s'ennuyer  quand   elle   étoit  quelque 

1.  Souvenirs  et  correspondance,  Édit.  Raunié,  p.  91. 
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part.  Toutes  les  Champmeslés  du  monde  n'avoient 
point  ces  tons  ravissants  qu'elle  laissoit  échapper 
en    déclamant,   et  si   sa  gaieté  naturelle  lui  eût 
permis  de  retrancher  certains  petits  airs  un  peu 
coquets  que  toute  son  innocence  ne  pouvoit  pas 
justifier,  c'eût  été  une  personne  tout  accomplie1  ». 
Le  témoignage  de  Saint-Simon  n'est  pas  moins 
favorable.  «  Jamais  un  visage  si  spirituel,  si  tou- 
chant, si  parlant,  jamais  une  fraîcheur  pareille, 
jamais  tant  de    grâces  ni  plus  d'esprit,  jamais 
tant  de  gaieté  et  d'amusement,  jamais  une  créa- 
ture plus  séduisante2.  »  Tant  de  charmes  dans  la 
personne,  tant  d'éclat  dans  l'esprit,  relevés  par 
une  pointe  de  coquetterie,  ne  pouvaient  demeurer 
sous  le  boisseau   à  une   cour   comme  celle   de 
Louis  XIV,  alors   surtout  qu'un  peu  imprudem- 
ment  peut-être,    madame    de  Maintenon    l'avait 
produite  sur  le  théâtre  de  Saint-Cyr  où  elle  joua 
successivement  tous  les  rôles  d'Esther.  Elle  joua 
même  trop  bien,  car  son  jeu,  comme  le  dit  l'abbé 
de  Choisy,  faisait  penser  à  celui  de   la  Ghamp- 
meslé,  et  bientôt  elle  fut  retranchée* du  nombre 
des  actrices.  «  Elle  faisoit  trop  bien  :  elle  étoit 
trop  touchante,  écrivait  madame  de  Sévigné  à  sa 

1.  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy,  Édit.  de  1888,  t.  I",  p.  191. 

2.  Saint-Simon,  Édit.  Boislisle,  t.  XII,  p.  328. 
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fille;  on  ne  veut  que  la  simplicité  toute  pure  de 
ces  petites  âmes  innocentes.  » 

Un  peu  d'innocence,  au  moins  suivant  madame 
de  Sévigné,  manquait  donc  à  madame  de  Caylus, 
durant  ces  années  de  1689  à  1696  où  elle  brillait 
à   Versailles.    Elle    y   brillait   même    avec   trop 
d'éclat,  car  une  disgrâce  en  fut  la  suite.  Quelles 
sont  les  véritables   causes    de  cette  disgrâce?  Il 
ne  faudrait  pas  trop  s'en  rapporter  ce  que  raconte 
madame  de  Caylus  elle-même.  A  l'en  croire  elle 
aurait  eu  l'imprudence,  malgré  les   conseils   de 
madame    de  Maintenon,  de   se  lier  d'une   façon 
trop  intime  avec  la  duchesse  de  Bourbon,  cette 
fille   de  madame  de  Montespan  qui  avait  hérité, 
sinon  tout  à  fait  de  la  beauté  souveraine  de  sa 
mère,  bien  qu'elle  eût  une  belle  taille,  un  beau 
teint  et  de  l'agrément,  du  moins  de  son  esprit  et 
de  sa  méchanceté.  Madame  de  Caylus  eut  l'impru- 
dence, suivant  ses  propres  expressions,  «  de  se 
livrer  entièrement  à  elle  ».  En  particulier,  pen- 
dant le  siège  de  Namur,  alors  que  le  Roi  et  toutes 
les  princesses,  ainsi  que  madame  de  Maintenon, 
étaient  à  l'armée,  et  madame  de  Caylus  reléguée 
au  contraire  à  Saint-Germain,  sous  la  férule  de 
madame  de  Montchevreuil,  elle  aurait  eu  l'impru- 
dence, un  jour  qu'elle  faisait  visite  à  la  duchesse 
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de  Bourbon,  retenue  à  Versailles  par  une  gros- 
sesse, de  se  livrer  à  quelques  plaisanteries  sur 
madame  de  Montchevreuil  et  sa  dévotion  outrée, 
plaisanteries  auxquelles,  il  faut  en  convenir,  celle- 
ci  prêtait  fort  si  elle  répondait  à  ce  portrait  de 
Saint-Simon  :  «  Une  longue  créature  sèche  et 
livide  à  boire  dans  une  ornière,  jaune  comme  un 
coing,  avec  un  rire  niais  qui  montroit  de  longues 
dents  de  cheval,  dévote,  empesée,  embéguinée, 
qui  ne  parloit  que  par  monosyllabes,  avec  un  air 
dur,  sec,  sévère,  qui  se  radoucissoit  par  un  effort 
de  charité;  toujours  austère  et  sentencieuse,  et, 
si  elle  eût  eu  quelque  esprit,  tout  à  fait  propre  à 
épouser  Rhadamante1  ».  Fort  imprudemment  aussi 
la  duchesse  de  Bourbon  répéta  les  propos  de  ma- 
dame de  Caylus  dans  une  lettre  qui  passa  sous  les 
yeux  du  Roi.  «  On  regarda  ces  plaisanteries  qui 
m'avoient  paru  fort  innocentes  comme  très  crimi- 
nelles, continue  madame  de  Caylus.  On  y  trouva  de 
l'impiété,  et  elles  disposèrent  les  esprits  à  recevoir 
les  impressions  désavantageuses  qui  me  firent  enfin 
quitter  la  Cour  pour  quelque  temps.  Ainsi  madame 
de  Maintenon  avoit  eu  raison  de  m'avertir  qu'il 
n'y avoit rien  de  bon  à  gagner  avec  ces  gens-là2.  » 

1.  Saint-Simon,  Édit.  Boislisle,  t.  VI,  p.  587. 

2.  Souvenh's  et  correspondance,  Édit.  Raunié,  p.  170. 
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L'explication  est  ingénieuse  et  habilement  pré- 
sentée, mais  elle  se  peut  difficilement  accepter,  car 
le  siège  de  Namur  est  de  1692,  et  ce  fut  en  1696 
seulement  (Dangeau  est  formel  sur  ce  point)  que 
l'appartement  dont  madame   de  Caylus   avait  la 
jouissance  à  Versailles  lui  fut  retiré.  Il  y  eut  autre 
chose;  il  y  eut,  sachons  en  convenir,  l'éclat  poussé 
trop  loin  d'une  liaison  avec  le  duc  de  Villeroy, 
dont  il  nous  faut  faire  connaître  le  personnage. 
Louis-Nicolas  de  Neufville  de  Villeroy  était  né 
en  1663.  Il  avait  donc  huit  ans  de  plus  que  madame 
de  Caylus.  Il  était  fils  du  trop  fameux  maréchal, 
le  vaincu  de  Ramillies.  Dans  sa  jeunesse  il  avait 
été  connu,  comme  autrefois  son  père,  sous  le  nom 
de  marquis  d'Alincourt,  et  il  avait  débuté  par  une 
assez  fâcheuse  aventure.  A  vingt-deux  ans,  il  avait, 
avec    deux  autres  jeunes   seigneurs  de  la  Cour, 
accompagné  en  Hongrie  les  princes  de  Conti  qui 
allaient,  malgré    la   volonté   du   Roi,    guerroyer 
contre  le  Grand  Turc.  Un  courrier  qui  portait  à 
Paris   des  lettres  des  princes  et  de  leurs  compa- 
gnons fut  arrêté  en  Alsace.  Les  lettres,  qui  furent 
ouvertes,   contenaient  beaucoup  de  plaisanteries 
sur  le  Roi  et  madame  de  Maiutenon,  entremêlées  de 
quelques  impiétés.  Fort  heureusement  pour  d'Alin- 
court, sa  lettre  «  ôtoit  fort  impie,  mais  de  beau- 
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coup  la  moindre  en  ce  qui  regardoit  le  Roi,  ce  qui 
fit  dire  au  bonhomme  Villeroy  que,  pour  son  petit- 
fils,  qui  ne  s'en  étoit  pris  qu'à  Dieu,  cela  ne  scroit 
rien  et  que  cela  le  mettoit  fort  en  large,  mais  que 
pour  les  deux  autres,  c'étoient  de  grands  imperti- 
nents1.  »  D'Alincourt  n'en  subit  pas   moins  une 
disgrâce  de  quelques  années,  dont  il  fallut  tout  le 
crédit  de  son  père  pour  le  tirer.  En  1G94,  il  épousa 
Marguerite  Le  Tellier,  la  dernière  fille  de  Lou- 
vois,  qui  était  âgée  de  seize  ans,  alors  qu'il  en  avait 
déjà  trente  et  un.  A  cette  occasion  le  maréchal 
de  Villeroy  transmit  à  son  fils  son  duché,  et  c'est 
sous  le  nom  de  duc  de  Villeroy  que  Saint-Simon, 
Dangeau,  et  les  autres  Mémoires  du  temps  le  dési- 
gneront désormais.  Saint-Simon,  qui  se  donne  à 
plusieurs   reprises    comme    l'intime    ami    de    la 
jeune  duchesse  de   Villeroy,  parle  souvent  d'elle 
avec  éloge  mais   sans   parvenir  cependant  à  en 
donner  une  idée  agréable  :  «  Elle  était  grande,  un 
peu  haute  d'épaules,  de  vilaines  dents  et  un  rire 
désagréable,  avec  le  plus  grand  air,  le  plus  noble, 
le  plus  imposant  et  un  visage  très  singulier  et  fort 
beau.  »  Mais  il  est  obligé  de  reconnaître  «  qu'elle 
étoit  fortaltière,  fort  inégale,  fort  pleine  d'humeur 

1 .  ^aint-Simon,  Addition  au  journal  de  Dangeau,  t.  1",  p.  203. 
T.  m.  c 


XX  INTRODUCTION. 

et  même  volontiers  brutale1.  »  Évidemment  cette 
fille  de  Louvois  tenait  de  son  père  et  manquait 
de  charme.  Aussi  ne  sut-elle  pas  retenir  auprès 
d'elle  un  époux  qui  tenait  aussi  du  sien,  et,  dès 
son  jeune  âge,  avait  dû  recevoir  du  maréchal  des 
leçons  de  galanterie. 

Le  nom  de  cet  époux  revient  souvent  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon,  mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  permette  de  se  faire  une  juste  idée  de  ce  que 
pouvait  bien  être  l'homme  qui  sut  plaire  à  madame 
de  Caylus.  Il  paraît  avoir  été  bon  militaire,  ayant 
été  nommé  brigadier  en  1693,  maréchal  de  camp 
en  1696,  lieutenant  général  en  1702 2.  En  tout 
cas  il  avait  plus  de  tête  que  le  Maréchal,  car,  au 
lendemain  de  la  défaite  de  Ramillies,  il  se  jeta 
vainement  avec  Souternon,  un  autre  lieutenant 
général,  aux  genoux  de  celui-ci  pour  le  supplier, 
mais  en  vain,  de  ne  pas  prendre  certaines  mesures 
qui  aggravèrent  le  désastre.  Il  avait  en  tout  cas 
une  qualité.  Il  était  bon  fils.  Durant  la  période  de 
disgrâce  et  de  mauvaise  humeur  qui  suivit  sa 
défaite  de  Ramillies ,  le  maréchal  de  Villeroy 
s'avisa  de  défendre  à  son  fils  de  voir  le  ministre 


1.  Saint-Simon,  Édit.  Boislisle,  t.  XVI.  p.  263. 

2.  Saint-Simon  ne  nous  dit  même  pas  s'il  était  beau  comme 
son  père  qu'on  appelait  dans  sa  jeunesse  le  Charmant. 
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de  la  guerre,  Ghamillart.  Ne  pas  voir  le  ministre 
à  la  veille  d'une  campagne  c'était,  pour  un  officier 
général,  «  se  rompre  le  col  »  ;  c'était  la  certitude 
de  ne  plus  jamais  servir.  Vainement  Saint-Simon, 
ami  des  deux  parties,  s'interposa;  vainement  il 
s'efforça  d'obtenir  soit  que  Ghamillart  n'exigeât 
pas  la  visite,  soit  que  Villeroy  la  lui  rendit  en 
cachette.  Vainement  aussi  la  duchesse  et  la  maré- 
chale de  Villeroy  joignirent  leurs  instances  à  celles 
de  Saint-Simon.  Accoutumé  à  trembler  devant 
son  père  comme  un  enfant,  Villeroy  tint  bon  et 
ne  voulut  pas  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avait 
donnée.  Tl  ne  servit  plus,  et  cette  obéissance  lui 
coûta  son  bâton  de  maréchal,  qu'il  eut  le  déplaisir 
de  voir  donner  à  d'autres  moins  capables  que  lui1. 
La  chose  est  sans  doute  à  son  honneur,  mais  les 
vertus  de  famille  n'étant  pas  toujours  ce  qui 
plaît  aux  femmes,  rien  n'explique,  nous  le  répé- 
tons, la  place  que  Villeroy  tint  dans  le  cœur 
de  madame  de  Caylus.  Plutôt  que  dans  l'agré- 
ment de  la  personne,  il  en  faut,  croyons-nous, 
chercher  l'explication  dans  le  milieu  général 
et  dans  les  circonstances  particulières  où  elle 
vivait. 

Reconnaissons    en    effet    qu'il   aurait    fallu  à 

1.  Saint-Simon,  Édit.  Boislisle,  t.  XIV,  p.  309. 
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madame  de  Caylus  une  singulière  vertu  pour 
demeurer  sans  faiblesse.  Elle  avait  peu  ou  point 
de  mari,  point  de  protecteur,  et  la  surveillance  de 
madame  de  Montchevreuil  était  plutôt  de  nature 
à  l'exaspérer.  Si  haut  qu'elle  levât  les  yeux,  elle 
ne  voyait  que  des  exemples  faits  pour  l'ébranler. 
Le  temps  des  grandes  favorites  royales  était 
passé,  mais  les  princesses  légitimées,  filles  de 
Louis  XIV,  ne  donnaient  guère  un  exemple  diffé- 
rent de  celui  que  leurs  mères  avaient  donné.  La 
princesse  de  Conti,  iille  de  mademoiselle  de  La 
Vallière,  avait  eu  pour  amant  M.  de  Clermont;  la 
duchesse  de  Bourbon,  fille  de  madame  de  Mon- 
tespan,  avait  le  prince  de  Conti.  Leurs  dames 
d'honneur  ou  d'atour  ne  laissaient  pas  que  d'avoir 
aussi  leurs  faiblesses,  tout  comme,  autrefois,  les 
filles  d'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèse,  et 
madame  de  Maintenon  avait  beau  faire,  l'air  de 
la  Cour  n'était  pas  très  différent  de  celui  qu'on  y 
respirait,  lors  de  la  première  représentation  de 
ce  ballet  de  Psyché  où  l'un  des  personnages  chan- 
tait, devant  un  Roi  jeune  et  amoureux  : 

Est-on  sage 
Dans  le  bel  âge 
Est-on  sage 
De  n'aimer  pas? 
Que  sans  cesse 
L'on  se  presse 


INTRODUCTION.  XXIII 

De  goûter  les  plaisirs  ici-bas. 

La  sagesse 

De  la  jeunesse 
C'est  de  savoir  jouir  de  ses  appas. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  si  madame  de 
Caylns,  malgré  l'éducation  que  lui  avait  donnée 
madame  de  Maintenon,  fut  sage  à  la  mode  de 
Psyché.  Mais  Villeroy  était  un  homme  trop  en 
vue  pour  qu'une  liaison  avec  lui  pût  passer  ina- 
perçue. Or,  par  malheur  pour  madame  de  Gaylus, 
si  le  fond  des  choses  n'était  guère  changé,  et  si 
le  diable  n'y  perdait  rien,  depuis  le  règne  de 
madame  de  Maintenon  on  tenait  davantage  aux 
apparences,  et  madame  de  Caylus  mit  les  appa- 
rences contre  elle.  Saint-Simon  parle  «  des  saillies 
trop  publiques  »  de  sa  conduite.  Elle  fut  compro- 
mise dans  une  aventure  dont  nous  ne  savons  pas  le 
détail,  car  il  ne  nous  la  conte  pas,  mais  à  laquelle, 
par  une  réunion  piquante,  se  trouva  également 
mêlée  une  des  filles  de  la  duègne  qui  avait  été 
chargée  de  veiller  sur  elle.  La  nièce  de  madame  de 
Maintenon  et  la  fille  de  madame  deMontchevreuil, 
donnant  toutes  les  deux  en  même  temps  lieu  à 
scandale,  c'était  trop.  Il  fallait  faire  un  exemple, 
et  madame  de  Gaylus  fut  renvoyée  de  la  Cour. 

Force  lui  fut  de  se  réinstaller  à  Paris,  dans 
l'hôtel  qu'elle  avait  habité  avec  son  mari,  rue  de 
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Vaugirard.  Là  elle  mena,  pendant  quelques  années, 
une  existence  libre,  élégante,  voluptueuse  même, 
si  l'on  veut  bien  attacher  à  ce  mot  un  sens  un  peu 
noble.  Elle  donnait  à  jouer  bien  qu'elle  ne  fût  pas 
toujours  en  état  «  de  soutenir  son  jeu  »  et  aussi 
à  souper,  car,  encore  mieux  que  le  jeu,  elle  aimait 
la  table  où,  dit  le  même  Saint-Simon,  «  elle  étoit 
charmante  ».  C'est  ce  que  confirme  un  troisième 
portrait  d'elle  qui  la  peint  manifestement  à  cette 
époque  de  sa  vie,  et  que  nous  empruntons  .encore 
à  un  abbé,  car  aux  abbés  madame  de  Caylus 
paraît  avoir  eu  le  don  de  plaire.  L'abbé  Gédoyn 
(un  abbé  qui  avait  été  bien  avec  Ninon),  faisant 
un  jour  une  lecture  à  l'Académie  française  sur 
Y  Urbanité,  désignait  madame  de  Caylus  en  remar- 
quant que  «  de  toutes  les  personnes  qu'il  avoit 
connues  il  n'en  étoit  aucune  qui  rendît  d'une 
manière  si  vive  ce  qu'il  entendoit  par  ce  mot  », 
et  il  complétait  sa  lecture  par  un  portrait1  où  elle 
était  louée  en  ces  termes  : 

«  Dès  qu'on  avoit  fait  connoissance  avec  elle, 
on   quittoit  sans   y  penser  ses   maîtresses  parce 


1.  Ce  porlrait,  qu'on  trouve  dans  les  (Envies  diverses  de  l'abbé 
Gédoyn  (Édition  de  174"),  p.  229),  n'est  pas  de  l'abbé  lui-même, 
mais  de  Rémond  qui  fut  introducteur  des  ambassadeurs  sous  la 
Régence.  N'oublions  pas,  en  lisant  ce  polirait  qu'on  disait  autre- 
fois amant  comme  nous  disons  aujourd'hui  amoureux. 
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qu'elles  commençoient  à  plaire  moins,  et  il  étoit 
difficile  de  vivre  dans  sa  société  sans  devenir  son 
ami  et  son  amant...  Après  avoir  admiré  la  droi- 
ture de  son  bon  sens  dans  les  conversations 
sérieuses,  si  on  se  mettoit  à  table,  elle  en  devenoit 
aussitôt  la  déesse.  Alors  elle  me  faisoit  souvenir 
de  l'Hélène  d'Homère.  Ce  poète,  pour  faire  con- 
noître  les  effets  de  sa  beauté  et  de  son  esprit,  feint 
qu'elle  jetoit  dans  le  vin  une  plante  rare  qu'elle 
avoit  rapportée  d'Egypte,  et  dont  la  vertu  faisoit 
oublier  tous  les  déplaisirs  qu'on  avoit  jamais  eus. 
Madame  de  Caylus  menoit  plus  loin  qu'Hélène. 
Elle  répandoit  une  joie  si  douce  et  si  vive,  un 
goût  de  volupté  si  noble  et  si  élégant  dans  l'âme 
de  ses  convives  que  tous  les  caractères  parois- 
soient  aimables  et  beureux,  tant  est  surprenante 
la  force  ou  plutôt  la  magie  d'une  femme  qui 
possède  de  véritables  charmes.  » 

A  ces  soupers,  bien  qu'il  fût  converti,  assistait 
quelquefois  Racine,  qui  n'oubliait  pas  d'avoir  écrit 
pour  elle  le  prologue  de  la  Piété  ô'Esther.  Il  aurait 
pu  s'y  rencontrer  avec  La  Fare,  l'un  des  plus  fins 
et  des  plus  appréciés  dans  cette  petite  coterie  de 
voluptueux  qui  se  groupaient  autour  de  Vendôme. 
La  Fare  ne  parle  point  d'elle  dans  ses  Mémoires, 
mais  il  lui  adressait  ces  vers  souvent  cités  : 
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M'abandonnant  à  la  trisLesse 

Sans  espérances,  sans  désirs, 
Je  regrettai  les  sensibles  plaisirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeunesse. 

Alors  j'aperçus  dans  les  airs 
L'enfant  maître  de  l'Univers 
Qui,  plein  d'une  joie  inhumaine, 
Me  dit  en  souriant  :  «  Tircis,  ne  te  plains  plus, 
Je  vais  mettre  fin  à  ta  peine; 
Je  te  promets  un  regard  de  Gaylus.  » 

Une  jeune  femme  élevée  sous  l'aile  de  madame 
de  Maintenon,  à  laquelle  cette  tante  austère  s'était 
fait  fort  d'apprendre  à  lire,  à  écrire,  à  travailler  et 
à  prier  Dieu1,  et  qui  avait  respiré  l'air  de  Saint- 
Gyr,  ne  pouvait  mener  longtemps  une  existence 
de  cette  nature  sans  trouble  de  conscience.  Le 
xvne  siècle  a  été  celui  des  grands  entraînements, 
mais  aussi  celui  des  grandes  pénitences,  et  il  en 
était,  à  la  Cour  môme,  dont  madame  de  Caylus 
avait  pu  être  témoin.  C'était  aussi  le  siècle  des 
grands  directeurs,  de  ces  prêtres  amis  des  âmes, 
intelligents  de  leurs  besoins,  surtout  des  âmes 
de  femmes,  qui  savaient  prendre  sur  elles  une 
influence  puissante,  soit  qu'ils  fussen  t  assez  heureux 
pour  les  préserver  de  tout  mal,  soit  qu'ils  parvins- 
sent, en  pleine  période  de  jeunesse  et  d'ardeur,  à 


1.  Madame  de  Maintenon  d'après  sa  correspondance  aul/ten- 
tique,  t.  II,  j).  15. 
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les  arracher  à  l'amour.  Dans  quelques  jolies  pages 
sur  la  direction  des  âmes  au  xvnc  siècle,  Caro  a 
marqué  à  merveille  le  rôle  de  ces  prêtres  «  confi- 
dents non  pas  seulement  des  fautes,  mais  des 
peines  secrètes  et  des  troubles,  sachant  à  chacune 
de  ces  âmes  diversement  blessées  parler  son  lan- 
gage, scruter,  sonder  sa  plaie  de  l'œil  et  de  la 
main,  la  traiter  avec  des  ménagements  infinis, 
avec  un  art  plein  à  la  fois  de  délicatesse  et  de  pré- 
cision ».  L'influence  que  ces  directeurs  prenaient 
dans  des  vies  de  femmes  était  parfois  si  grande 
que  l'austère  Nicole  y  voyait  quelque  danger  : 
«  Il  y  a,  disait-il,  une  galanterie  spirituelle  aussi 
bien  qu'une  sensuelle,  et,  si  l'on  n'y  prend  garde, 
le  commerce  avec  les  femmes  s'y  termine  d'ordi- 
naire. »  D'ordinaire  peut-être,  et  encore  est-ce 
beaucoup  dire,  mais  assurément  pas  toujours,  car 
parmi  ces  directeurs  il  en  fut  de  sévères.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  laissé  un  nom,  même 
dans  les  lettres  :  Bourdalouc,  Duguct,  Nicole  lui- 
même,  sans  parler  de  Fénelon.  D'autres  sont 
moins  connus,  bien  que  leur  renommée,  à  l'époque, 
n'ait  pas  été  moindre.  Tel,  en  particulier,  le  Père 
delà  Tour,  sous  l'influence  duquel  tomba  madame 
de  Caylus. 

Celui-ci  n'était  ni  un  crasseux  ni  un  barbichet. 
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comme  dit  Saint-Simon  quand  il  parle  des  Sul- 
piciens  et  des  Lazaristes.  Il  sortait  au  contraire 
d'une  bonne  famille  originaire  du  Bugey.  Son 
père  avait  été  écuyer  de  la  Grande  Mademoiselle; 
lui-même  avait  compté  au  nombre  des  pages 
qu'elle  entretenait  dans  sa  petite  cour.  Donc,  il 
possédait  sur  les  autres  directeurs  cette  supério- 
rité d'avoir  appartenu  à  ce  monde  au  milieu 
duquel  vivaient  ses  pénitentes,  et  d'avoir  lui-même 
vécu  de  leur  vie,  car  à  la  cour  de  la  Grande  Made- 
moiselle, à  Eu  ou  au  Luxembourg,  quand  il  était 
jeune,  il  avait  dû  en  voir  de  toutes  les  couleurs. 
«  C'étoit,  dit  Saint-Simon,  un  grand  homme,  bien 
fait,  d'un  visage  agréable,  mais  imposant,  fort 
connu  par  son  esprit  liant,  mais  ferme,  adroit 
mais  fort,  par  ses  sermons,  par  ses  directions.  » 
Le  Père  de  la  Tour,  tout  oratorien  qu'il  fût 
devenu,  était,  comme  on  voit,  demeuré  homme 
du  monde.  Par  là  s'explique  son  succès,  et  le 
grand  nombre  des  Tourettes,  comme  on  appelait 
ses  pénitentes.  Il  en  avait  enlevé  quelques-unes  à 
Bourdaloue  lui-même.  Son  urbanité  plaisait,  et 
comme  l'urbanité  était  aussi,  d'après  l'abbé 
Gédoyn,  le  trait  distinctif  de  madame  de  Caylus, 
ce  dut  être  ce  caractère  commun  qui  l'attira  vers 
ce  directeur,  et  qui  la  soumit  à  son  autorité.  Il  la 
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tira  de  cette  vie  molle  et  dissipée.  Peu  à  peu  il 
obtint  d'elle  de  renoncer  au  jeu,  à  la  table,  à  la 
société  de  La  Fare,  et,  ce  qui  dut  être  plus  diffi- 
cile, à  celle  de  Villeroy.  Sa  conversion  alla-t-elle 
aussi  loin  que  le  dit  Saint-Simon?  Est-il  vrai  que 
la  prière  continuelle  et  les  bonnes  œuvres  rem- 
plissaient tout  son  temps,  que  le  jeûne  était  son 
exercice  ordinaire,  et  que  sa  vie  n'était  qu'un 
enchaînement  sans  intervalle  de  prières  et  de  péni- 
tence? Nous  n'avons  point  de  raison  d'en  douter, 
sinon  que  Saint-Simon,  dans  ses  récits,  et  lors 
même  que  la  malveillance  ne  l'égaré  point,  pousse 
toujours  les  choses  à  l'exagération  et  à  l'outrance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  conversion 
de  madame  de  Caylus  fut  sincère  et  complète. 

Il  semble  que  cette  conversion  aurait  dû  plaire 
à  madame  de  Maintenon  et  réconcilier  la  tante 
avec  la  nièce.  Il  n'en  fut  rien.  «  J'aurais  été  ravie, 
écrivait-elle  au  cardinal  de  Noailles,  si  je  l'avais 
vue  simple,  estimant  la  piété  partout,  lisant  tout 
ce  qui  est  bon,  sans  prétention,  et  se  tenant 
même  à  la  plus  grande  simplicité  qui  est  ce  qui 
convient  à  notre  sexe  ;  mais  il  n'y  en  a  plus  depuis 
ces  nouveautés.  Elles  portent  l'orgueil  avec  elles. 
Il  faut  des  livres  faits  exprès.  Il  faut  de  belles 
traductions.  Je  ne  sais  comment  les  conducteurs 
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de  ces  femmes-là,  par  politique  même,  ne  les  tien- 
nent pas  plus  humiliées,  car  leur  décision  marque 
trop  clairement  qu'elles  soutiennent  un  parti1.  » 
Madame  de  Maintenon  mettait  ainsi,  non  sans 
finesse,  le  doigt  sur  le  défaut  de  quelques-unes  de 
ces  directions  qu'inspirait  l'esprit  de  Port-Royal. 
Il  est  certain  que  ces  directeurs  imprimaient  à 
l'âme  de  leurs  pénitentes  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, une  seule  exceptée  :  l'humilité,  et  com- 
ment l'auraient-ils  fait  si  eux-mêmes  en  man- 
quaient totalement,  et  s'ils  substituaient  leur 
propre  infaillibilité  à  celle  de  Rome.  Le  Père  de 
la  Tour  n'appartenait  cependant  pas  à  Port-Royal, 
puisqu'il  était  supérieur  général  de  l'Oratoire, 
mais  l'Oratoire  était  suspect  de  Jansénisme,  et  le 
Père  delà  Tour  lui-même  devait,  quelques  années 
plus  tard,  s'élever  vivement  contre  la  bulle 
Unigenitus.  Or  on  sait  l'horreur  instinctive  de 
Louis  XIV  pour  les  nouveautés  quelles  qu'elles 
fussent,  Jansénisme  ou  Quiétisme,  et  en  particu- 
lier de  quel  tort  irréparable  était  à  ses  yeux  l'ac- 
cusation de  Jansénisme  portée  contre  quelque 
seigneur  ou  quelque  femme  de  la  cour.  En  per- 
sonne avisée,  madame  de  Maintenon  dut  craindre 

1.  Madame  i/r  Maintenon   d'après  sa  correspondance  authen- 
tique, t.  1",  |>.  12(1.  Lettre  au  marquis  de  Villetté. 
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que  cette  accusation  ne  perdît  à  jamais  une  nièce 
dont  elle  n'avait  cessé  de  souhaiter  la  rentrée  en 
grâce,  car,  sans  doute,  par  son  influence,  la  per- 
mission de  revenir  à  la  cour  avait  été  accordée  à 
madame  de  Caylus  dès  1699,  et  ce  fut  elle  qui 
refusa1.  De  là  sans  doute  la  mauvaise  humeur  qui 
perce  dans  cette  lettre  au  cardinal  de  Noailles, 
comme  dans  une  autre  qu'elle  adressait  peu  de 
temps  après  à  madame  de  Caylus  elle-même  : 
«  Il  est  inutile  de  vous  souvenir  de  ce  que  je 
vous  ai  écrit  si  vous  n'en  changez  point  de  con- 
duite. On  m'a  dit  que  vous  ne  vous  portiez  pas 
hien;  vous  périrez  par  les  charlatans.  Je  voudrais 
que  vous  aimassiez  en  tout  les  choses  simples2.  » 
Madame  de  Caylus  continuant,  malgré  ces 
conseils,  à  ne  pas  aimer  les  choses  simples, 
c'est-à-dire  à  suivre  une  direction  janséniste,  au 
moins  par  l'esprit,  madame  de  Maintenon  crut 
devoir  intervenir  dune  façon  plus  efficace.  Par 
quel  procédé?  Dangeau  va  nous  le  dire.  «  Le  Roi, 
dit  son  journal  du  5  janvier  1705,  a  donné  quatre 
mille  francs  de  pension  à  madame  de  Caylus. 
Elle  en  avoit  déjà  six  mille.  On  a  souhaité  d'elle 
qu'elle  ne  fût  plus  sous  la  direction  du  Père  de  la 

1.  Voir  les  Mémoires  de  Sourches,  t.  VI.  p.  137. 

2.  Correspondance  générale^  t.  IV,  p.  237. 
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Tour,  et  elle  a  pris  un  directeur  qui  n'est  point  de 
l'Oratoire.  »  Ce  changement  de  directeur  avait 
donc  donné  lieu  aune  sorte  de  marchandage,  bien 
que  le  Père  de  la  Tour  lui-môme  semble  y  avoir 
acquiescé,  car  madame  de  Maintenon,  dans  une 
lettre  à  madame  de  Gaylus,  le  loue  de  sa  «  sage 
réponse  »  et  reconnaît  qu'il  «  est  sage  en  tout  », 
tout  en  souhaitant  «  qu'il  ne  fût  pas  à  la  tête  d'une 
congrégation  d'où  sortent  tant  de  maximes  sus- 
pectes '  ».  On  voudrait  croire,  pour  madame  de 
Caylus  elle-même,  que  ce  ne  fut  pas  la  raison 
décisive.  Mais  ce  changement  de  directeur  eut-il 
dans  sa  vie  des  conséquences  aussi  fâcheuses  que 
Saint-Simon  s'est  plu  à  le  raconter?  Est-il  vrai 
qu'elle  revint  au  jeu,  à  la  table  et  même  à 
Villeroy,  et  que  «  cet  inconvénient  ne  parut  rien 
aux  yeux  du  Roi  et  de  madame  de  Maintenon,  en 
comparaison  de  celui  de  se  sanctifier  sous  la 
conduite  d'un  Janséniste?  »  Nous  en  doutons 
quelque  peu,  et  nous  croyons  Saint-Simon  fort 
capable  d'avoir  sacrifié  la  vérité  au  plaisir  de 
lancer  ce  trait  contre  «  la  maladie  anti-janséniste  » 
de  madame  de  Maintenon.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
sacrifice  du  Père  de  la  Tour  ne   suffit  pas  pour 

^.  Correspondance  générale,  t.  V,  p.  319. 
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rétablir  des  relations  affectueuses  entre  la  tante 
et  la  nièce.  Il  fallut  encore  un  heureux  événement, 
la  mort  de  M.  de  Gaylus,  «  qui  fit  plaisir  à  tout  le 
monde  »,  dit  Saint-Simon,  et  qui  survint  à 
Bruxelles  en  novembre  1704.  Par  un  assez 
piquant  hasard,  ce  fut  le  maréchal  de  Villeroy, 
alors  commandant  en  Flandres,  avec  son  lïls  à  ses 
côtés,  qui  lui  rendit  les  derniers  soins.  Madame 
de  Maintenon  l'en  remerciait  dans  une  lettre 
où  elle  lui  laissait  cependant  entendre  qu'elle 
n'était  point  «  la  dupe  »  de  ces  soins.  «  Dieu 
veuille  lui  faire  miséricorde,  ajoute-t-elle;  le 
monde  n'en  a  pas  pour  lui1.  »  Madame  de  Main- 
tenon  négligea  cependant  d'écrire  à  madame 
de  Caylus  à  propos  de  cette  mort,  et  comme 
celle-ci  s'en  plaignait  dans  une  lettre  où  elle 
demandait  manifestement  à  rentrer  en  grâce, 
elle  lui  répondait  assez  sèchement  :  «  Nous  ne 
devons  pas  être  aux  complimens.  Je  suis  si 
malade  et  si  vieille  que,  depuis  quelque  temps, 
je  me  réduis  aux  lettres  nécessaires,  et  je  n'en 
fais  plus  par  bienséance  seulement.  Du  reste, 
qu'est-ce  que  cette  dépendance  que  vous  voulez 
de  moi?  Vous  êtes  en  âge  et  de  plus  en  possession 

1.  Madame  de  Maintenon  d'après  sa  correspondance  authen- 
tique, t.  II,  p.  38. 
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do  vous  bien  conduire.  Que  voulez-vous  changer 
la  veille  de  ma  mort?  Il  est  vrai  que  vous  m'au- 
riez été  d'une  grande  consolation  si  vous  vous 
étiez  tournée  de  façon  que  j'eusse  pu  avoir  un 
grand  commerce  avec  vous,  ce  qui  ne  se  peut  que 
par  la  conformité  des  sentimens.  Cependant, 
madame,  je  vous  verrai  quand  vous  voudrez 
venir  passer  un  dimanche  à  Saint-Cyr.  Adieu, 
ma  chère  nièce,  j'ai  cru  qu'il  falloit  vous  appeler 
ainsi  pour  que  vous  ne  me  crussiez  pas  fâchée 
contre  vous1.  » 

La  nièce  aurait  pu  s'y  méprendre,  en  effet, 
ainsi  qu'au  ton  d'une  seconde  lettre,  un  peu  plus 
amicale  cependant,  où,  quelques  mois  après, 
madame  de  Maintenon  ne  lui  laisse  rien  ignorer 
des  bruits  qui  courent  sur  elle  :  «  Je  n'ai  rien  à 
vous  dire  de  nouveau,  mais  le  déchaînement  n'est 
pas  cessé.  Vous  n'avez  jamais  été  dévote  que  par 
politique;  vous  ne  pensez  plus  qu'à  vous  remarier. 
Voilà  sur  quoi  l'on  brode,  tous  les  jours,  quelque 
chose  de  nouveau.  N'en  soyez  pas  en  peine,  ma 
chère  nièce;  votre  conduite,  s'il  plaît  à  Dieu,  for- 
cera vos  ennemis  à  se  taire,  et  vous  établira  une 
réputation  qui  vaut  mieux  que  tous  les  trésors2.  » 

1.  Mémoires  de  madame  île  Maintenon,  etc.,  t.  Il,  p.  39. 

2.  Ibid,  l.  Il,  p. 42. 
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La  conduite  de  madame  de  Gaylus  finit  cepen- 
dant par  désarmer  madame  de  Maintenon,  car,  à 
la  lin  de  cette  même  année  1705,  elle  lui  adres- 
sait une  lettre,  pleine,  il  faut  le  reconnaître,  des 
plus  sages  et  des  plus  affectueux  conseils,  bien 
qu'empreinte  encore  d'une  certaine  méfiance, 
a  Je  suis  ravie,  ma  chère  nièce,  de  vous  avoir  fait 
plaisir.  J'aurois  hésité  entre  vos  enfans  et  vous 
parce  que  c'est  eux  qui  sont  présentement  plus 
mal  dans  leurs  affaires  que  vous.  Mais  j'ai  compté 
sur  votre  vertu  et  sur  votre  tendresse  qui  me 
font  espérer  que  vous  ne  serez  pas  assez  folle 
pour  vous  remarier.  Vivez  en  paix,  ma  chère 
nièce,  ne  reprenez  point  le  monde,  choisissez  un 
certain  nombre  d'amis  pour  quelque  société  parti- 
culière. Voyez  peu  d'hommes,  et  que  ce  peu 
soit  d'honnêtes  gens.  Vivez  à  la  vieille  mode. 
Ayez  toujours  une  fille  qui  travaille  dans  votre 
chambre  quand  vous  serez  avec  un  homme. 
Méfiez-vous  des  plus  sages.  Méfiez-vous  de  vous- 
même.  Croyez  une  personne  qui  a  de  l'expérience 
et  qui  vous  aime.  Vous  êtes  encore  jeune  et  belle. 
Au  nom  de  Dieu,  ne  nous  commettez  pas,  et  ne 
commettez  pas  les  autres.  Servez  Dieu  sans  cabale. 
Ne  vous  entêtez  de  rien.  Suivez  la  voie  com- 
mune. Ne  vous  élevez  point;  soyez  simple,  et  par- 

T.    III.  Cl 
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donnez  à  ma  tendresse  cette  petite  instruction.  » 
L'ancienne  pénitente  du  Père  de  la  Tour  prit 
en  bonne  part  la  petite  instruction,  et  depuis  cette 
fin  de  l'année  1705,  la  bonne  harmonie  et  la  ten- 
dresse semblent  avoir  régné  entre  elles  deux. 
Madame  de  Maintenon  la  charge  de  ses  courses 
et  de  ses  achats  de  toilette.  Elle  se  plaint  que 
madame  de  Caylus  lui  envoie  des  étoffes  trop 
élégantes  dont  elle  se  refuse  «  à  parer  son  vieux 
corps  ».  Elle  en  demande  d'autres  plus  séantes  à 
son  âge.  «  Il  n'est  pas  possible  que  je  sois  la  seule 
vieille  dans  le  monde.  »  Elle  l'exhorte  à  l'éco- 
nomie, et  s'inquiète  maternellement  des  dépenses 
de  toilette  auxquelles  l'entraînera  le  retour  à 
Versailles. 

Madame  de  Caylus,  son  deuil  terminé,  y  reparut 
en  effet  au  commencement  de  1707.  Elle  y  vint 
d'abord  incognito,  mais  le  Roi  ayant  demandé  à 
madame  de  Maintenon  pourquoi  elle  se  cachait 
puisqu'elle  n'avait  pas  été  chassée  de  la  cour, 
mais  s'en  était  retirée  volontairement,  elle  s'en- 
hardit à  y  paraître  publiquement.  Madame  de 
Maintenon  hésita  cependant  assez  longtemps  à  lui 
faire  rendre  un  appartement  à  Versailles,  bien  que 

1,  Correspondance  générale,  t.  V,  p.  40. 
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la  princesse  des  Ursins,  qui  était  demeurée  en 
relation  amicale  et  en  correspondance  avec 
madame  de  Caylus,  l'en  pressât  :  «  Vous  aurez 
beau  dire,  madame,  écrivait-elle  à  madame  de 
Maintenon,  vous  ne  me  persuaderez  point  que 
vous  fassiez  bien  de  ne  pas  faire  donner  un  appar- 
tement à  madame  de  Caylus,  et  de  ne  pas  la  garder 
toujours  auprès  de  vous.  Vous  trouverez  en  elle 
des  ressources  infinies,  personne  n'ayant  plus 
d'esprit  et  n'étant  plus  amusante,  sans  aucune 
malice.  Comptez- vous  qu'une  telle  compagnie  ne 
soit  pas  bonne  dans  votre  chambre,  et  que  cela 
n'amusât  pas  le  Roi  qui  n'en  recevrait  d'ailleurs 
aucun  embarras,  puisqu'elle  est  aussi  secrète  que 
discrète.  Vous  me  reprocherez  peut-être,  madame, 
que  je  l'aime  trop.  Je  vous  reprocherai  que  vous 
ne  l'aimez  pas  assez1.  » 

«  Sans  aucune  malice  »  est  peut-être  beaucoup 
dire,  car  madame  de  Caylus  avait  l'esprit  railleur, 
et  ce  serait,  à  en  croire  du  moins  Saint-Simon, 
pour  s'être  moquée  du  Hoi  qu'elle  serait  tombée 
en  disgrâce,  autant  que  pour  s'être  laissé  trop 
ouvertement  aimer  par  Villeroy.  Quoi  qu'il  en 
soit,  madame   de  Maintenon,  à  qui  la   princesse 

1.  Lettres  inédites  de  madame  de  Maintenon  à  la  princesse  des 
Ursins,  t.  IV,  p.  110. 
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des  Ursins  reprochait  dans  une  autre  lettre  de  se 
montrer  «  trop  indifférente  pour  ses  proches  », 
se  laissa  fléchir,  et  elle  obtint  pour  madame  de 
Caylus  un  appartement  à  Versailles.  Elle  le 
meubla  même,  mais  sans  beaucoup  de  magnifi- 
cence, à  en  croire  son  propre  témoignage  :  «  Le 
meuble  de  votre  cabinet  sera  à  tout  jamais  une 
preuve  de  mon  avarice  ou  de  ma  modération,  lui 
écrivait-elle.  Il  est  assez  vilain,  mais  je  trouve  un 
grand  mérite  dans  la  modestie1  ».  Le  mobilier 
importait  peu.  Ce  qui  importait,  c'était  de  ne  plus 
paraître  en  exil  et  en  pénitence.  Le  Roi  s'était 
montré  bienveillant  et  affable  en  son  accueil.  Il 
alla  même  plus  loin.  Un  jour,  jour  de  gloire,  il 
conduisit  madame  de  Caylus  à  Trianon,  et  lui  en 
fit  les  honneurs.  La  rentrée  en  grâce  était  com- 
plète. Il  fallait  bien  que  la  conversion  et  l'abandon 
du  Père  de  la  Tour  servissent  à  quelque  chose. 
A  l'époque  où  madame  de  Caylus  reparaissait 
ainsi  à  la  cour,  elle  avait  trente-six  ans.  Elle 
avait  conservé  sa  beauté,  mais  perdu  sa  taille. 
Elle  avait  renoncé  à  toute  coquetterie,  ne  mettait 
presque  jamais  de  corps  (nous  disons  aujourd'hui 
corset),  et  prenait  du  tabac,  au   désespoir  de  la 

1.  Bibliothèque  nationale.  Manuscrits  français,  15199. 
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princesse  des  Ursins  qui  né  le  pouvait  souffrir, 
«  munie  à  ce  joli  nez  »,  et  qui  voulait  croire  que 
son  directeur  lui  avait  ordonné  d'en  prendre  pour 
la  rendre  moins  aimable. 

Elle  s'installait  dans  cette  vie  nouvelle  en  per- 
sonne plus  âgée  que  son  âge,  car  elle  avait  à 
peine  dépassé  quarante  ans  que  madame  de 
Maintenon  la  dépeint  déjà  «  comme  la  plus  jolie 
vieille  qui  se  puisse  imaginer  ».  Mais  son  esprit  et 
le  charme  de  son  commerce  demeuraient  entiers. 
Elle  sut  se  rendre  agréable  à  la  duchesse  de  Bour- 
gogne qui  l'admit  dans  sa  familiarité.  Le  Roi,  qui 
la  redoutait  autrefois,  se  prit  de  goût  pour  elle,  et 
il  lui  en  donna  des  témoignages  si  publics  que  des 
couplets  malicieux  circulèrent  où  le  nom  de 
madame  de  Caylus  était  associé  à  celui  du  Roi,  et 
de  nouveau  à  celui  de  Villeroy  : 

Monsieur  le  duc  de  Villeroy 

Sçavez-vous  l'aventure 
De  Caylus  et  de  notre  Roi 

Dont  un  chacun  murmure  l. 


Mais  dans  le   couplet  suivant,  Villeroy  assure 
qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  murmure, 

1.    Bibliothèque    nationale.    Le    Chansonnier   français.    Les 
couplets  sont  de  1710. 
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et  comme  Louis  XIV  avait  alors  soixante  et  onze 
ans,  on  peut  tenir  l'assurance  pour  bonne. 
Madame  de  Caylus  avait  donc  renoué  aussi  avec 
Villeroy,  et  la  familiarité  de  leur  commerce  devint 
assez  notoire  pour  que,  la  duchesse  de  Villeroy 
étant  morte  en  1711,  le  bruit  courût  d'un  mariage 
secret  entre  eux.  Mais  elle  avait  renoué  aussi 
avec  le  Père  de  la  Tour,  et  nous  devons  croire 
qu'il  y  veillait,  car  il  ne  passait  point  pour  un 
directeur  indulgent.  Il  y  eut  de  la  part  de  madame 
de  Caylus  quelque  mérite  à  se  remettre  sous  cette 
direction,  car  elle  y  compromettait  sa  faveur. 
Lorsqu'il  s'agit,  en  1711,  de  constituer  la  maison 
de  la  duchesse  de  Berry,  madame  de  Caylus  avait 
souhaité  d'obtenir  la  charge  de  dame  d'atour  de 
la  jeune  princesse.  Cette  charge  lui  fut  refusée  de 
même  que  la  charge  de  dame  d'honneur  l'avait  été 
à  madame  de  Lesdiguières,  parce  que  «  des  gens 
alertes  »  intéressés  à  les  écarter  l'une  et  l'autre 
avaient  découvert  «  une  direction  intime  du  Père 
de  la  Tour.  Il  faut,  ajoutait  madame  de  Main  tenon 
dans  une  lettre  au  duc  de  Noailles,  que  ce  Père  soit 
bien  aimable  s'il  peut  consoler  de  (elles  pertes  '  ». 
Nous  devons  dire  que,  d'après  Saint-Simon,  la 

i.  Madame  de  Maintenon  d'après  sa  correspondance  authen- 
tique,  t.  Il,  p.  247. 
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cuise  de  l'échec  subi  par  madame  de  Caylus 
aurait  été  tout  autre.  Ce  serait  d'abord  «  la 
jalousie  brusque  et  franche  de  la  duebesse  de 
Villeroy  (encore  vivante  au  commencement 
de  1711)  du  goût  toujours  subsistant  de  son  mari 
pour  elle,  bien  que  commencé  longtemps  avant 
son  bail,  et  dont  l'éclat  avait  fait  chasser  madame 
de  Caylus  de  la  Cour  ».  Ce  serait  aussi  l'opposi- 
tion de  madame  de  Maintenon  elle-même.  Pour 
vaincre  celle  de  la  duchesse  d'Orléans,  mère 
de  la  future  duchesse  de  Berry,  excitée  par  la 
duchesse  de  Villeroy,  madame  de  Caylus  aurait 
fait  la  faute  de  s'adresser  directement  à  Monsei- 
gneur, le  père  du  duc.  Monseigneur  en  parla  à 
madame  de  Maintenon.  «  Madame  de  Maintenon 
fut  outrée  de  ce  détour  de  sa  nièce.  Dans  sa 
colère,  il  lui  échappa  de  dire  qu'elle  vouloit  bien 
que  Monseigneur  sut  que,  si  elle  eût  voulu  que 
Madame  de  Caylus  eut  une  place,  elle  avoit  bien 
assez  de  crédit  pour  y  réussir  sans  lui,  mais  qu'il 
ne  lui  arriveroit  jamais  de  la  laisser  mettre  dans 
aucune  après  la  vie  qu'elle  avoit  menée,  pour  se 
donner  le  ridicule  de  faire  dire  qu'elle  mettoit  sa 
nièce  auprès  de  la  jeune  princesse  pour  la  former 
à  ce  qu'elle  avoit  pratiqué  et  à  ce  qui  l'avoit  fait 
chasser  avec  éclat...  Madame  de  Caylus  qui  le  sut, 
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et  cela  n'avoit  pas  été  dit  à  autre  dessein,  en  tomba 
malade.  N'osant  plus  rien  tenter,  ni  espérer  là- 
dessus,  ni  môme  témoigner  son  chagrin  à  sa 
tante,  elle  s'en  dédommagea  secrètement  avec  ses 
plus  intimes  par  les  plaintes  les  plus  amères  '  ». 
Il  se  pourrait  bien  cependant  que  tout  cela  se 
fût  passé  dans  l'imagination  de  Saint-Simon,  car 
il  ne  semble  pas  qu'aucun  trouble  soit  survenu 
dans  les  relations  de  madame  de  Maintenon  avec 
sa  nièce.  Au  contraire,  la  faveur  de  madame  de 
Caylus,  auprès  de  sa  tante  et  du  Roi,  demeura 
au  comble  jusqu'à  la  fin  du  règne.  Madame 
de  Caylus  faisait  partie  de  la  petite  société  que 
madame  de  Maintenon  elle-même  appelait  sa 
Cabale,  et  qui  se  composait,  entre  autres,  de  la 
duchesse  de  Noailles,  également  sa  nièce,  de  la 
marquise  de  Dangeau,  de  la  marquise  de  Lévis  et 
de  quelques  autres  encore.  Madame  de  Maintenon 
se  délassait  dans  leur  société  de  la  contrainte 
qu'elle  était  obligée  de  s'imposer  durant  les  lon- 
gues heures  que  le  Roi  passait  dans  son  apparte- 
ment; parfois  elle  se  réfugiait  dans  celui  de 
madame  de  Caylus  pour  y  goûter  un  peu  de  soli- 
tude et  de  repos.  Elle  célébrait  en  petits  vers  les 

1.  Saint-Simon,  Édition  Chi'Tuel  de  1857,  t.  IX,  p.  317. 
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charmes  des  dames  qui  composaient  sa  Cabale,  et 

voici  le  couplet  qu'elle  consacrait  à  madame  de 

Caylus'  : 

De  Caylus  le  beau  visage 
N'est  pas  le  plus  grand  trésor; 
Son  humeur  vaut  mieux  que  l'or 
Quand  on  sait  en  faire  usage. 
Son  commerce  est  délicieux 
Et  l'emporte  sur  ses  yeux. 

Madame  de  Caylus  lui  adressait  des  vers  égale- 
ment, ou  plutôt,  en  lui  envoyant  un  bouquet,  elle 
adaptait  à  son  adresse  des  vers  de  Marot  : 

Du  plus  simple  bouquet  on  estimoit  l'hommage 
Au  bon  vieux  temps,  car  tel  étoit  l'usage; 
Et  pour  certains  en  tous  lieux  on  tenoit, 
Si  qu'un  bouquet  donné  d'amour  profonde 
C'étoit  donner  toute  la  terre  ronde, 
Car  seulement  au  cœur  on  se  prenoit. 

Elle  continuait  en  joignant  au  bouquet  l'offre 
de  son  cœur. 

Un  cœur  au  moins  est  chose  plus  solide 
Au  tribunal  où  la  raison  décide. 

Vous  connaissez  le  mien,  vous  savez  ce  qu'il  vaut. 

J'ose  le  dire,  il  est  tout  comme  il  vous  le  faut, 
Respectueux,  tendre,  et  fidèle, 
Pour  vous  se  sentant  chaque  jour 
Une  inclination  nouvelle, 
Pour  vous  guiétiste  en  amour, 
Des  plus  constans,  des  plus  sincères, 

Un  vrai  cœur  en  un  mot  du  bon  temps  de  nos  pères  2. 

1.  T.  Ier,  p.  172. 

2.  Ibid.,  p.  175. 
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Les  relations  épistolaires  entre  madame  de 
Maintenon  et  madame  de  Caylus  ne  se  bornaient 
pas  à  l'envoi  de  petits  vers.  Une  véritable  corres- 
pondance s'échangeait  de  l'appartement  de  madame 
de  Caylus,  où  madame  de  Maintenon  ne  pouvait 
venir  se  reposer  aussi  souvent  qu'elle  l'aurait  sou- 
haité, à  celui  de  madame  de  Maintenon  où  madame 
de  Caylus  n'était  pas  admise  aussi  souvent  qu'elle 
le  désirait,  car,  lorsque  le  Roi  y  travaillait  avec 
quelqu'un  de  ses  ministres,  personne  n'y  pouvait 
plus  pénétrer.  Cette  correspondance  a  été  con- 
servée. Elle  est  pleine  de  charme.  Il  est  impos- 
sible de  déployer  plus  de  grâce  et  de  gentillesse 
que  ne  le  fait  madame  de  Caylus,  dans  ses  protes- 
tations de  dévouement  et  de  service.  «  Je  m'offre 
de  tout  mon  cœur,  dit-elle,  sans  considérer  que  je 
suis  née  offerte.  »  Et  dans  une  autre  lettre  :  «  Pour 
moi,  ma  chère  tante,  je  ne  vous  offre  point  ce  qui 
est  autant  à  vous  que  je  suis,  et  je  serois  bien 
malheureuse  si  vous  croyez  que  j'eusse  un  plus 
grand  plaisir  '.  »  Dans  une  autre  encore  :  «  Je 
réfléchis  sur  votre  semaine  et  nesauroisla  trouver 
bien  ordonnée  qu'il  n'y  ait  un  peu  plus  de  la  petite 
nièce.  Pourquoi  n'en  pas  vouloir  quelquefois  avec 

1.  Archives  de  Mouchy. 
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la  potito  famille.  Elle  seroit  aussi  hébétée  au  jeu 
que  vous  la  voudriez;  elle  travaillèrent  si  sage- 
ment; elle  écouteroit  ou  feroit  la  lecture  avec 
tant  de  plaisir;  enfin  (et  c'est  peut-être  bien  là  la 
meilleure  raison  pour  la  faire  recevoir),  elle  par- 
droit  au  moindre  signe.  Si  vous  voulez  la  laisser 
au  monde,  elle  vous  assure  sans  hypocrisie  qu'elle 
retrouvera  pour  lui  encore  plus  de  temps  qu'il  ne 
lui  en  faut.  Elle  ne  voit  après  tout  que  les  Cabales 
qu'elle  voit  assez  avec  vous,  ou  ces  maréchaux 
de  France  qui  ne  la  charment  pas  au  point  de  ne 
pouvoir  s'en  passer.  Elle  craint  les  ministres;  elle 
n'aime  point  les  princesses.  Si  c'est  le  repos  que 
vous  lui  voulez,  elle  n'en  trouve  qu'avec  vous.  Si 
c'est  sa  santé,  elle  y  trouve  son  régime  et  sa  com- 
modité ;  en  un  mot,  elle  trouve  tout  avec  vous  et 
rien  sans  vous.  Après  ce  sincère  exposé,  ordonnez, 
mais  non  pas  en  Néron  '.  »  Ces  maréchaux 
étaient  Villeroy  le  père  (elle  ne  parle  pas  du  fils, 
qui  n'était  que  lieutenant  général)  et  Harcourt. 
Est-il  vrai  qu'elle  préférât  la  société  de  madame 
de  Maintenon  à  la  leur?  N'y  a-t-il  pas  quelque 
exagération  dans  l'expression  de  ces  sentiments? 
Cela    est    possible.    Si   madame   de   Caylus   était 

1.  Souvenirs  et  coriespondance,  Édit.  Raunié,  p.  225. 
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née    offerte,    elle   était    aussi  née    coquette.    Or 
la  coquetterie,  chez  certaines  femmes,  ne  passe 
jamais.   Elle   ne   fait  que   changer    de   forme   et 
surtout  d'objet.   Elles  veulent  plaire  à  tous  et  à 
tout   prix.   Madame   de    Caylus  voulait    plaire  à 
madame  de  Maintenon  et  elle  y  réussissait.  Les 
lettres  ou  plutôt  les  petits  billets  que  celle-ci  lai 
adresse  en  réponse  sont  courts  mais  affectueux. 
Nous    citerons   celui-ci    :    «    Il  n'y   aura   aucun 
sermon  à  Saint-Cyr,  mais  bien  une  grand'messe  à 
neuf  heures  et  demie,  un  poulet  au  coin  du  feu, 
des  vêpres  à  trois  heures,  et  un  retour  ici  à  cinq, 
le  tout  à  votre   service,    ingrate1!   »   Un   simple 
poulet    entre    grand'messe  et  vêpres!  Le  temps 
n'était  plus  des  soupers  de  la  rue  de  Vaugirard, 
mais,  au  coin  du  feu  comme  à  table,  madame  de 
Caylus  était  toujours  charmante,   et  madame  de 
Maintenon  le  reconnaissait  dans  une  lettre  à  la 
princesse  des  Ursins.  «  Il  est  vrai  que  je  m'accom- 
mode mieux  avec  madame  de  Caylus  qu'autrefois, 
parce  qu'elle  me  paraît  revenue  de  l'entêtement 
qu'elle  avait  pour  le  Jansénisme,  étant  difiieile  de 
se  trouver  agréablement  avec  ceux  qui  pensent 
différemment  que  nous.  Son  visage  est  toujours 

1.  Catalogue  <la  la  collection  Mowisson,  t.  IV,  p.  31. 
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aussi  gracieux,  mais  elle  a  une  taille  qui  la  défi- 
gure fort.  Du  reste,  je  ne  vois  point  ici  de  femme 
aussi  raisonnable  qu'elle '.  » 

Telle  nous  apparaît  madame  de  Caylus,  à  cette 
époque  de  sa  vie,  et  nous  aimons  mieux  en  juger 
d'après  ces  documents  authentiques  que  d'après 
les  dires  de  Saint-Simon  suivant  lequel  «  quand 
elle  étoit  dans  la  société  de  Madame  la  Duchesse 
elle  déploroit  la  tristesse  dans  laquelle  sa  jeunesse 
étoit  passée,  dont  elle  faisoit  mille  contes  sur 
elle-même,  en  se  moquant  de  toutes  ses  pratiques 
de  dévotion  ».  Après  avoir  raconté  «  quelle  se  fit 
une  cour,  les  matins,  des  généraux,  des  ministres, 
et  de  la  plupart  des  importans  de  la  cour,  par 
ricochet  de  madame  de  Maintenon  »  ,  il  va 
jusqu'à  dire  :  «  Au  fond,  elle  se  moquoit  d'eux 
tous 2.  » 

L'année  qui  précéda  la  mort  de  Louis  XIV,  un 
changement  survint  dans  la  vie  de  madame  de 
Caylus.  Pour  une  raison  que  nous  ignorons,  elle 
souhaita  de  quitter  son  appartement  à  Versailles. 
Elle  obtint  un  brevet  de  logement  au  Luxembourg 
dont,  peu  après  la  mort  du  duc  de  Berry,  la  jouis- 

4.  Lettres  inédites  de  madame  de  Maintenon  à  la  princesse  des 
Ursins,  t.  IV. 
2.  Saint-Simon,  Édit.  Boislislc,  t.  XIV,  p.  229. 
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sance  fut  concédée  à  la  duchesse  de  Berry.  Ma- 
dame de  Caylus  paraît  dans  l'enthousiasme  de  sa 
nouvelle  résidence  :  «  Mon  habitation  est  com- 
mode, jolie,  solitaire  et  si  séparée  que  je  ne  crois 
pas  que  je  puisse  jamais  m 'apercevoir  du  voisi- 
nage. J'entends  dès  le  matin  le  chant  des  coqs  et 
le  son  des  cloches  de  plusieurs  petits  couvents  qui 
invitent  à  prier  Dieu.  »  Et  dans  une  autre  lettre  : 
«  C'est  un  délice  que  de  se  lever  matin.  Je  regarde 
par  la  fenêtre  tout  mon  empire,  et  je  m'enor- 
gueillis de  voir  sous  mes  lois  douze  poules,  un 
coq,  huit  poussins,  une  cave  que  je  traduis  en 
laiterie,  une  vache  qui  paît  à  l'entrée  du  grand 
jardin  par  une  tolérance  qui  ne  sera  pas  de  longue 
durée.  Je  n'ose  prier  madame  de  Berry  de  souf- 
frir ma  vache.  Hélas  !  c'est  bien  assez  qu'elle  me 
souffre.  »  Elle  y  attendait  la  visite  de  ses  enfants 
qui  commençaient  à  lui  donner  du  souci.  Elle  y 
espérait  celle  de  madame  deMaintenon.  «  Ne  vous 
verrai-je  point,  ma  chère  tante? Est-il  aussi  triste 
d'être  nièce  que  d'être  mère  '?  »  Mais  elle  ne  devait 
jamais  l'y  voir.  Il  y  avait  très  peu  de  temps  que 
madame  de  Caylus  était  installée  au  Luxembourg 
lorsqu'un  bien  autre  changement  survenait  dans 

l.  Souvenirs  ri  correspondance,  Édit.  Raunié,  pp.  255-256. 
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l'existence  de  madame  de  Maintenon.  Louis  XIV 
mourait,  et  madame  de  Maintenon  se  réfugiait  à 
Saint-Cyr,  d'où  elle  ne  devait  plus  sortir. 


II 


Transportons-nous  maintenant  du  Luxembourg 
à  Saint-Cyr,  et  voyons  de  quelle  vie  va  vivre, 
dans  la  vieille  abbaye,  durant  les  quatre  années 
qui  lui  restaient  à  passer  sur  terre,  celle  qui  l'avait 
fondée.  Décrivons  d'abord  son  appartement  d'après 
Manseau,  l'intendant  de  Saint-Cyr  :  «  Sa  chambre, 
où  il  y  a  un  grand  lit  avec  une  housse  de  serge 
de  Londres  bleue,  doublée  de  taffetas  d'Angleterre 
de  même  couleur,  des  pommes  fort  vives  de 
plumes  et  d'aigrettes,  une  table,  un  miroir,  huit 
fauteuils,  six  plians,  quatre  petits  tabourets  ;  son 
cabinet  où  il  y  a  un  lit  de  repos,  six  fauteuils, 
une  pile  de  six  carreaux,  six  tabourets  de  diffé- 
rente hauteur,  deux  tables  et  deux  miroirs  comme 
les  précédens.  »  Cet  appartement  avait  pour  elle 
l'inconvénient  d'être  à  trois  cent  trente  pas  de 
la  chapelle,  et,  comme  elle  se  rendait  à  la  messe 
tous  les  jours,  malgré  les  médecins  («  Je  ne  sais 
pourquoi,  disait-elle,  les  médecins  ont  la  messe  en 
aversion  »),  ce  long  chemin  à  parcourir  ne  lais- 
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sait  pas  de  la  fatiguer.  Mais  elle  tenait  à  cet  appar- 
tement parce  qu'il  était  de  plain-pied  avec  les 
cours  où  jouaient  les  élèves,  ce  qui  lui  permettait 
de  se  mêler  à  leurs  récréations.  Pendant  quatre 
ans  elle  n'en  bougea,  sauf  quelques  courses  dans 
le  village  de  Saint-Cyr  pour  aller  voir  des  pauvres. 
Elle  y  menait  la  vie  la  plus  simple.  Elle  avait 
changé  jusqu'à  son  régime  personnel,  ne  voulant 
pas  introduire  à  Saint-Cyr  «  le  délice  du  chocolat  », 
et  donné  la  plupart  de  ses  hardes  à  madame  de 
Caylus.  Ses  occupations  demeuraient  les  mêmes  : 
réunir  les  demoiselles  dans  sa  chambre,  et  leur 
faire  des  instructions,  car  elle  avait,  comme  elle  le 
dit  elle-même,  conservé  «  la  folie  d'instruire  ». 
Elle  allait  jusqu'à  apprendre  à  lire  ou  à  écrire 
aux  plus  petites,  ou  bien  encore  elle  interrogeait 
les  novices  sur  leur  vocation.  Il  est  tout  à  fait 
faux,  comme  le  dit  Saint-Simon,  qu'elle  eût  con- 
servé au  dehors,  «  un  maître  d'hôtel,  un  valet 
de  chambre,  des  gens  pour  l'office  et  la  cuisine, 
un  carrosse,  un  attelage  de  sept  ou  huit  chevaux 
et  un  ou  deux  de  selle  »  qu'elle  aurait  nourris, 
bêtes  et  gens,  aux  dépens  de  Saint-Cyr.  Elle  avait 
au  contraire  vendu  son  carrosse  et  renvoyé  ses 
gens  avec  une  précipitation  qui  ne  laissa  pas  d'être 
blâmée,  car  quelques-uns  se  prétendirent  réduits 
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à  la  mendicité.  Elle  ne  conserva  qu'un  cuisinier, 
ancien  marmiton  à  Versailles,  un  maître  d'hôtel 
et  deux  laquais  qui  devaient  surtout  lui  servir  de 
messagers  pour  sa  correspondance  avec  madame 
de  Caylus.  Cette  correspondance  va  devenir 
l'unique  intérêt  de  sa  vie.  C'est  par  les  lettres  de 
madame  de  Caylus  qu'elle  saura  ce  qui  se  passe 
au  dehors,  et  elle  répondra  par  des  lettres  ou 
plutôt  par  des  journaux,  écrits  presque  au  jour  le 
jour,  et  que  porteront  à  madame  de  Caylus  tantôt 
Etienne  et  Launay  qu'elle  avait  gardés  à  son 
service,  tantôt  le  boulanger  Petin.  Madame  de 
Caylus  lui  répondait  par  le  même  moyen,  car 
toutes  deux  se  méfiaient,  non  sans  avoir  pour  cela 
de  bonnes  raisons,  de  la  poste.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  feuilleter  leur  correspondance  où  nous 
allons  voir  se  refléter  quelques-uns  des  principaux 
événements  qui  marquèrent  les  premières  années 
de  la  Régence,  Nous  y  surprendrons  le  jugement, 
toujours  discret  et  sagace,  de  madame  de  Main- 
tenon  sur  ces  événements. 

La  première  lettre  adressée  par  madame  de 
Maintenon  à  madame  de  Caylus  est  datée  du 
11  septembre,  c'est-à-dire  onze  jours  après  la 
mort  du  Roi.  Durant  ce  mois  de  septembre  elle 
lui  écrit  jusqu'à  cinq  fois.  Une  seule  fois  elle 
T.  m.  e 
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prononce  le  nom  de  Louis  XIV,  et  c'est  seulement 
pour  dire  :  «  Il  me  semble  qu'il  y  a  dix  ans  que  je 
n'ai  vu  le  Uoi.  »  Point  d'autre  allusion  à  cette  mort 
récente,  ni  au  chagrin  qu'elle  aurait  dû,  ce 
semble,  ressentir  de  la  perte  de  celui  auprès 
duquel  elle  avait  passé  tant  d'années.  Ce  n'est 
qu'à  la  fin  d'octobre  qu'ayant  reçu,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  visite  de  Villeroy,  elle  s'attendrit  à 
ce  souvenir.  «  Je  vis  hier  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy, plus  pathétique  que  je  ne  l'ai  jamais  vu.  Il 
pleura  beaucoup  avec  moi,  et  je  pleurai  si  bien 
que  je  ne  me  suis  pas  remise  de  la  nuit  qu'il  m'a 
fait  passer.  »  L'année  suivante  elle  écrit  encore  : 
«  Le  petit  mot  de  M.  de  Dangeau  m'a  fait  plaisir. 
Je  n'en  ai  point  de  plus  grand  que  d'être  en 
commun  avec  ceux  qui  ont  aimé  le  Roi;  il  en 
coûte  quelques  larmes,  mais  elles  sont  plus 
douces  que  d'entendre  parler  de  l'ingratitude  des 
courtisans.  »  Et  c'est  tout,  dans  une  correspon- 
dance de  quatre  nus.  Est-ce  à  dire  qu'elle  n'eût 
point  aimé  le  Roi?  Non,  mais  la  fidélité  du  sou- 
venir n'allait  pas  chez  elle  jusqu'au  regret.  Elle 
avait  If  sentiment  d'avoir  accompli  sa  lâche  vis- 
a-\  is  de  lui.  Elle  lui  avait  l'ait  une  vieillesse  digne, 
et  l'avait  préservé  des  égarements  qui  auraient  pu 
la  déshonorer.  Elle  l'avait  confirmé  dans  les  pra 
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tiquesde  la  religion.  Elle  l'avait  vu  mourir  en  chré- 
tien pénitent;  c'est  le  but  quelle  s'était  toujours  pro- 
posé :  «Avez-vous  su,  écrivait-elle  à  une  ancienne 
religieuse  de  Saint-Cyr,  dans  quelle  disposition  le 
Roi  est  mort?  Tous  les  gens  de  bien  ne  doutent  pas 
de  son  salul.  Je  n'ai  plus  qu'à  penser  au  mien1!  » 
L'impression  dominante  qu'on  devine  chez  elle 
durant  les  premiers  mois  est  celle  du  soulagement. 
Elle  était  excédée,  harassée  de  cette  vie  de  cour 
qui  ne  lui  laissait  pas  une  heure  de  liberté.  Elle 
n'aspire  qu'au  repos  et  à  la  solitude.  Elle  en  sent 
le  besoin  physique  et  moral.  Elle  veut  vivre  dans 
la  retraite,  et  que  cette  retraite  ne  soit  point  trou- 
blée. C'est  à  madame  de  Gaylus  elle-même  qu'elle 
s'adresse  pour  se  défendre  contre  l'invasion  des 
visites.  Elle  avait  d'abord  consenti  à  recevoir  les 
évèques,  mais  bientôt  elle  regrette  de  s'être 
«  embarquée  dans  cette  distinction  ».  Quant  aux 
princesses  qui  ont  l'honnêteté  de  demander  à  la 
venir  voir,  elle  ne  veut  point  en  entendre  parler. 
Elle  ne  souhaite  pas  davantage  de  voir  les  dames 
composant  son  ancienne  Cabale.  Elle  ne  répond 
même  point  aux  choses  obligeantes  que  ces  dames 
lui    font    dire,    voulant    «    oublier   tout    et    être 

1.  Lettres  historiques  et  édifiantes,  t.  II,  \>.  440. 
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oubliée  ».  Elle  écarte  autant  qu'elle  le  peut  sa 
nièce  la  duchesse  de  Noailles,  avec  laquelle  ses 
relations  paraissent  singulièrement  refroidies,  et 
quant  à  la  petite  nièce  à  qui  elle  écrit  presque 
tous  les  jours,  dont  les  lettres  font  son  plaisir  et 
le  seul  qu'elle  désire,  elle  ne  s'en  défend  pas 
moins  contre  ses  trop  fréquentes  visites.  Quand 
celle-ci  vient  la  voir,  elle  la  renvoie  presque  rude- 
ment, sauf  à  lui  en  demander  pardon  le  lende- 
main :  «  Il  faut  au  moins  que  la  brutalité  que  je 
vous  montrai  hier  m'attire  aujourd'hui  votre  con- 
fiance pour  les  douceurs  que  je  vais  vous  dire.  Je 
me  trouvois  fort  bien  avec  vous  quand  je  vous 
proposai  de  vous  en  aller,  et  je  ne  pus  vous  dire 
adieu  sans  larmes  qui  étoient  toutes  de  tendresses 
pour  vous.  Ceci  s'adresse  à  vous  deux  (madame 
de  Dangeau  avait  accompagné  madame  de  Caylus). 
Vous  n'étiez  pas  à  la  Ménagerie  que  je  songeai  à 
vous  écrire,  et  je  voulois  répondre  à  une  grande 
lettre  que  j'avois  reçue  de  vous  ce  matin,  mais, 
en  la  relisant,  je  trouvai  que  je  vous  avois  dit 
tout  ce  que  je  voulois  vous  écrire,  et  par  une 
grande  modération  je  remets  à  aujourd'hui.  » 
.Madame  de  Caylus  insiste  cependant  pour  que 
ces  visites  soient  plus  fréquentes,  et,  comme 
madame  de  Maintenon  voudrait  au  contraire  les 
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réduire  à  deux  ou  trois  par  an,  c'est  entre  elles  le 
sujet  d'une  discussion  et  l'occasion  d'une  lettre 
où  madame  de  Maintenon  marque  fermement  sa 
volonté  :  «  Ne  voyez-vous  pas  que  vos  voyages 
excitent  les  autres  à  faire  de  même?  Vous  êtes 
trop  raisonnable  pour  ne  pas  voir  qu'il  ne  con- 
vient pas  à  une  personne  retirée,  et  par  de  si 
bonnes  raisons,  de  passer  sa  vie  à  concerter  des 
rendez-vous...  En  vérité,  ma  chère  nièce,  je  ne 
saurois  croire  que  vous  ne  renonçassiez  de  bon 
cœur  au  plaisir  que  vous  avez  de  me  voir  si  vous 
pouviez  comprendre  ce  que  je  souffre  des  visites 
que  je  reçois.  Elles  sont  mauvaises  à  mon  salut, 
à  ma  santé,  à  mon  repos,  à  ma  conduite.  Les 
conversations  ne  sont  pas  agréables;  on  entend 
toujours  recommencer  ce  qu'on  vouloit  ignorer, 
et  les  nuits  sont  cruelles.  » 

Quelque  ferme  volonté  qu'elle  déploie  pour 
maintenir  cette  barrière  autour  d'elle,  il  était  cepen- 
dant deux  personnes  (en  plus  de  madame  de  Caylus) 
par  qui  elle  la  voyait  franchir  sans  trop  de  déplaisir. 
C'étaient  le  maréchal  de  Villeroy  et  la  marquise 
de  Dangeau. 

La  manière  dont  il  se  comporta  envers  madame 
de  Maintenon  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  fait  hon- 
neur au  maréchal  de  Villeroy.  Gouverneur  du  jeune 
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Roi,  en  crédit  auprès  du  Régent,  il  témoigna  une 
invariable  fidélité  à  celle  qui  avait  été  la  compagne 
des  dernières  années  de  son  vieux  maître.  Assez 
fréquemment  il  venait  la  voir,  et  il  ne  semble  pas 
qu'elle  se  soit  défendue  contre  des  visites  où  tous 
deux  se  plaisaient  à  revenir  sur  le  passé  et  où  ils 
mêlaient  leurs  larmes.  Souvent  aussi  il  lui  écrivait 
«  des  lettres  d'un  style  plus  tragique  que  celui  de 
Racine  et  passant  même  Lorigepierre  ».  Parfois 
elle  lui  répondait  par  de  petits  billets  très  courts, 
mais  affectueux,  de  ce  ton  un  peu  mélancolique  et 
désabusé  qui  avait  toujours  été  le  sien  :  «  Quelque 
peu  que  je  sois,  monsieur,  je  sens  bien  que  je 
vous  manque,  et  j'en  suis  bien  fàcbée.  Je  vous 
assure  que  vous  n'avez  point  plus  d'envie  de 
m'ouvrir  votre  cœur  que  je  n'en  ai  de  vous 
entendre.  Nous  ne  pouvons  plus  avoir  du  plaisir. 
Il  faut  se  consoler  de  la  foible  consolation  de  se 
plaindre  avec  ceux  qui  pensent  et  qui  sentent 
comme  vous.  »  Et  dans  une  autre  lettre  :  «  Adieu, 
monsieur  le  maréchal  ;  consolez -vous  par  le 
bonheur  de  celui  que  vous  regrettez1  ».  C'est 
Louis  XIV    qu'elle   veut   dire,   dont  le   bonheur 


1.  Philobiblon  .Soc/W.y,  t.  XIII,  p.  00  et  02.  Ce  recueil  contient 
cinquante-six  I. Mires  de  madame  de  Maintenon  au  maréchal  de 
Villeroy  publiées  par  lady  Louise  Kuigtly. 
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éternel  ne  lui  inspire  aucun  doute.  Le  nom  du 
maréchal  de  Villeroy  revient  fréquemment  dans 
les  lettres  de  madame  de  Maintenon  à  madame 
de  Caylus.  Elle  ne  s'effarouche  point  de  l'intimité 
qui  continuait  de  régner  entre  sa  nièce  et  le  père 
de  celui  pour  qui  elle  s'était  autrefois  compro- 
mise et  qu'elle  devait  rencontrer  souvent  à  l'hôtel 
Villeroy.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  si 
madame  de  Maintenon  parle  souvent  du  marquis 
de  Villeroy,  petit-fils  du  maréchal,  elle  ne  parle 
jamais  de  son  fils,  le  duc.  On  dirait  qu'il  est 
mort.  Par  contre  elle  trouve  tout  naturel  que  le 
maréchal  ait  sollicité  le  Régent  en  faveur  de 
madame  de  Caylus,  sans  môme  en  avoir  averti 
cette  dernière,  et  cela  lui  rappelle  le  procédé 
dont  il  usa  vis-à-vis  d'elle-même,  lorsque,  dans 
sa  jeunesse  il  sollicita  en  sa  faveur  une  pen- 
sion de  la  Reine-Mère  sans  l'avoir  avertie.  Elle 
trouve  qu'il  pourrait  faire  davantage  encore, 
prêter  plus  souvent  à  madame  de  Caylus  son 
carrosse  ou  ses  gens.  Il  pourrait  même  la  nourrir. 
Elle  ne  verrait  aucun  inconvénient  à  ce  que  sa 
nièce  vienne  s'installer  à  Versailles,  à  l'hôtel  Vil- 
leroy, d'où  une  litière  du  maréchal  la  conduirait 
facilement  à  Saint-Cyr.  Elle  lui  recommande 
seulement  de  ne  pas  coucher  dans    la  chambre 
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où,  quelques  années  auparavant,  la  duchesse  est 
morte  de  la  petite  vérole. 

La  marquise  de  Dangeau  est  une  de  ces  femmes, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'on  ne  croit 
au  xvne  et  au  xviii0  siècle,  qui  vécurent  dans  le 
monde  et  à  la  cour  sans  que  l'ombre  d'une  médi- 
sance ait  jamais  effleuré  leur  réputation.  C'est 
une  tendance  qu'on  a  toujours,  qu'il  s'agisse  du 
passé  ou  du  présent,  de  juger  d'un  temps  et  d'une 
société  par  les  femmes  qui  font  parler  d'elles  et 
non  point  par  celles  dont  on  ne  parle  pas.  La 
marquise  de  Dangeau  fût  demeurée  au  nombre 
des  femmes  dont  on  ne  parlerait  point  si  la  situa- 
tion occupée  par  son  mari  à  la  cour  et  surtout  le 
précieux  Journal  qu'il  a  laissé  n'avaient  donné  à 
son  nom  une  notoriété  d'une  nature  particulière. 
Dangeau  avait  quarante-huit  ans  lorsqu'il  l'épousa, 
voulant  faire  oublier,  par  l'éclat  de  cette  alliance, 
celle  qu'il  avait  conclue  seize  ans  auparavant,  lors- 
qu'il épousa  la  fille  de  Morin  dit  le  Juif,  dont 
l'autre  fille  avait  épousé  le  maréchal  d'Estrées, 
car,  en  ce  temps-là  tout  comme  de  nos  jours,  les 
partisans  trouvaient  à  bien  marier  leurs  filles.  La 
nouvelle  madame  de  Dangeau,  qui  avait  vingt- 
deux  ans,  était  de  la  maison  de  Bavière,  mais 
d'une  branche  qu'un  mariage  morganatique  avait 
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réduite   à  porter  le   titre   de    comtes  de  Lowen- 
stein.   Chanoinesse  d'un  chapitre  en  Bavière,  ce 
qui  lui  donnait  le  droit  «  d'être  appelée  madame 
et  de  porter  un  ruban  couleur  de  feu,  comme  les 
hommes  portent  le  cordon  bleu  »,  elle  avait  été 
amenée  en  France  par  son  oncle,  le  cardinal  de 
Furstembcrg.  La  Dauphine,  qui  elle-même  était 
Bavière,   l'avait   prise    pour    fille   d'honneur,   et 
avait  donné  son  consentement  au  mariage.  Mais 
quand  elle  apprit  qu'elle  avait  été  mariée  sous  le 
nom  de  Sophie  de  Bavière,  et  qu'elle  avait  signé 
ainsi  au  contrat,  elle  entra  dans  une  fureur  qui 
fit  peur  à  Louis  XIV  lui-même.  Pour  la  désarmer, 
il  consentit  à  ce  que  l'acte  de  mariage  que  la  Dau- 
phine s'était  fait  apporter,  et  qu'elle  avait  com- 
mencé à  brûler,  fût  supprimé  et  remplacé  par  un 
autre  où  la  prétendue  Sophie  de  Bavière  serait 
qualifiée  Lôwenstein.  A  ce  prix,  elle  accorda  son 
pardon.  C'était  là,  pour  la  nouvelle  marquise  de 
Dangeau  un  début  dans  la  vie  assez  pénible.  La 
faveur  dont  elle  fut  bien  vite  environnée  dut  le  lui 
faire  oublier. 

Les  contemporains  sont  unanimes  à  célébrer 
la  grâce  et  à  faire  l'éloge  de  la  vertu  de  ma- 
dame de  Dangeau.  «  Elle  étoit  belle  comme  les 
anges,  dit  l'abbé  de    Choisy,   dans  une  jeunesse 
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riante,  une  taille  fine,  les  yeux  bleus  et  brillans, 
le  teint  admirable,  les  cheveux  du  plus  beau 
blond  du  monde,  un  air  engageant,  modeste  et 
spirituel.  Elle  avait  eu  une  fort  bonne  conduite 
dans  une  place  fort  glissante  (celle  de  fille  d'hon- 
neur), et  les  petites  fautes  de  ses  compagnes 
n'avoient  pas  peu  contribué  à  faire  valoir  son 
mérite1.  »  «  Jolie  et  vertueuse  comme  les  anges, 
dit  de  son  côté  Saint-Simon,  une  figure  de  déesse 
dans  les  airs,  douce,  bonne,  d'un  bon  esprit  et 
dont  la  bonté  lui  tenoit  lieu  d'étendue...  »  Et  ail- 
leurs :  «  Jolie  comme  le  jour  et  faite  comme  une 
nymphe,  avec  toutes  les  grâces  de  l'esprit  et 
du  corps2.  »  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  sévère  prin- 
cesse Palatine,  qui  n'ait  été  désarmée  par  tant  de 
grâces  :  «  Madame  de  Dangeau,  dit-elle  dans  sa 
correspondance3,  est  une  bien  vertueuse  et  bien 
honnête  femme  qui  est  estimée  de  tout  le 
monde...  Elle  vit  fort  bien  avec  son  mari,  comme 
s'il  était  non  seulement  son  égal,  mais  de  meil- 
leure condition  qu'elle.  »  La  Palatine  ne  lui 
reconnaît  qu'un  défaut,  c'est  de  tenir  la  Vieille 
ordure  pour  une  dame  pieuse,  tandis  qu'elle  est 

1.  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy,  Édit.  de  1888,  t.  I'"',  p.  193. 

2.  Saint-Simon,  Édit.  Boislisle,  t.  III,  p.  187,  cl  Addition  au 
Journal  de  Dangeau,  t.  Ier,  p.  310. 

3.  Édit.  Jœglé,  t.  Il,  pp.  260  et  288. 
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un  diable.  «  Mais  c'est,  ajoute-t-elle,  l'effet  de  son 
bon  cœur;  elle  ne  veut  ni  ne  peut  penser  du  mal 
«rime  dame  qui  l'a  aimée  de  tout  temps,  et  s'est 
bien  conduite  à  son  égard.  » 

Madame  de  Dangeau  demeura  de  tout  temps  en 
effet  en  grande  faveur  auprès  de  madame  de  Main- 
tenon.  Elle  fut  une  des  rares  personnes  qui  péné- 
trèrent dans  son  intimité  sans  appartenir  à  sa 
famille  ou  sans  être  fille  de  quelqu'une  de  ses 
amies  de  jeunesse.  D'assez  fréquentes  lettres 
s'échangeaient  entre  elles1.  Les  lettres  de  ma- 
dame de  Maintenon  qui  ont  été  publiées  témoi- 
gnent de  la  haute  faveur  où  madame  de  Dangeau 
était  arrivée.  Dans  une  de  ces  lettres  elle  la  presse 
d'accepter  une  invitation  à  ces  Marly  si  recher- 
chés, et,  pour  l'y  attirer,  elle  lui  promet  qu'on 
passera  par-dessus  ses  manies.  «  Vous  y  trou- 
verez votre  santé,  vos  plaisirs,  votre  gaieté.  On 
vous  souffrira  avec  tous  vos  défauts  :  robe  de 
ouate,  écharpe,  bonnets,  serviettes  sur  la  tête;  ce 


1.  Les  lettres  de  madame  de  Maintenon  à  madame  Dangeau  se 
trouvent  dans  la  Correspondance  générale,  dans  Madame  de  Main- 
tenon d'après  sa  correspondance  authentique  et  dans  le  Cata- 
logue de  la  collection  Morrisson.  Les  lettres  de  madame  de  Dan- 
geau à  madame  de  Maintenon  font  partie  de  la  riche  collection 
des  Archives  de  Mouchy.  Il  nous  a  été  permis  d'en  prendre  con- 
naissance. Elles  n'ont  rien  de  remarquable,  et  confirment  ce  que 
Saint-Simon  dit  du  peu  d'étendue  de  son  esprit. 
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sont  tous  ceux  que  je  vous  connois.  Cette 
chambre  est  blanche  comme  vous,  et  sèche 
comme  moi.  » 

La  mort  de  Louis  XIV  porta  une  sensible 
atteinte  à  la  situation  de  Dangeau.  Il  n'était  plus 
rien,  et  se  retira  dans  l'hôtel  qu'il  s'était  fait  con- 
struire à  Paris,  rue  de  Bourbon.  Peu  de  temps 
après,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie.  Il  en  releva, 
mais  demeura  infirme.  Sa  femme  le  soigna  admi- 
rablement; en  même  temps  elle  s'efforçait  de 
l'amener  à  des  habitudes  de  piété  plus  exactes. 
Du  courtisan,  ancien  huguenot,  elle  voulait 
faire  un  pénitent  à  la  façon  de  Port-Royal; 
madame  deMaintenon  ne  l'en  détourne  pas,  mais, 
avec  ce  bon  sens  et  cette  mesure  qui  étaient  sa 
qualité  dominante,  elle  tempère  un  peu  le  zèle  de 
madame  de  Dangeau.  «  Je  crains,  lui  écrivait- 
elle,  que  vous  ne  rebutiez  monsieur  de  Dangeau; 
vous  êtes  austère,  et  vous  ne  comprenez  point 
assez  la  force  de  l'habitude.  »  Et  une  autre  fois  : 
«  Vous  n'en  ferez  jamais  un  solitaire.  N'ètes- 
vous  pas  heureuse  de  le  voir  un  bon  chrétien.  » 
Malgré  ses  quatre-vingts  ans  et  ses  deux  attaques 
(l'apoplexie,  Dangeau  ne  s'accommodait  point  en 
effet  de  la  solitude.  Le  consciencieux  annaliste 
qui    a    tenu   son  journal  jusqu'à  trois  semaines 
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avant  sa  mort  aimait  à  voir  «lu  monde  et  à  savoir 
les  nouvelles.  Madame  de  Dangeau,  qui  était  un 
peu  entêtée  de  Jansénisme,  aurait  souhaité  pour 
lui  et  pour  elle  une  existence  plus  fermée.  Dans 
une  véritable  lettre  de  direction,  car  elle  resta 
directrice  jusqu'au  bout,  madame  de  Maintenon 
s'applique  à  lui  démontrer  que  cette  existence  est 
plus  méritoire  que  celle  qu'elle  souhaitait  de 
mener1. 

«...  Tant  que  Dieu  vous  conservera  M.  Dan- 
geau, vous  ne  pouvez  changer  de  vie.  Vous  êtes 
d'autant  mieux  que  vous  n'êtes  pas  à  votre  aise; 
et  c'est  ainsi  que  Dieu  nous  veut.  J'ai  ouï  dire  à 
des  saints  que,  lorsqu'on  souffre,  tout  est  fait. 
Vous  voudriez  être  réglée  dans  vos  journées 
comme  les  religieux  de  la  Trappe,  et  Dieu  veut 
que  vous  fassiez  bonne  chère,  en  souffrant  les 
contradictions  qui  se  trouvent  dans  les  familles 
les  plus  raisonnables.  Vous  voudriez  faire  le  caté- 
chisme à  Avon,  et  Dieu  veut  que  présentement 
vous  pratiquiez  les  vertus  chrétiennes,  au  lieu 
d'en  instruire  les  autres.  Il  veut  que  vous  amusiez 
un  mari  infirme,  que  vous  souteniez  des  enfans 
qui  pourroient  s'échapper,  et  vous  devez,  Madame, 

1.  Catalogue  Morrisaon,  t.  IV,  p.  101,  lettre  284. 
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travailler  à  l'ouvrage  qu'il  vous  donne  avec  une 
grande  paix    et   tranquillité.   Vous  voudriez  être 
fervente  et  ne  pas  perdre  la  présence  de  Dieu,  et 
Dieu  veut  que  vous  soyez  dans  la  sécheresse;  il  se 
contente  de  votre  fidélité  à  vivre  en  bonne  chré- 
tienne et  à  renoncer  à  cette  sécheresse.    Quand 
vous  changerez  d'état,  il   vous  demandera  autre 
chose,   et    vous    serez    dans    ce    temps-là    bien 
étonnée    si    vous    vous    trouvez    intérieurement 
éloignée  de  Dieu,  ennuyée   de   la  solitude  et  de 
toutes  les  pratiques  de  piété  :  on  peut  arranger  la 
conduite  extérieure,  mais  il  n'est  pas  de   même 
de  l'intérieure;  on  ne  pense  pas  comme  on  vou- 
droit  penser,  et  je  vous  assure,  Madame,  avec  la 
confiance  qui  est  entre  nous,  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  je  sois  aussi  contente  de  ma  dévo- 
tion,   que   je    l'étois  à  Versailles,  et  que  j'étois 
plus  occupée  de  Dieu  à  nos  comédies  que  je  ne  le 
suis  dans  le  chœur  de  Saint-Cyr...  » 

Ce  goût  de  madame  de  Maintenon  pour  la  soli- 
tude ne  l'empêche  pas,  au  bout  de  quelques  mois 
surtout,  de  témoigner  quelque  désir  d'être  instruite 
de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  «  11  est  vrai,  écrit- 
elle,  que  je  ne  puis  être  indifférente  sur  l'état  des 
affaires  générales.  J'étois  accoutumée  à  en  être 
occupée.  »    Et  dans   une    autre    lettre    :    «   Quel 
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malheur  d'être  sensible  au  bien  public  et  particu- 
lier! Mais  change-t-on  dès  qu'on  est  en  retraite?  » 
Aussi  sent-on  peu  à  peu  se  glisser  clans  sa  vie  un 
ennemi  contre  lequel  il  lui  faut  lutter  :  l'ennui, 
«  Rien  n'est  ennuyeux  comme  ces  visites  qui  filent; 
on  s'ennuie  moins  quand  on  n'attend  personne,  » 
et,  dans  une  autre  lettre  :  «  Je  me  porte  très  bien 
et  fais  mon  possible  pour  m'amuser  :  vous  n'êtes 
guère  plus  gaie   où  vous  êtes,  et  j'en  suis  bien 
fâchée.  »  Elle  prêche  en  effet  madame  de  Caylus 
contre  la  tristesse  :  «  Surmontez-vous  là-dessus, 
ma  chère  nièce,  la  tristesse  n'est  bonne  ni  pour  ce 
monde  ici,  ni  pour  l'autre.  »  Mais,  à  certains  jours, 
elle-même    semble  s'y  abandonner.    «   Ne   vous 
inquiétez  pas  de  moi.  Qu'ai-je  à  faire  de  meilleur 
que  de  languir.    »    Apprenant  la   maladie   d'une 
personne  à  qui  elle  faisait  parvenir  depuis  long- 
temps  des   secours,  elle   va  jusqu'à  dire  :   «  Je 
plains  mesdemoiselles  de  Barneval  si  elles  perdent 
leur  mère.  Je  ne  puis  plaindre  ceux  qui  meurent.  » 
Si  les  occupations  lui  manquaient,  les  préoccu- 
pations ne  lui  manquaient  pas.  D'abord  les  préoc- 
cupations  financières.    Personnellement    elle   ne 
possédait   rien   que  Maintenon,   dont   le   revenu 
était  mince.  Elle  n'avait  rien  mis  de  côté,  et,  quand 
elle  se  réfugia  à  Saint-Cyr,  elle  n'avait  pas   de 
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quoi  payer  le  deuil  de  ses  domestiques.  Le  Régent 
lui  avait  bien  promis  de  lui  conserver  les  48  000  li- 
vres de  pension  que  lui  servait  le  Roi,  sur  les- 
quelles elle  avait  abandonné  1 5  000  livres  à  madame 
de  Caylus.  Mais  cette  pension  lui  sera-t-elle  exac- 
tement payée?  Elle  s'en  inquiète,  non  pour  elle 
qui  n'a  pas  de  besoins,  mais  pour  les  malheureux 
sans  nombre  qui  vivaient  de  ses  aumônes  et  de 
ses  pensions,  pour  les  couvents  pauvres  auxquels 
elle  envoyait  des  subsides  tirés  de  sa  cassette  par- 
ticulière ou  de  celle  du  Roi,  et  pour  lesquels  elle 
craint  de  ne  plus  rien  obtenir  étant  «  timide  à 
demander  ».  Son  «  imbécillité  sur  les  affaires  » 
l'effraye,  car,  dit-elle,  «  vous  savez  que  je  ne  vivois 
pas  pour  moi  et  je  ne  sais  déjà  plus  où  j'en  suis  ». 
Elle  tremble  aussi  pour  Saint-Cyr,  ayant  appris 
qu'en  plein  Conseil  de  régence,  l'intendant  des 
finances,  Fagon,  fils  de  l'ancien  médecin  du  Roi, 
aurait  dit  qu'avec  l'argent  que  coûtait  Saint-Cyr 
on  ferait  vivre  un  régiment.  Saint-Cyr  ne  fut 
cependant  pas  supprimé,  mais  il  semble  bien 
qu'au  boni  de  deux  ou  trois  ans  la  pieuse  maison 
ait  souffert  «  de  la  rareté  de  l'argent  ».  La  fonda- 
trice elle-même  parait  avoir  presque  connu  la 
gène;  à  un  certain  moment  elle  n'a  plus  que  six 
louis  devant  elle.  Comme  l'ordinaire  de  Saint-Cyr 
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ne  lui  convient  pas,  elle  fait  venir  de  Maintenon 
«les  produits  de  la  basse-cour  qu'elle  partage  avec 
madame  de  Gaylus.  Dans  son  oisiveté,  ces  ques- 
tions dé  basse-cour  deviennent  pour  elle  une 
véritable  préoccupation.  Elle  y  apporte  même  un 
certain  amour-propre  de  propriétaire,  et  se  plaint 
i[ii<'  madame  de  Caylus  ait  «  commis  »  certain 
veau  qu'elle  lui  a  envoyé  ou  certains  dindons,  en 
les  donnant  à  manger  à  des  amis  sans  s'être  au 
préalable  assurée  qu'ils  étaient  assez  tendres  et 
«  mortifiés  ».  Vient  un  moment  où  les  produits 
de  la  basse-cour  font  défaut.  Elle  s'en  plaint.  On 
lui  répond  que  la  saison  ne  produit  plus.  «  Autre- 
fois, dit-elle,  je  ne  m'apercevois  pas  de  ces  diffé- 
rences ».  Cette  basse-cour  qui  l'avait  intéressée 
pendant  un  temps  finit  par  lui  donner  de  l'ennui. 
Les  produits  en  sont  mauvais.  Ses  gens  la  volent. 
Elle  prend  son  parti  d'y  renoncer.  «  Les  plaisirs 
les  plus  innocens,  dit-elle,  tournent  en  dégoût.  » 
«  Que  de  dégoût  on  trouve  en  tout  »,  écrivait-elle 
au  duc  de  Noailles  au  lendemain  d'une  représen- 
tation ftAthalie  où  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'était  montrée  capricieuse.  A  peu  de  chose  près, 
les  mots  sont  les  mêmes.  Des  personnes  et  des 
choses  elle  s'est  toujours  dégoûtée  facilement. 
Madame    de    Caylus    nous    apparaît    dans    ses 

T.    III.  f 
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lettres  en  proie  aux  mêmes  anxiétés,  et  d'une 
façon  encore  plus  aiguë.  Elle  aussi  ne  vit  que  de 
pensions.  Ces  pensions  lui  seront-elles  conser- 
vées? Seront-elles  réduites,  comme  le  sont  en  ce 
moment  celles  de  beaucoup  d'autres?  Elle  a  tout 
lieu  de  le  craindre,  car  elle  ne  se  sent  plus  en 
crédit.  «  Ce  qui  nous  rend  sans  ressources,  dit- 
elle,  c'est  que  nous  sommes  un  nombre  de  gens, 
honnêtes  gens  à  la  vérité,  pleins  de  probité,  d'hon- 
neur,  mais  de  la  vieille  Cour,  mais  bons  à  rien.  » 
Aussi  s'épuise-t-elle  en  sollicitations  auprès  de  ses 
anciens  amis  qui  sont  encore  en  place,  Villeroy 
(le  maréchal),  Noailles,  Harcourt.  Elle  demanda 
audience  au  Régent,  à  la  duchesse  de  Berry  qui  la 
traite  honnêtement,  mais  elle  en  sort  «  trempée  de 
sueur  »  et  dans  une  agitation  «  qu'il  est  plus  aisé 
de  comprendre  que  d'exprimer  ».  Ses  pensions  ne 
sont  cependant  pas  supprimées,  mais  elle  souffre 
aussi  de  la  rareté  de  l'argent.  Personne  ne  paye, 
et,  dans  peu,  elle  sera  réduite  à  vivre  «  du  lait  de 
sa  vache  et  des  œufs  de  ses  poules  ».  Ces  anxiétés 
et,  ces  privations  lui  sont  d'autant  plus  sensibles 
qu'elle  n'est  pas  seule  à  les  ressentir,  car  elle 
voudrait  faire  une  vie  et  un  intérieur  agréables  à 
ses  deux  enfants  qu'elle  héberge  :  son  philosophe 
et  son  Brindi. 
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Le  philosophe  était  son  fils  aîné,  celui  qui 
devait  devenir  plus  tard  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  et  qui  fut  le  premier  des  anti- 
quaires et  des  collectionneurs  hommes  du  monde. 
Brindi,  auquel  madame  de  Maintenon  avait  donné 
le  surnom  d'un  petit  paysan  d'Avon,  était  le 
second.  Ses  relations  avec  ses  deux  fils  et  les 
soucis  qu'ils  lui  causent  tiennent  une  grande 
place  dans  la  correspondance  de  madame  de 
Caylus.  Dans  cette  seconde  phase  de  sa  vie  c'est 
l'amour  maternel  qui  l'emporte  chez  elle  sur 
tout  autre  sentiment.  «  Que  je  suis  mère,  ma 
chère  tante!  c'est-à-dire  que  je  suis  folle!  que  je 
suis  déraisonnable  et  que  je  serai  malheureuse  !  » 
Et  madame  de  Maintenon  de  lui  répondre  : 
«  Vous  savez  que  j'ai  le  malheur  de  connaître 
tous  les  sentimens  des  mères  ».  Ce  qui  agitait 
autrefois  madame  de  Caylus  c'était  d'obtenir  pour 
son  fils  un  régiment,  et  elle  sollicitait  Louis  XIV 
par  l'intermédiaire  de  Desmaretz.  Ce  qui  l'agite 
aujourd'hui,  c'est  de  lui  faire  vendre  ce  régiment 
au  meilleur  compte,  car  il  a  pris  le  dégoût  du 
métier  militaire.  Elle-même  y  trouvera  son  avan- 
tage car  elle  aura  «  40  000  francs  de  dettes  de 
moins  et  20  000  écus  de  plus  » .  Le  duc  de  Noailles 
s'est  chargé  de  l'affaire.  Il  y  trouve  d'abord  cer- 
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taines  difficultés,  et  madame  de  Caylus,  croyant 
la  vente  manquée,  termine  pieusement  une  lettre 
par  ces  deux  vers  : 

Vouloir  ce  que  Dieu  veut  esl  la  seule  science 
Qui  nous  mette  en  repos. 

La  chose  finit  cependant  par  se  faire  et  son 
philosophe,  son  mélancolique,  vient  s'établir  avec 
elle  dans  le  petit  hôtel  de  la  rue  de  Vaugirard. 
Elle  se  loue  beaucoup  de  lui.  «  Toutes  les  vertus 
morales  sont  dans  ce  petit  garçon,  écrit-elle  à 
madame  de  Maintenon,  à  la  réserve  de  la  piété 
qu'il  faut  espérer  toujours;  en  attendant,  c'est 
une  compagnie  fort  agréable  que  j'ai  avec  moi.  » 
Et  madame  de  Maintenon  lui  répond  :  «  Un  très 
honnête  homme  ne  me  paroit  pas  loin  de  Dieu; 
il  n'auroit  qu'à  le  prendre  pour  l'objet  et  la  fin  de 
tout  ce  qu'il  fait,  car  il  n'est  point  nécessaire 
d'être  toujours  à  l'église.  »  Quanta  Brindi,  qu'elle 
appelle  aussi  le  Chevalier  et  qui  servait  dans 
l'armée  de  mer,  il  donne  à  sa  mère  moins  de 
satisfaction.  11  est  un  peu  joueur,  un  peu  prodigue, 
un  peu  débauché.  Il  se  fait  de  factieuses  affaires  ; 
aussi  est-elle  toujours  inquiète  sur  son  compte. 
«  Le  Chevalier  n'a  point  encore  fait  de  sottise  qui 
soit  venue  à   ma  connaissance.   Je  vis  sur  cela 
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comme  il  faudrait  vivre  sur  tout,  au  jour  le 
jour.  »  Madame  de  Maintenon  est  moins  sévère 
qu'elle.  «  Vous  savez  bien,  écrit-elle  à  madame 
de  Caylus,  que  j'ai  toujours  eu  de  l'inclination 
pour  le  Chevalier.  Les  vauriens  ne  me  déplaisent 
pas  toujours,  pourvu  qu'ils  n'aillent  pas  jusqu'au 
vice  et  au  manquement  d'honneur.  »  Le  Cheva- 
lier n'alla  jamais  jusque-là.  Sa  mère  jugea  cepen- 
dant prudent  de  lui  faire  quitter  Paris  pour 
retourner  à  son  bord.  A  peine  est-il  parti  qu'elle 
le  regrette  et  qu'elle  pleure. 

Sauf  ces  agitations  maternelles,  madame  de 
Caylus  menait  une  vie  tranquille,  et  cette  vie 
n'avait  rien  qui  lui  déplût.  Voici  comme  elle  la 
décrit  :  «  Je  me  lève,  c'est-à-dire  je  m'éveille  à 
huit  heures;  je  prie  Dieu  dans  mon  lit;  j'y  fais 
ma  lecture  et  ensuite  mon  petit  déjeuner;  quand 
je  me  sens  vigoureuse,  je  vais  à  la  messe,  et,  quand 
j'en  suis  revenue,  j'écris,  si  j'ai  à  écrire,  et  je 
donne  vogue  à  mes  affaires...  Je  dîne,  je  soupe 
seule  ou  avec  mon  fils.  Pour  l'ordinaire,  après 
mon  dîner,  mon  fils  et  moi  nous  jouons  ensemble 
au  trictrac.  Je  cause  avec  lui;  je  travaille  ;  il  me 
fait  la  lecture;  sur  les  quatre  ou  cinq  heures,  il  me 
vient  du  monde,  quelquefois  trop;  à  huit  heures 
tout  part;  je  demeure  dans  la  solitude.  »  Cepen- 
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dant  elle  ne  pouvait  se  défendre  de  donner  encore 
quelquefois  à  souper,  et  madame  de  Maintenon  se 
reprochait  de  l'induire  en  tentation,  en  lui  envoyant 
des  produits  de  sa  basse-cour  de  Maintenon. 
«  Votre  lettre,  lui  écrit-elle,  m'a  fait  sentir  deux 
mouvemens  très  différons  :  le  premier  a  été 
quelque  joie  du  succès  de  mon  veau,  et  qu'il  fût 
mangé  par  de  si  honnêtes  gens,  sentiment  assez 
noble;  celui  qui  l'a  suivi  ne  l'est  pas  tant;  j'ai 
pensé  que  ce  que  je  fais  pour  vous  épargner  de 
l'argent  vous  fournit  le  prétexte  de  tenir  table,  ce 
qui  a  toujours  été  votre  folie  ».  On  peut,  tout  en 
étant  devenue  dévote,  demeurer  un  peu  gour- 
mande. Celait  peut-être  le  cas  de  madame  de 
Caylus. 

Des  sentiments  plus  nobles,  pour  reprendre 
l'expression  de  madame  de  Maintenon,  que  des 
préoccupations  d'argent  ou  de  basse-cour  agitent 
cependant  la  tante  et  la  nièce.  Dans  la  correspon- 
dance de  madame  de  Maintenon  en  particulier,  on 
trouve  le  reflet  des  événements,  petits  et  grands 
qui  marquent  ces  premières  années  de  la  Hégence. 
Elle  juge  des  hommes  et  des  choses  avec  équité  et 
sagacité.  Elle  n'a  point  de  parti  pris  contre  le 
Kégent,  et  rend  justice  aux  efforts  qu'il  fait  pour 
triompher  des   difficultés    dont  le   vieux  Roi  lui 
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avait  laissé  le  lourd  héritage.  «  Je  ne  suis  point 
ennemie  de  monsieur  le  duc  d'Orléans,  »  dit-elle. 
Mais  elle  parle  avec  détachement  des  affaires 
générales,  finances,  traités,  guerre,  comme  n'y 
portant  plus  qu'un  médiocre  intérêt.  Une  seule 
chose  la  passionne,  les  affaires  de  l'Eglise. 

11  n'est  pas  besoin  de  rappeler  l'état  lamentable 
dans  lequel  se  trouvait  alors  l'Eglise  de  France. 
En  provoquant  de  la  part  de  Clément  XI  la  pro- 
mulgation de  la  bulle  Unigenitus,  Louis  XIV  avait 
cru  mettre  un  terme  aux  divisions  qui  la  déchi- 
raient depuis  qu'un  certain  nombre  d'évèques 
s'étaient  avisés,  après  quinze  ans  écoulés,  de 
dénoncer  le  mandement  par  lequel  le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  avait  autrefois 
donné  son  approbation  au  livre  des  Réflexions 
inondes,  sur  le  Nouveau  Testament  du  Père 
Quesnel.  Il  n'y  avait  pas  réussi.  Si,  à  l'assemblée 
qui  s'était  tenue  en  1714,  quarante  évoques 
avaient  accepté  la  Bulle,  ou,  comme  on  disait 
alors,  la  Constitution,  huit  d'entre  eux,  à  la  tète 
desquels  était  le  cardinal  de  Noailles,  avaient 
déclaré  ne  pouvoir  s'y  soumettre,  et,  si  pliant 
sous  l'impérieuse  volonté  du  Roi,  le  parlement  de 
Paris  ainsi  que  la  Sorbonne  avaient  consenti  à 
enregistrer  la  Bulle,  l'opinion  de  la  majorité  des 
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parlementaires  et  des  docteurs  n'en  demeurait 
pas  moins  hostile  à  cette  intervention  de  l'auto- 
rité pontificale  qu'ils  jugeaient  contraire  aux 
libertés  de  l'Eglise  gallicane.  La  mort  du  Roi 
avait  rendu  courage  aux  opposants,  et  le  duc 
d'Orléans  avait  paru  se  ranger  de  leur  côté  en 
appelant  le  cardinal  de  Noailles  à  la  tête  du  Con- 
seil de  conscience.  Seize  évêques,  dont  celui 
d'Auxerre,  oncle  de  madame  de  Caylus,  adres- 
saient une  lettre  publique  au  Régent  où  ils  lui 
demandaient  de  provoquer  de  la  part  du  Pape  des 
explications  sur  sa  Bulle.  Quatre  d'entre  eux 
allaient  même  plus  loin,  et  rédigeaient,  devant  un 
notaire  au  Châtelet,  un  appel  au  futur  concile 
qu'ils  faisaient  signifier  au  Pape  par  un  huissier. 
Le  parlement  de  Paris  et  quelques  parlements  de 
province  prenaient  ouvertement  parti  contre  le 
Pape,  en  ordonnant  la  suppression  des  mande- 
ments de  certains  évêques  qui  se  prononçaient 
avec  véhémence  en  faveur  de  la  Constitution,  et 
menaçaient  les  opposants  d'excommunication. 
Les  docteurs  en  Sorbonne,  les  simples  prêtres 
donnaient  leur  avis;  cinquante-deux  curés  de 
Paris  écrivaient  au  cardinal  de  Noailles  pour  lui 
dire  que,  s'il  acceptait  la  Bulle,  ils  auraient  le 
regret  de  ne  pouvoir  lui  obéir.  A  Paris  et  même 
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en  province,   l'opinion   publique    était  favorable 

aux  op[iosants.  La  populace  s'en  mêlait  et  déchi- 
rait aux  portes  des  églises  les  mandements  des 
prélats  favorables  à  la  Constitution.  La  confusion, 
l'anarchie  étaient  partout. 

Madame  de  Maintenon  suit  avec  ardeur  toutes 
ces  péripéties,  mais  au  milieu  de  ce  désordre,  son 
sens  droit  n'hésite  pas.  Elle  se  prononce  avec 
vivacité  contre  ce  qu'elle  appelle  le  parti,  c'est-à- 
dire  contre  le  Jansénisme  renaissant.  En  cela  elle 
demeure  fidèle  aux  répugnances  du  vieux  Roi 
contre  la  politique  duquel  cette  renaissance  du 
Jansénisme  lui  paraît  une  revanche.  Elle  est  tout 
entière  du  côté  des  cardinaux  de  Rohan  et  de 
Bissy  que  Louis  XIV  avait  chargés  de  pacifier 
l'Eglise,  et  qui  n'avaient  ni  l'un  ni  l'autre  l'autorité 
morale  et  la  supériorité  intellectuelle  qu'il  aurait 
fallu  pour  cela.  Quant  au  cardinal  de  Noailles, 
elle  semble  avoir  tout  à  fait  oublié  son  ancien 
attachement  pour  lui,  et  qu'elle-même  l'avait  fait 
archevêque  de  Paris.  Mais  elle  s'élève  bien 
au-dessus  de  ces  querelles  des  personnes.  Elle  dis- 
cerne clairement  le  péril  dont  ces  divisions  mena- 
cent dans  l'avenir  l'Eglise  de  France.  Les  prévi- 
sions les  plus  sombres  reviennent  à  chaque  instant 
sous  sa  plume.  A  plusieurs  reprises  elle  parle  de 
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la  probabilité  d'un  schisme.  Elle  ne  se  trompait 
que  de  peu  d'années,  car  tous  ceux  qui  ont  étudié 
l'histoire  du  clergé  sous  l'ancien  régime  sont  d'ac- 
cord pour  dire  que  le  Jansénisme  a  préparé  incon- 
sciemment la  Constitution  civile  do  1792,  et  que 
les  évoques  opposants  ont  été  les  précurseurs  des 
évêques  jureurs.  Dans  une  matière  d'importance 
moindre  elle  fait  preuve  d'une  égale  sagacité, 
lorsque,  parlant  de  certaines  mesures  vexatoires 
que  le  cardinal  de  Noailles  avait  cru  pouvoir 
prendre  contre  les  Jésuites,  elle  dit  :  «  Les  Jésuites 
sont  accoutumés  aux  révolutions.  Ils  se  tireront 
de  celle-ci  comme  des  autres.  » 

Au  milieu  de  ces  controverses,  madame  de 
Maintenon  avait  la  satisfaction  de  se  trouver  d'ac- 
cord avec  madame  de  Caylus,  bien  revenue  de 
son  ancienne  tendresse  pour  les  Jansénistes, 
a  Dieu  veuille  récompenser  votre  changement, 
lui  écrit  madame  de  Maintenon,  car  vous  soutenez 
présentement  la  foi  que  vous  avez  combattue. 
Vous  êtes  plus  vive  que  moi.  »  En  effet,  dans  sa 
correspondance,  madame  de  Caylus  n'est  pas 
moins  préoccupée  des  affaires  de  l'Eglise  que 
madame  de  Maintenon,  ni  moins  animée  contre  le 
cardinal  de  Noailles.  «  Est-il  possible,  écrit-elle 
en  parlant  du  cardinal  de  Rohan,  que  celui-là  soit 
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nôtre  tandis  que  l'autre...  il  faut  se  taire.  »  Madame 
de  Maintenon  se  réjouit  de  leur  entente  «  car  la 
conformité  des  scntimens  augmente  bien  l'amitié  » 
et  cette  conformité  «  la  console  sur  madame  de 
Dangeau  ».  Le  Jansénisme  avait  en  effet  quelque 
peu  séduit  madame  de  Dangeau,  comme  il  avait 
séduit  en  ce  temps  par  son  austérité  beaucoup  de 
nobles  âmes,  ce  qui  est  son  honneur  et  son  excuse. 
Voici  en  quels  termes  madame  de  Maintenon  rend 
compte    d'une    explication    qu'elles    avaient    eue 
ensemble  à  Saint-Cyr  même  :  «  Elle  me  fit  le  matin 
un  long  éclaircissement  sur  le  Jansénisme   dans 
lequel  elle  me  montra  tout  ce  que  j'avais  cru  voir 
en  elle.  Il  n'y  a  point  de  Jansénistes.  C'est  un  pré- 
texte  pour    persécuter    les   plus   honnêtes    gens; 
leurs  mœurs  sont  respectables;  tout  ce  que  nous 
appelons  le  bon  parti  vouloit  plaire  au  Roi  par 
intérêt.    »  Mais  cette  dispute  ne  les  éloigne  pas 
l'une  de  l'autre,  bien  au  contraire.  «  N'allez  pas 
croire   que   les  disputes   dont  je    vous   ai   rendu 
compte    aient    mis    la    moindre    froideur    entre 
madame  de  Dangeau  et  moi.  Je  lui  répondis,  ce 
me  semble,  avec  beaucoup  de  douceur  sur  le  Jan- 
sénisme,   et   les    instances    qu'elle    me    fit    pour 
demeurer  ici  quelquefois  étoient  accompagnées  de 
tant  de  tendresses  qu'il  faudroit  être  plus  brutale 
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qu'un  cheval  pour  n'en  être  pas  touchée.  Je  le 
suis  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire,  et  je  ne 
comprends  pas  même  qu'on  puisse  avoir  tant  de 
goût  et  d'amitié  pour  une  personne  qui  ne  peut 
plus  être  qu'un  objet  de  pitié,  de  dégoût  et  de  tris- 
tesse »,  et  elle  conclut  :  «  11  faut  bien  souffrir  que 
chacun  pense  à  sa  mode.  »  Ainsi  l'âgée  et  l'expé- 
rience l'avaient  rendue  humble  et  tolérante;  ce 
n'est  pas  le  fait  de  toutes  les  femmes  de  quatre- 
vingts  ans. 

Madame  de  Maintenon  avait  encore  un  autre 
sujet  de  préoccupations  auquel  son  cœur  était  par- 
ticulièrement sensible,  c'étaient  les  épreuves  par 
lesquelles  passait  alors  celui  qu'elle  appelle  «  mon 
duc  du  Maine  ».  Ce  fruit  d'un  double  adultère, 
comme  dit  Saint-Simon,  expiait  alors  assez  dure- 
ment la  faveur  quelque  peu  scandaleuse  dont  il 
avait  été  l'objet.  Légitimé  deux  ans  après  sa  nais- 
sance, revêtu  successivement  des  charges  de  cour 
les  plus  importantes,  reconnu  habile  à  succéder  à 
la  couronne,  investi  par  le  testament  de  Louis  XIV 
d'une  autorité  sur  la  personne  du  jeune  Roi  qui 
contre-balançait  celle  du  Régnent  il  se  voyait 
dépouiller,  l'une  après  l'autre,  de  toutes  les 
faveurs  dont  il  avait  été  comblé.  Non  seulement 
le  Parlement  avait  cassé  les  dispositions  du  testa- 
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ment  de  Louis  XIV  qui  le  concernaient,  mais  les 
princes  du  sang  avaient  introduit  contre  lui  une 
requête  tendant  à  ce  qu'il  fût  déchu  du  rang 
auquel  il  avait  été  élevé,  et  ramené  à  celui  que 
lui  assignait  sa  qualité  de  bâtard.  Toujours  faible 
le  Régent  hésitait  entre  donner  cours  à  des  mesures 
qui  atteignaient  par  contre-coup  jusqu'à  sa  propre 
femme,  sœur  du  duc  du  Maine,  ou  bien  opposer 
résistance  à  la  haine  du  duc  de  Bourbon  qui 
avouait  lui-môme  éprouver,  lorsqu'il  voyait  le  duc 
du  Maine,  le  sentiment  de  répulsion  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  voit  certaines  bêtes.  Madame  de  Main- 
tenon  prend  sa  part  de  toutes  ces  épreuves,  et  en 
suit  les  péripéties.  Le  repos  auquel  elle  aspire  en 
est  troublé.  Elle  voudrait  que  le  duc  du  Maine  lui 
témoignât  moins  d'affection.  «  Je  porterois  bien 
plus  aisément  l'ingratitude  des  uns  et  l'oubli  de 
tous  que  je  ne  fais  l'amitié  qu'on  me  témoigne,  et 
ce  prince  redouble  la  sienne  pour  moi,  de  manière 
que  je  me  retrouve  dans  le  monde  par  l'intérêt 
que  je  prends  à  un  certain  nombre  de  gens,  tou- 
jours prête  à  pleurer  leurs  peines,  sans  partager 
leurs  plaisirs.  »  Le  duc  du  Maine,  qui  n'était  pas 
dépourvu  de  certaines  qualités  de  cœur,  était  en 
effet  demeuré  tendrement  attaché  à  celle  qui  avait 
pris  soin  de  son  enfance.  Souvent  il  vient  la  voir 
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à  Saint-Cyr.  Au  retour  d'un  séjour  qu'il  avait  fait 
à  Rambouillet  chez  son  frère  le  comte  de  Tou- 
louse, il  lui  amène  ses  nombreux  enfants  comme 
il  les  amènerait  voir  une  grand'mère.  Ces  visites 
du  duc  du  Maine  sont  les  seules  dont  madame  de 
Mainlenon  ne  se  plaigne  pas.  Mais  ce  dont  elle  se 
plaint,  c'est  de  l'état  d'agitation  où  la  maintient 
l'arrivée  incessante  de  lettres  ou  de  nouvelles  le 
concernant  :  «  Est-il  vrai  que  votre  avocat  de 
Toulouse  soit  un  fou  qui  donne  de  mauvais  con- 
seils à  nos  princes?  Il  est  impossible,  ma  chère 
nièce,  que  ma  bouteille  soit  fermée.  On  a  des 
amis  auxquels  on  s'intéresse.  Ces  lettres  entrent 
partout,  et  excitent  quelque  curiosité  sur  les  sujets 
qui  en  valent  la  peine.  Tout  cela  trouble  et 
attriste  au  point  que  je  voudrais  retourner  à 
l'Amérique,  mais  mon  âge  s'y  oppose.  » 

Le  duc  du  Maine  paraît,  à  travers  les  lettres 
de  madame  de  Maintenon,  avoir  supporté  avec 
sagesse  et  dignité  l'humiliation  que  le  Parlement 
lui  infligea  en  cassant  l'édit  royal  par  lequel  il 
avait  été  élevé  à  la  dignité  du  prince  du  sang. 
Mais  madame  de  Maintenon,  toujours  sagace, 
redoute  l'influence  que  pourra  exercer  sur  lui  la 
duchesse  du  Maine.  «  Monsieur  le  duc  du  Maine 
ne  me  parle  que  de  sagesse  pour  lui  et  pour  ce 
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qui  l'environne,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  réduire  madame  sa  femme  à  ne  rien  dire.  » 
Ce  fut  en  elïet  sous  l'influence  de  sa  toute  petite 
mais  impérieuse  femme  que  le  duc  du  Maine 
s'engagea  dans  la  conspiration  de  Cellamare  dont 
la  découverte  amena  son  arrestation  le  29  dé- 
cembre 1718.  Nous  pouvons  supposer  l'émotion 
et  le  chagrin  que  cette  arrestation  causèrent  à 
madame  de  Maintenon,  mais  nous  n'en  avons  pas 
le  témoignage  écrit.  La  correspondance  de  ma- 
dame de  Maintenon  avec  madame  de  Caylus 
s'arrête  malheureusement  avant  cette  date.  Sa 
dernière  lettre  est  du  26  juin  1718.  Nous  ignorons 
quelles  causes  mirent  fin  à  cette  correspondance. 
En  tout  cas  ce  ne  fut  pas  un  refroidissement  entre 
la  tante  et  la  nièce,  car  la  dernière  lettre  de 
madame  de  Maintenon  se  termine  par  ces  mots  : 
«  Adieu,  ma  chère  nièce;  vous  êtes  véritablement 
trop  aimable  pour  vous  montrer  à  ceux  qui  veu- 
lent tout  quitter.  »  A  la  fin  de  1718,  madame  de 
Caylus  tomba  malade,  et,  lorsqu'elle  fut  convales- 
cente, peut-être  se  trouva-t-elle  trop  faible  pour 
écrire  de  longues  lettres  hebdomadaires.  Peut-être 
la  même  raison  fit-elle  tomber  la  plume  des 
mains  de  madame  de  Maintenon,  car  sa  faiblesse 
physique    allait   croissant,   et  elle  disait  que  la 
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pensée  des  lettres  qu'elle  avait  à  écrire  l'étouffait. 
Mais  la  tête  restait  bonne.  Ses  dernières  lettres 
sont  les  plus  clairvoyantes.  Aucun  des  dangers 
qui  menacent  la  France  ne  lui  échappe.  Elle  en 
prévoit  à  bref  délai  «  le  renversement  »,  et  déjà 
elle  croit  voir  dans  Paris  «  des  barricades  ». 
Comme  elle  a  prévu  le  schisme,  elle  prévoyait 
aussi  la  Révolution,  et  c'est  par  ces  paroles  pro- 
phétiques que  se  clôt,  ou  peu  s'en  faut,  l'intéres- 
sant recueil  de  ses  lettres  où  jusqu'à  la  veille  de 
sa  mort  on  la  retrouve  telle  qu'elle  s'était  montrée 
toute  sa  vie  :  judicieuse,  mesurée,  parfois  un  peu 
sèche  dans  la  forme,  mais  au  fond  sensible  et 
triste.  Le  15  avril  1719,  avec  calme  et  sérénité, 
elle  rendait  son  âme  à  Dieu. 

Madame  de  Caylus  lui  survécut  dix  ans.  Tou- 
jours à  en  croire  Saint-Simon,  le  duc  de  Villeroy 
en  prit  plus  à  son  aise  après  la  mort  de  madame 
de  Maintenon.  «  Il  ne  bougea  plus  de  chez  elle  et 
y  soupoit  tous  les  soirs  en  maître  de  la  case, 
jusqu'à  sa  mort,  dont  il  pensa  mourir  de  dou- 
leur, quoique,  quelquefois,  las  l'un  de  l'autre1. 
Jusqu'à  la  fin  elle  demeura  également  en  rela- 
tions   intimes    avec    le    duc    du    Maine    auquel, 

1.  Saint-Simon,  Addition  au  Journal  tic  Dangeau,t.  XI.  p.  300. 
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en  1727,  elle  eut  même  la  singulière  idée  de  con- 
seiller, alors  qu'il  n'y  avait  pas  huit  ans  qu'il 
était  sorti  de  prison,  de  s'essayer  à  capter  la  con- 
fiance du  jeune  Roi  et  à  jouer  un  rôle  poli- 
tique. Le  duc  du  Maine,  dans  une  lettre  qui  a  été 
retrouvée,  lui  répond  avec  beaucoup  de  sagesse, 
et  après  l'avoir  remerciée  des  sentiments  favo- 
rables qu'elle  a  sucés  presque  avec  le  lait  auprès 
d'une  personne  dont  la  mémoire  lui  sera  tou- 
jours chère  et  respectable  et  qui  lui  font  naître 
sur  son  compte  des  idées  trop  flatteuses,  il  lui 
fait  observer  avec  raison  qu'il  a  quarante  ans  de 
plus  que  le  Roi,  et  qu'il  doit  considérer  comme 
un  miracle  «  avec  une  telle  disproportion  d'âge, 
qu'il  veuille  bien  le  souffrir  auprès  de  lui  sans 
le  prendre  pour  un  vieux  fol  '.»  Toute  convertie  et 
dévote  que  fût  devenue  madame  de  Caylus,  elle 
était  encore  un  peu  du  monde,  et  peut-être  la 
pensée  de  jouer  auprès  du  duc  du  Maine  ce  rôle 
de  conseillère  et  d'Égérie  qu'elle  avait  vu  jouer  à 
madame  de  Maintenon  auprès  de  Louis  XIV 
l' avait-elle  un  instant  tenté.  Elle  vivait  cependant 
d'une  vie  de  plus  en  plus  retirée,  entourée  surtout 
des  amis  de  son  fils,  le  philosophe,  qui  lu?   tint 

1.  Souvenirs  et  correspondance  de  Madame  de  Caylus,  p.  20. 
T.  m.  g 
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jusqu'au  bout  tendre  compagnie.  Ce  fut  sur  la 
demande  de  ce  fils  qu'elle  écrivit  ou  plutôt  dicta 
les  Souvenirs  qui  ont  fait  vivre  son  nom.  A  chaque 
page,  comme  cela  était  naturel,  il  est  question  de 
madame  de  Maintenon.  Disons-le,  il  y  a  un  cer- 
tain contraste  entre  le  ton  des  Souvenirs  et  celui 
des  lettres.  La  façon  dont  madame  de  Caylus 
parle  de  cette  tante  à  laquelle  elle  devait  tout 
n'est  pas  exempte  d'un  peu  de  sécheresse  et  même 
d'irrévérence.  Après  avoir  raconté  et  démenti,  il 
est  vrai,  «  ce  qui  s'était  dit  sur  Villarceaux  »,  elle 
rapporte  cependant  ce  propos  spirituel  de  madame 
de  Lassay  à  son  mari  qui  se  portait  garant  de  la 
vertu  de  madame  de  Maintenon.  «  Comment 
faites-vous,  monsieur,  pour  être  si  sûr  de  ces 
choses-là.  »  Et  elle  se  borne  à  ajouter  :  «  Pour 
moi,  il  me  suffit  d'être  persuadée  de  la  fausseté 
des  bruits  désavantageux  qui  ont  couru  et  d'en 
avoir  assez  dit  pour  montrer  que  je  ne  les  ignore 
pas.  »  Il  semble  que  la  petite  nièce  qui,  dans  ses 
lettres,  se  montre  si  humble  et  si  câline,  aurait  pu 
soit  ne  pas  rapporter  le  propos,  soit  mettre  un 
peu  plus  de  chaleur  à  se  dire  persuadée. 

Madame  de  Caylus  était  très  oubliée  quand  elle 
mourut  le  15  avril  1729.  Ni  Buvat  ni  Barbier  qui, 
dans  leurs  journaux  de  la  Régence,  parlent  de  tant 
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de  morts  insignifiantes,  ne  font  mention  de  la 
sienne.  Seul  le  Mercure  dit  :  «  En  ce  mois  mourut 
madame  la  comtesse  de  Caylus,  personne  infini- 
ment distinguée.  Sa  mort  laisse  des  regrets  '.  »  Ces 
regrets  se  traduisent  dans  le  portrait  que  nous  avons 
cité  :  «  La  douleur  et  la  mort  nous  l'ont  enlevée 
dans  le  temps  que  ses  vertus  augmentaient  et  que 
ses  ag  rémens  ne  diminuoient  pas.  Elle  seule, 
dans  cet  événement  funeste,  a  conservé  la  fermeté 
d'une  belle  âme  et  cette  douceur  céleste  qui  avait 
charmé  en  elle  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Nous 
ne  la  verrons  plus,  mais  nous  l'aimerons,  nous  la 
regretterons  toujours,  et,  au  lieu  de  fleurs,  nous 
répandrons  des  larmes  sur  un  si  cher  et  si  pré- 
cieux tombeau.  »  A  cet  éloge  un  peu  ampoulé  et 
qui  sent  son  xvme  siècle  nous  préférons  cette 
lettre  touchante  et  simple  que  son  fils  adressait  à 
un  de  ses  amis,  l'abbé  Conty  :  «  Connaissant  vos 
sentiments  comme  je  les  connais,  mon  cher  abbé, 
je  n'ai  point  été  étonné  de  la  lettre  touchée  et 
touchante  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  plus 
grand  malheur  de  ma  vie.  J'ai  éprouvé  en  la  lisant 
une  douleur  aussi  déraisonnable  en  un  sens  que 
celle  du  premier  moment,  et  je  vous  assure  que 

I.  Mercure  de  France,  année  1729. 
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dans  celui  où  je  vous  écris,  je  suis  pénétré  et 
accablé  de  mon  malheur.  Plus  je  vais  et  plus  je 
sens  la  perte  que  j'ai  faite.  Le  détail  journalier 
de  cette  privation  est  un  état  affreux  et  je  me 
livre  au  triste  plaisir  de  m'affliger  avec  vous.  Je 
ne  sais  plus  vivre...  A  tout  ce  que  le  commerce  le 
plus  aimable  peut  avoir  de  séduisant,  à  toute  la 
volupté  et  la  paresse  qu'il  entraînoit  à  sa  suite 
succède  une  solitude  affreuse.  Paris  est  un  désert 
pour  moi1.  »  Madame  de  Gaylus  méritait  ces 
regrets,  et  l'on  comprendra  que,  dans  cette  étude 
sur  deux  femmes  dont  il  a  été  si  souvent  parlé, 
nous  nous  soyons  efforcé,  après  avoir  fait  revivre 
en  l'une  la  recluse  de  Saint-Cyr,  de  peindre  sur- 
tout, dans  l'autre,  la  petite  nièce  et  la  tendre  mère. 

HAUSSONVILLE. 

1.  Celle  lettre  a  été  publiée  par  M.  Samuel  Rocheblave  dans 
une  Vie  du  Com.'e  de  Caylus  où  se  trouvent  d'intéressants  détails 
sur  les  relations  du  philosophe  avec  sa  mère. 


AVERTISSEMENT 


Nous  avons  dû  à  l'obligeance  des  héritiers  de  Lavallée 
la  communication  d'un  gros  volume  qui  provient  assuré- 
ment de  l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Cyr  et  qui  a  pour 

titre  :  Lettres  de  Madame  de  Mainlenon.  Sur  une  des  pre- 
mières pages  est  écrit  :  Ce  livre  appartient  à  Mademoi- 
selle d'Aumale.  Celte  mention  paraît  bien  être  de  la  main 
de  mademoiselle  d'Aumale  elle-même,  mais  le  texte  du 
volume  est  de  plusieurs  écritures  différentes  dont  aucune 
ne  rappelle  la  sienne.  Il  contient  deux  cent  quarante- trois 
lettres  de  madame  de  Mainlenon.  Les  quatre-vingt-huit 
premières  sont  adressées  à  Fabbesse  de  Gomerfontaine, 
cette  jeune  madame  de  La  Yiet'ville  que  protégeait  madame 
de  Mainlenon.  Elles  ne  sont  pas  sans  intérêt,  et  peut-être 
les  publierons-nous  quelque  jour.  Les  cent  cinquante- 
cinq  suivantes  sont  adressées  à  madame  la  comtesse  de 
Gaylus  sa  niesse  (sic).  Ce  sont  celles  qui  font  l'objet  de  la 
présente  publication. 

Notre  recueil  est  un  recueil  de  copies.  Les  originaux 

sont  à  Londres  et  font  partie  de  la  collection  des  Archives 

Morrisson.  Elles  sont  reproduites  presque  intégralement 

au   tome  IV  du  catalogue  de  la  collection,  imprimé  à 

T.  m.  h 
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Londres  et  dont  un  exemplaire  se  trouve  à  Paris  à  la 
Bibliothèque  Nationale.  Ce  catalogue  n'est  point  dans  le 
commerce.  Antérieurement,  les  lettres  de  madame  de 
Maintenon  à  madame  de  Caylus  avec  les  réponses  de 
madame  de  Caylus  avaient  été  publiées  par  La  Beaumelle 
mais  comme  La  Beaumelle  publiait,  c'est-à-dire  avec  des 
altérations,  des  additions  et  des  suppressions  sans  nombre. 
Soixante-six  des  lettres  publiées  par  La  Beaumelle  ont  été 
reprises  par  Sautreau  de  Marsy  dans  l'édition  des  Lettres 
de  madame  de  Maintenon  qu'il  a  fait  paraître  en  1805 
chez  le  libraire  Léopold  Collin,  précédées  d'une  préface 
d' Auger.  Souvent  il  n'a  publié  que  quelques  fragments  de 
ces  lettres.  Enfin  M.  Geffroy  a  compris  dix  de  ces  letlres 
dans  sa  publication  sur  Madame  de  Maintenon  d'après 
sa  Correspondance  authentique.  Mais  il  ne  les  a  repro- 
duites qu'incomplètement,  soit  d'après  le  catalogue  de  la 
collection  Morrisson,  soit  d'après  un  manuscrit  de  copies 
authentiques  qui  est  au  grand  Séminaire  de  Versailles. 

L'édition  que  nous  donnons  aujourd'hui  de  la  corres- 
pondance de  madame  de  Maintenon  avec  sa  célèbre  nièce 
est  donc  la  première  qui  soit  à  la  fois  au then tique  et 
complète.  Cependant,  pour  lui  donner  plus  d'unité,  nous 
avons  cru  devoir  supprimer  sept  lettres  éparses  entre 
1711  et  1715  et  ne  commencer  notre  publication  qu'à 
partir  du  moment  où  madame  de  Maintenon  se  retira  k 
Sainl-Cyr,  après  la  mort  du  Boi. 

Depuis  le  11  septembre  1715  jusqu'au  28  juin  1718 
(car  la  correspondance  s'arrête,  nous  ignorons  pourquoi,  à 
cette  date),  elle  adressa  chaque  semaine  à  madame  de 
Caylus  des  lettres  dont  quelques-unes  sont  presque  des 
journaux,  et  madame  de  Caylus  lui  répond  plus  briève- 
ment mais  1res  régulièrement.  Les  originaux  de  ces 
réponses   font   partie  de  la   collection  des  Archives  de 
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Mouchy.  Le  plus  grand  oombre  onl  été  également  publiées 
par  La  Beaumelle  et  reproduites  par  M.  Raunié  dans  son 
édition  des  Souvenirs  et  Correspondance  de  Madame  de 

Caylus  (Paris,  4881). 

Nous  avons  soigneusement  collationné  les  copies  de 
notre  recueil  avec  les  originaux,  au  moins  tels  qu'ils  sont 
reproduits  dans  le  tome  IV  du  catalogue  de  la  collection 
Morrisson.  Lorsque  nous  avons  relevé  quelques  différences, 
nous  avons  rectifié  d'après  l'original  le  texte  de  notre 
recueil,  mais  lorsqu'il  nous  a  semblé  que  le  copiste  Au 
catalogue  était  tombé  dans  quelque  erreur  manifeste,  ce 
qui  lui  est  arrivé  en  ce  qui  concerne  les  noms  propres, 
nous  avons  donné  la  préférence  à  la  version  de  notre 
recueil.  Chaque  fois  nous  avons  donné  en  note  les  raisons 
de  notre  préférence. 


LETTRES 


MADAME  DE   M  A  INTENON 


MADAME   DE   CAYLUS 


A    MADAME    DE    C  \  Y  1. 1"  S 

I 

Saint-Cyr,  ce  11  septembre  1715. 

Je  vous  conjure  de  ne  point  envoyer  d'exprès  ici 
sur  ces  petites  fièvres  que  vous  connoissez  depuis  si 
longtemps,  et  qui  n'ont  point  de  suite  '.  Vous  saurez 
souvent  de  mes  nouvelles  par  moi-même,  et  vous  en 
aurez  toujours  par  monsieur  Mauduit,  homme  d'affaires 
des  dames  de  Saint-Louis,  qui  n'est,  je  crois,  pas  loin 
de  chez  vous. 

Je  vous  sais  bien  mauvais  gré  de  ce  que  vous  sortez 
toujours  trop  tôt.  Vous  êtes  trop  bien  instruite  pour 
douter  que  vos  prières  dans  votre  lit  ne  soient  aussi 
agréables  à  Dieu  qu'à  l'église,  quand  il  vous  met  hors 
d'état  d'v  aller. 


1.  Madame  de  Main  tenon  était  sujette  à  des  accès  de  fièvre. 
Fagon,  qui  la  soignait,  n'était  pas  parvenu  a  l'en  guérir.  Aussi, 
en  1705,  les  qualifia-t-il  de  ••  fantastiques  »  et  il  déclara  en 
même  temps  que  ces  accès  lui  étaient  nécessaires  pour  la  pré- 
server d'autres  maux. 
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Je  vis  hier  monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice  '  qui  est 
bieu  coulent  de  vous.  Je  l'assurai  de  la  sincérité  de 
votre  conversion,  et  je  n'y  eus  pas  grande  peine;  il  est 
persuadé  de  votre  droiture. 

J'approuve  fort  voire  projet  pour  le  ménage  et 
j'admire  votre  jardin2.  Mille  amitiés  à  madame  de 
Dangeau.  Je  comprends  l'état  de  son  mari;  un  atta- 
chement et  une  habitude  de  cinquante-cinq  ans  laissent 
un  grand  vide  dans  la  vie.  Je  viens  à  votre  seconde 
lettre.  Vous  avez  raison  de  regarder  mon  cœur  dans 
les  présents  que  je  vous  fais. 

J'ai  bien  cru  que  vous  seriez  bien  aise  de  voir  de 
mon  écriture;  je  n'ai  encore  écrit  à  personne,  et  ce  que 
je  vous  écrivis  me  mit  en  sueur  à  être  changée  de  tout. 

Ne  me  vantez  pas  de  mes  petits  présents  pour  épar- 
gner votre  cousine3.  Elle  vint  hier  ici,  et  mademoi- 

1.  Jean-Baptiste-Joseph  Languet  de  Gergy,  né  à  Dijon 
en  1675,  devint  curé  tic  Saint-Sulpice  en  1715.  Il  mourut 
en  1750  dans  son  abbaye  de  Bernay. 

■2.  .Madame  de  Caylus  appartenait  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  ayant  obtenu  en  1714  un  brevet  de  logement  au 
Luxembourg.  Apres  la  mort  de  Louis  XIV,  la  duchesse  de 
Berrj  vint  s'installer  au  Luxembourg  avec  toute  une  cour,  et 
permit  a  madame  de  Caylus  de  continuer  a  y  habiter.  Dans 
une  lettre  que  madame  de  Caylus  écrivail  a  madame  de  Main- 
tenon,  elle  lui  dépeinlainsi  son  installation:»  Mon  habitation 
est  commode,  jolie,  solitaire  et  si  séparée  que  je  ne  crois  pas 
que  je  puisse  jamais  m'apercevoir  du  voisinage...  J'entends  dès 
le  malin  le  chant  des  coqs  et  le  son  des  cloches  de  plusieurs 
petits  couvents  qui  invitent  a  prier  Dieu.  •  {Souvenirs  et  corres- 
pondance  de  madame  de  Caylus,  Édit.  Raunié,  p.  2bo.) 

:{.  La  duchesse  de  Noailles. 
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selle  d'Aumale  la  refusa1.  Elle  tourna  fort  court,  et  je 
la  crus  en  colère,  mais  j'en  reçus  le  soir  une  lettre 
toute  pleine  de  raison  ci  d'amitié.  Dites-lui  bien 
qu'après  ici  exemple  personne  ne  peut  plus  se  pré- 
senter pour  me  voir;  il  tant  que  je  me  repose. 

Je  reprends  ma  lettre  pour  vous  dire  que  je  vous 
envoie  deux  petits  coffres,  assez  commodes  sur  une 
toilette;  ils  vous  seront  précieux  par  le  chiffre  qui  est 
dessus.  Je  voudrois  bien  que  la  piété  eût  plus  de  part 
aux  résolutions  du  comte  de  Caylus2;  les  autres 
projets  sont  sujets  au  changement. 

Je  ne  puis  plus  tenir  ma  plume;  je  n'ai  de  mal  que 
cette  foiblesse,  mais  c'en  est  un  qui  me  réduit  à  ne 
rien  faire,  qui  est  un  martyre  pour  moi.  Vos  lettres 
me  font  plaisir. 

Madame  d'Orléans  a  envoyé  savoir  de  mes  nouvelles  ; 
failes-luimes  remercîments  ;  il  n'y  a  qu'à  envoyer  chez 
vous,  dites-le  bien  à  nos  chères  dames. 


1.  Le  recueil  des  daines  de  Saint-Cyr  met  ici  en  note  :  «  Elle 
avoit  eu  ordre  de  tout  refuser  dans  ces  premiers  temps.  » 
■2.  Anne-Claade-Philippe  de  Tubières  de  Grimoard  de  Pes- 

tel  de  Levis,  comte  de  Caylus,  le  célèbre  antiquaire,  né  à 
Paris  le  31  octobre  1692,  mort  le  S  septembre  1705.  Madame  de 
Caylusse  plaint  à  diverses  reprises  dans  ses  lettres  à  madame 
de  Main  tenon  du  peu  de  piété  de  son  lils.  <•  Mon  fils  m'est  une 
compagnie  fort  agréable;  j'espère  que  la  piété  lui  viendra; 
ses  mœurs  sont  si  lionnes  et  ses  intentions  sont  si  pures!..  » 
(Souvenirs  et  correspondance  de  madame  de  Caylus,  Édit.  Raunié, 
p.  264.) 
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Il 

Saint-Cyr,  ce  21  septembre  1715. 

En  quelque  humeur  qu'on  soit,  ma  chère  nièce,  on 
s'accoulume  aisément  à  ce  qui  plaît,  et  il  me  sembloit 
qu'il  y  avoit  longtemps  que  je  n'avois  reçu  de  vos 
lettres.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  voire  ermi- 
tage au  milieu  de  Paris  vous  donne  autant  de  plaisir 
que  vous  me  le  dites,  mais  je  vous  soupçonne  quelque- 
fois du  dessein  de  me  dissiper,  quoique  vous  soyez 
bien  l'entrée  dans  vous-même  el  bien  triste.  Pour 
répondre  au  principal  endroit  de  votre  lettre,  qui  est 
ce  qui  regarde  Avon,  je  crois  que  la  petite  Moncheux1  et 
même  ma  favorite  pourront  bien  s'ennuyer  au  Luxem- 
bourg; ces  pauvres  gens-là  s'aiment  plus  que  nos 
courtisans;  un  petit  garçon  seroit  moins  facile  à  garder. 
Je  n'ai  point  de  regret  au  teint  de  votre  Brindi;  je 
n'aime  pas  les  gens  de  guerre  incarnat  et  blanc2. 


1.  Petite  paysanne  d'Avon. 

2.  Brindi  était  le  nom  d'un  paysan  d'Avon  que  madame  de 
Maintenon  avait  donné  au  chevalier  de  Caylus.  «  Brindi  est 
arrive  plus  grand,  plus  noir,  plus  rouge  que  vous  ne  sauriez 
l'imaginer  »,  écrivait  madame  de  Caylus  à  madame  de  Main- 
tenon  (Souvenirs  et  correspondance  de  madame  de  CaylitSj 
Édit.  Raunié,  p.  257).  Charles  de  Tubières  de  Grimoard  de 
Peste!  de  Levis,  second  lils  de  madame  de  Caylus,  que  La 
Chesnaye  des  liois  appelle  cependant  le  marquis  de  Caylus. 
chef  d'escadre  des  armées  navales  du  Roi,  mourutà  Saint-Pierre 
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Je  ne  serois  point  d'avis  que  vous  prissiez  madame 
de  Barneval1  chez  vous  quand  vous  le  pourriez;  ces 
choses-là  sont  très  agréables  dans  les  commencements, 
mais,  dans  la  suite,  on  se  lasse  les  tins  les  autres. 
A  propos  de  misérables  je  vous  recommande  mesde- 
moiselles de  Confians-.  N'ont-elles  que  leur  logement. 


de  la  Martinique  le  12  mai  1750  à  cinquante-deux  ans.  C'est 
parce  qu'il  était  chevalier  de  Malle  que  madame  deMaintenon 
el  madame  de  Caylûs  l'appellent  souvent  ••  le  Chevalier  ». 

1.  Madame  de  Maintenon  venait  depuis  longtemps  en  aide 
à  madame  de  Barneval  dont  il  a  été  question  dans  le  t.  1, 
p.  ]()7,  en  note.  «  C'est  une'  femme  de  qualité  par  elle-même  et 
par  son  mari,  disait-elle  dans  une  lettre  à  l'alibesse  de  Gomer- 
fontaine  :  elle  a  toujours  été  dans  des  couvents  en  France,  et, 
quand  monsieur  son  mari  alloit  à  l'armée,  elle  entroit  dans  un 
couvent;  elle  les  aime  et  refuse  tous  les  autres  partis  qu'on  lui 
offre;  elle  est  encore  jeune,  bien  l'aile,  fort  estimée  à  la  cour 
d'Angleterre.  La  misère  lui  est  toute  nouvelle;  elle  étoU  bien 
avant  d'être  veuve,  et  passe  tout  d'un  coup  à  n'avoir  rien.  » 
(Inédite.) 

2.  Les  demoiselles  de  Confians,  dont  il  est  ici  question, 
étaient  filles  de  Michel  III  de  Confians,  marquis  d'Armentières, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  dû  Régent,  et  de  Diane- 
Cabrielle  de  Jussac,  une  des  daines  d'honneur  de  la  duchesse 
de  Herry.  Madame  de  Maintenon  les  avait  recommandées  à  la 
duchesse  de  Lude,  celle-ci  ayanl  hérilé  à  la  place  de  leur 
père  d'une  vieille  demoiselle  d'Armentières,  fort  riche  selon 
Sourches.  Madame'  de  Maintenon  s'intéressait  depuis  plusieurs 
années  aux  demoiselles  de  Confians.  Le  6  janvier  1707  elle 
é.  rivai  I  a  madame  de  Caylus  :  «.le  vis  hier  mesdemoiselles 
de  Confians;  elles  ont  leur  corps  de  jupe  trop  bas  par  devant, 

el   la  lestie  n'est  pas  assez,  haute;  en  un  mot  leur  gorge  est 

trop  ouverte.  On  leur  a  souvent  dit  ici  qu'il  ne  faut  pas  suivre 
les  modes  qui  vont  a  quelque  nudité,  car  jamais  la  coutume 
ne  sera  raison  en  ce  qui  peut  aller  au  péché;  mais  en  vérité  le 
seul  souvenir  de  ce  qu'elles  sont  leur  doit  donner  un  courage 
qui  les  élevé  au-dessus  des  ajustements,  et  rien  n'a  si  mauvais 
air  que  de  voir  des  jeunes  iillcs  en  griselte  par   nécessité,  et 
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Voient-elles  monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice?  La 
duchesse  du  Lude  leur  donne  50  écus  tous  les  ans. 
N'en  sauroit-on  tirer  davantage? 

Remerciez  bien,  je  vous  en  conjure,  toutes  ces  dames 
que  vous  me  nommez;  je  suis  très  sensible  à  leurs 
bontés. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  madame  de  Dangeau  plus 
agréable,  plus  aimable  que  vous  ne  le  pouvez  croire; 
je  suis  indigne  d'y  répondre.  Elle  me  fait  une  descrip- 
tion de  votre  maison  dont  vous  ne  demeureriez  peut- 
être  pas  d'accord,  car  il  me  semble  que  vous  l'admirez. 
Je  vous  assure  que  je  consentirois  de  bon  cœur  à  être 
en  tiers  du  petit  dîner  que  vous  lui  avez  donné.  Si 
votre  conversation  est  du  style  de  vos  lettres,  elles  ne 
me  feront  pas  tant  de  mal  que  celles  de  mon  pauvre 
duc  du  Maine  dont  j'ai  été  deux  jours  malade1.  Du 
reste  je  me  porte  bien,  je  suis  tranquille,  et  je  vais 


qui  cependant  ouvrent  leur  gorge  pour  avoir  un  peu  île  part 
à  la  mode.  »  (Madame  de  Mainte/ion  d'après  sa  cot^respondance 
authentique,  t.  11,  p.  108.) 

1.  Au  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV,  un  arrêtdu  Parle- 
ment, provoqué  par  le  Régent,  avait  enlevé  au  due  du  Maine  la 
garde  du  jeune  Roi.  D'après  le  Journal  de  la  l\é<jence  de  Buvat 
(t.  1,  p.  50)  :  •<  Le  bruit  courait  aussi  alors  que  ce  prince  (le 
duc  d'Orléans) avait  résolu  de  faire  déclarer  M.  le  duc  du  Maine, 
M.  le  comte  de  Toulouse,  madame  la  duchesse  d'Orléans  et 
madame  la  duchesse  de  Bourbon,  la  douairière,  enfants  légi- 
times de  M.  le  marquis  et  de  madame  la  marquise  de  Mon- 
tespan,  comme  M.  le  duc  d'An  tin,  pour  les  raisons  que  personne 
n'ignore.  » 
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dans  les  classes  voir  des  enfants  que  madame  de 
Dangeau  admireroil  bien.  La  petite  Molilard1  maigril 
tous  les  jours,  cl  assure  qu'elle  se  porte  fort  bien. 

Je  ne  saurois  croire  que  madame  la  duchesse  de 
Berry  vous  refuse  de  passer  dans  le  jardin  en  chaise; 
niais,  au  pis  aller,  vous  n'aurez  pas  plus  de  chemin  ;i 
faire  par  la  rue2. 

Outre  le  peu  de  vivacité  que  j'ai  pour  répoudre  à 
la  jolie  lettre  de  madame  de  Dangeau,  je  suis  bien 
aise  de  pouvoir  dire  encore  quelque  temps  que  je 
n'écris  qu'à  vous,  el  vous  voyez  même  que  ce  n'est  pas 
de  ma  main;  je  le  ferai  quand  je  pourrai,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  grande  apparence  que  je  me  fortifie  par 
le  temps.  Je  prends  part  à  la  joie  de  notre  amie  de 
voir  monsieur  de  Dangeau  augmenter  en  piété;  c'est 
une  grande  consolation  pour  elle  qui  apparemment  le 
verra  mourir  saintement;  son  cœur  est  trop  bon  pour 
ne  pas  espérer  son  salut3.  Elle  est  admirable  de  me 
dire  qu'elle  se  souvient  de  mes  discours.  Ses  actions, 


1.  Louise-Éléonore  de  Molitard  sortit  de  Saint-Cyr  en  1728, 
et  devint  novice  au  couvent  de  Saint-Avit-lès-Châteaudun, 
ordre  de  Saint-Benoit. 

2.  Le  27  avril  1716,  la  duchesse  de  Berry  fit  fermer  au  public 
les  portes  du  Luxembourg,  ••  ce  qui  affligea  fort  le  quartier  ■•. 
(Dangeau,  t.  XVI,  p.  377.)  En  171'.).  après  une  grave  maladie, 
elle  les  fit  de  nouveau  ouvrir. 

3.  Dangeau,  qui  était  petit-fils  de  du  Plessis-Mornay.  avail 
été  huguenot  dans  sa  jeunesse.  Il  fit  son  abjuration  le  10  oc- 
tobre 16G8,  entre  les  mains  de  Bossuet. 
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depuis  qu'elle  est  au  monde,  sont  bien  au-dessus  de 
tout  ce  que  je  puis  dire,  et  vous  savez  à  quel  point  je 
l'estime,  mais  je  crains  toujours  qu'elle  ne  vous 
échappe  si  elle  perd  monsieur  son  mari,  et  qu'elle  ne  se 
mette  dans  un  couvent1. 


111 

Vendredi,  23  septembre  1715. 

Les  enfants  gagnent  toujours  quelque  chose  aux 
déménagements.  J'ai  plus  trouvé  de  richesses  que  je 
croyais  en  avoir.  Je  crois  que  ce  que  contient  le  vieux 
sac  noir  vous  fera  plaisir,  mais,  comme  je  mêle  tou- 
jours quelque  vilenie  à  mes  libéralités,  je  vous  prie 
de  me  faire  présent  d'une  cloche  d'argent  pour 
mettre  sur  ma  table.  Adieu,  ma  chère  nièce,  je  ne  puis 
écrire;  je  sue  continuellement  et  je  ne  dors  point. 


1.  Dans  le  recueil  des  daines  de  Saint-Cyr  la  Lettre  se  ter- 
mine par  cette  phrase  :  ••  Où  elle  se  souviendra  de  moi  par 
les  mécomptes  qu'elle  y  trouvera.  Il  faut  bien  vous  dire,  avec 
cette  charmante  écriture,  «pie  je  vous  aime  toutes  deux  bien 
tendrement  ».  Il  est  possible  que  le  copiste  du  catalogue  Mor- 
risson  n'aii  pas  copié  la  lettre  jusqu'au  bout. 


L 1  :  T  T  H  ]•:  S    D  E    M  AD  A  M  E    1 1 1 S    H  A  I  N  T  E  N  ON.  11 

IV 

Ce  25  septembre  1715. 

11  me  paroit  que  madame  de  Dangeau  et  vous  vous 
trouvez  souvent  à  l'église;  je  crains  que  vous  n'y 
alliez  trop,  car  vous  êtes  une  vieille  calerrheuse  ou 
catarrheuse  qui  devez  éviter  le  froid.  Du  reste,  c'est  le 
plus  aimable  rendez-vous  (pie  vous  puissiez  prendre, 
et  même  le  seul  bon.  Heureuse  celle  qui  est  dans  une 
oratoire  bien  fermée;  mais  j'ai  trois  cent  trente  pas 
à  faire  depuis  ma  chambre  jusques  à  la  grille  pour 
communier,  ce  qui  se  fait  sentir  dans  mes  jours  de 
foiblesse  qui  sont  fréquents  présentement,  me  por- 
tant bien  d'ailleurs  '. 

Mandez-moi  à  peu  près  comment  vos  journées  se 


1.  L'appartement  que  madame  de  Mainlenon  occupait  à  Saint- 
Cyr  était  situé  au  rez-de-chaussée.  On  peut  en  voir  le  plan 
dans  l'Histoire  de  Saint-Cyr  par  M.  Lavallée.  Manseau,  l'in- 
tendant de  Saint-Cyr,  le  décrit  ainsi,  dans  ses  Mémoires,  p.  244  : 
■  Sa  chambre  où  il  y  a  un  grand  lit  de  même  étoffe  avec  une 
bousse  de  serge  de  Londres  bleue  doublée  de  taffetas  d'Angle- 
terre de  même  couleur,  des  pommes  fort  ornées  de  plumes  et 
d'aigrettes,  une  table,  un  miroir,  huit  fauteuils,  six  plians, 
quatre  petits  tabourets  et  un  écran,  le  foyer  de  même.  Son 
cabinet,  où  il  y  a  un  lit  de  repos,  six  fauteuils,  une  pile  de  six 
carreaux,  six  tabourets  de  différentes  hauteurs,  deux  tables 
et  deux  miroirs  comme  les  précédents.  Les  cheminées  de  ces 
quatre  pièces  sont  garnies  de  cent  quatre-vingt-deux  pièces  de 
[porcelaine,  de  celles  que  les  Siamois  apportèrent  en  France.  » 
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passent,  et  ne  vous  abandonnez  pas  trop  à  la  solitude; 
vous  êtes  encore  trop  jeune  pour  cela.  Vous  avez  des 
enfants,  peu  de  bien,  et  vous  devez  conserver  des  amis 
pour  la  société  et  pour  les  services  qu'on  peut  se 
rendre  les  uns  aux  autres. 

Votre  ami  monsieur  de  Valincourt l  a  cherché  dans 
ce  temps-ci  à  m'être  obligé,  et  m'en  a  écrit  avec  une 
grande  honnêteté. 

Mais  revenons  à  vous;  monsieur  Besse,  qui,  seul, 
m'instruit  des  nouvelles,  me  dit  hier  qu'il  avoit  cru 
toucher  de  l'argent  de  ses  pensions,  mais  qu'il  éloil 
venu  un  ordre  de  ne  plus  payer.  Je  songeai  d'abord  à 
vous;  il  me  paroît  que  vous  avez  plusieurs  amis  dans 
le  Conseil  de  finance2. 

11  faut  que  je  fasse  une  pause;  je  reprendrai  tantôt 
ma  lettre  qui  sera  longue. 

Si  monsieur  votre  tils  aîné  continue  dans  son  même 


1.  Jean-Baptiste-Henri  du  TrousSet  de  Valincourt,  membre  de 
l'Académie  française,  né  en  1653,  mort  le  .'i  janvier  1130,  histo- 
riographe de  France.  11  avait,  succédé  à  Racine. 

2.  En  plus  du  Conseil  île  régence  qui  était  composé  des 
Princes,  du  Chancelier,  des  maréchaux  de  Villeroy.  d'Har- 
court,  de  Besons,  du  due  de  Saint-Simon  et  de  Chavigny  ancien 
évoque  de  Troyes,  le  Régent  avait  institué  si\  conseils  parti- 
culiers :  le  Conseil  de  conscience  présidé  par  le  cardinal  de 
Noailles,  le  Conseil  de  guerre  préside''  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  le  Conseil  des  finances  présidé  par  le  duc  île  Noailles,  le 
Conseil  île  la  marine  présidé  parle  maréchal  d'Estrées,-lc  Con- 
seil des  affaires  étrangères  présidé  par  le  maréchal  d'iluxelles, 
le  Conseil  du  dedans  du  royaume  préside  par  le  duc  d'Anlin. 
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dessein, il  ne  lui  faudra  pas  grand  bien  ;  je  crois  qu  il 
partagera  avec  plaisir  celui  qu'il  a  avec  vous,  mais  je 
crois  aussi  qu'il  en  faudra  beaucoup  à  l'autre'. 

Madame  de  Dan-eau  est-elle  logée  avec  toute  sa 
famille  dans  la  grande  maison  que  vous  dites  qu'elle  a2? 
Je  conserve  une  grande  amitié  pour  nos  chères  dames, 
el  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  dire  quelquefois  des 
nouvelles. 

Si  je  me  laissois  aller  à  mon  inclination,  je  vous 
prierois  de  venir  demain,  quoi  qu'il  nous  doive 
couler  d'une  telle  entrevue,  mais  quand  je  pense  que, 
du  moment  qu'on  saura  que  je  vous  aurai  vue,  j'aurai 


1.  Lu  comle  de  Gaylus  commençai!  à  ce  moment  des  négo- 
ciations en  vue  de  revendre  le  régiment  de  Vérac  qu'il  avait 
acheté,  en  1711.  110  000  livres.  .Madame  de  Caylus  l'y  encoura- 
geait, étant  inquiète  du  peu  d'avoir  de  son  lils.  Elle  lui  écri- 
vait :  "  Le  marquis  d'Hareourt  m'a  conté  le  misérable  état  où 
vous  étiez,  ce  qui  ne  m'a  pas  trop  plu,  car  je  vois  bien  que 
vous  allez  manquer  de  tout.  »  En  parlant  du  Chevalier  elle  dit 
au  contraire  :  «  Votre  petit  frère  fait  fort  bien  en  ce  moment, 
et  je  crois  qu'il  deviendra  un  honnête  homme  ».  Après  quel- 
ques difficultés,  h'  comte  «le  Caylus  linil  par  vendre  son  régi- 
ment pour  40  000  écus  a  M.  de  BeaucOur.  {Souvenirs  et  correspon- 
dance </<*  madame  de  Caylus,  Edit.  Raunié,  p.  320  et  passim.) 

2.  Dan-eau,  qui  s'était  marie  deux  lois,  avail  eu  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Françoise  Morin,  Bile  de  Morin  dit  /■•  .lui/. 
une  fille,  Marie- Jeanne  de  Courcillon,  née  en  décembre  1671, 
qui  épousa  Honoré-Charles  d'Albert  de  Luynes,  due  de  Mont- 
fort.  De  -.m  second  mariage  avec  mademoiselle  de  Lôwenstein 
il  n'eut  qu'un  lils,  Philippe-Egon,  marquis  de  Courcillon,  dont 
il  a  été  parlé  en  note  dans  le  t.  l"r,  p.  ^ •  '. 7 .  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  Dangeau  s'était  retiré  à  Paris  dans  un  hôtel  qu'il 
possédait  rue  de  Bourbon,  aujourd'hui  rue  de  Lille,  au  coin 
de  la  rue  de  Poitiers. 
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une  douzaine  de  dames  qui  me  demanderont  la  même 
chose,  je  ne  puis  m'y  résoudre,  et  ce  ne  seroit  pas  une 
retraite  que  ce  que  je  fais  si  je  les  voyois  toutes  seu- 
lement une  fois  l'an.  Considérez  ce  que  je  vous  dis  là, 
ma  chère  nièce,  car  vous  êtes  trop  raisonnable  pour 
ne  pas  voir  ce  qui  me  convient. 

En  quel  état  est  votre  cousine?  Je  ne  crois  pas 
qu'elle  vouloit  venir  ici  avant  d'être  accouchée1,  ni 
que  son  mari  pût  y  consentir.  J'ai  une  occupation 
présentement  assez  triste,  c'est  d'écrire  aux  pauvres 
misérables  que  j'assistois  qu'ils  ne  doivent  plus 
compter  sur  moi  pour  rien  de  réglé,  et  une  bonne 
partie  de  mes  aumônes  étoit  sur  ce  pied-là,  les  payant 
toujours  par  avance.  Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  autant 
d'argent  que  j'en  avois  si  on  me  tient  ce  qu'on  m'a 
promis,  mais  cela  ne  peut  être  assez  assuré  pour 
régler  ma  dépense,  et  je  connois  trop  l'état  des 
tinances  pour  ne  pas  craindre2. 


i.  La  duchesse  de  Noailles  accoucha,  le  7  décembre  171;),  de 
son  second  fils  Philippe,  appelé  d'abord  marquis  de  Mouchy, 
puis  comte  de  Noailles  et  duc  de  Mouchy.  Maréchal  de  France 
le  30  mars  1775,  il  périt  sur  l'échafaud  le  27  juin  1794. 

2.  Peu  île  jours  après  la  mort  du  Roi,  madame  de  Maintenon, 
inquiète  de  sa  situation,  écrivait  au  duc  de  Noailles,  le  lendemain 
de  la  visite  du  Hégent:  «  Vous  aurez  su.  monsieur,  la  visite  que 
je  i  <  < .  1 1  s  hier  malin,  dont  j'ai  sujet  d'être  contente.  On  me  dit  le 
bien  qu'on  me  vouloit  faire;  j'en  remerciai,  et  j'assurai,  comme 
il  esl  \  rai,  que  je  n'aurois  pas  tant  demandé.  Mes  amis  ont  voulu 
savoir  ce  que  le  Roi  me  donnoit,  et  je  l'ai  dit.  Vous  me  ferez 
tort  grand  plaisir,  mon  cher  due,  de  vous  mêler  de  mes  affaires 
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Entre  toutes  ces  charités  une  des  plus  considérables 
étoit  les  Bénédictines  de  Moret  qui  seront  obligées  à 
se  séparer  si  la  Providence  ne  leur  fournit  quelque 
secours.  Monsieur  de  Caumarlin  est  leur  seigneur'; 
il  me  semble  «pie  vous  le  connoissez  fort  et  madame 
de  Dangeau  aussi  ;  ne  pourriez-vous  point  l'obliger  à 
quelque  chose  pour  soutenir  un  couvent  composé  de 
saintes  lilles  qui  se  trouvent  dans  sa  terre;  il  pourroit 
au  moins  commencer  par  leur  faire  payer  des  pen- 
sions du  Roi  pour  des  tilles  qui  y  sont  religieuses,  et 
dont  elles  n'ont  rien  touché  depuis  trois  ou  quatre  ans. 

Monsieur  le  cardinal  de  Rohan  me  donnoit  avec 
une  grande  exactitude  500  livres  ou  environ  à  toutes 
les  communions  du  Roi;  il  a  eu  ce  soin-là  jusqucs  à  la 
dernière;  je  doute  qu'il  reçoive  les  mêmes  aumônes  à 
distribuer,  et,  si  cela  étoit,  il  pourroit  peut-être  bien 
vous  donner  quelque  chose  pour  ces  pauvres  filles  de 
Moret,  et  je  ne  lui  demanderois  plus  rien. 

S'il  continue  l'aumône  qu'il  faisoit  par  mes  mains 

qui  sont  les  vôtres.  J'ai  touché  ma  pension  de  G  000  livres. 
L'ordonnance  de  celle  de  9  000  est  signée,  mais  il  manque 
encore  quelque  chose  pour  qu'elle  soit  payée.  »  {Madame  de 
Maintenon,  t('a/>rt_j,s  sa  correspondance  authentique,  1. 11,  p.  374.) 
1.  Louis-lrbain  Le  Févre  de  Caumartin,  marquis  de  Saint- 
Ange  et  comte  de  Moret.  né  en  1653,  intendant  des  finances 
en  1690,  était  devenu,  par  son  mariage  avec  la  tille  de  Charles 
Quentin,  seigneur  de  Richebourg  et  de  Saint-Ange,  propriétaire 
du  château  de  Saint-Ange  près  de  Fontainebleau;  il  prit  le 
nom  de  cette  terre.  Conseiller  d'État  ordinaire  depuis  1697, 
il  mourut  le  2  décembre  1720. 
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à  la  reine  d'Angleterre,  je  le  prie  de  la  lui  envoyer 
directement1. 

Ce  20.  Quoique  j'eusse  emprunté  hier  le  secours  de 
mademoiselle  d'Aumale,  je  ue  pus  achever  ma  lettre; 
j'élois  dans  une  foiblesse  extrême;  j'ai  un  peu  dormi; 
je  suis  mieux. 

De  Lisle  m'en  apporta  une  de  vous  qui  me  fait  une 
grande  peine  en  m'apprenant  le  voisinage  que  vous 
allez  avoir.  Si  madame  de  Barneval  touchoit  sa 
pension  et  celle  de  ses  lilles,  avec  800  francs  qui 
passent  par  moi,  elle  pourroit  vivre.  Les  lilles  de 
Sainte-Marie  deMelun  ne  veulent  plus  garder  l'aînée; 
elle  est  trop  grande. 

Adieu,  ma  chère  nièce;  je  ne  puis  comprendre  qu'il 
n'y  ait  pas  encore  un  mois  que  nous  sommes  séparées, 
et  il  me  semble  qu'il  y  a  dix  ans  que  je  n'ai  pas  vu  le 
Roi. 


A  Saint-Cyr,  ce  dernier  septembre  1715. 

L'affaire  du  régiment  de  monsieur  votre  lils  n'est 
pas  indifférente,  nia  chère  nièce,  el  je  vous  [nie  de 


l.   Le   Roi   donnait  a  la  reine  d'Angleterre  200  00Q  écus  par 

an. 
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m'en  faire  savoir  la  suite  ;  je  suis  bien  aise  de  vous  voir 
dans  quelque  commerce  avec  monsieur  le  maréchal 
de  Villeroyet  le  duc  de  Noailles;  ces  deux  hommes-là, 
avec  monsieur  le  maréchal  d'Harcourt  ',  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mauvais  à  la  Cour,  el  vous  ne  devez 
[tas  rompre  avec  loul  le  monde.  Je  ne  suis  point  malade 
dans  les  formes,  mais  dans  une  foiblesse  si  grande 
que  je  ne  puis  m'amuser  à  rien  et  qui  me  réduit  à 
finir,  la  sueur  me  prenant  dans  ce  moment. 

Ce  1er  octobre  1715.  Je  suis  un  peu  mieux  aujour- 
d'hui parce  que  j'ai  dormi  celte  nuit,  mais  je  suis  tout 
à  fait  fâchée  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de 
vous,  car  je  vois  votre  pauvre  cœur  serré  sur  vos 
enfants.  Je  voudrois  bien  savoir  les  raisons  du  duc 
de  Noailles,  et  pourquoi  vous  les  préférez  à  celles  du 
maréchal  d'Harcourt  el  du  maréchal  de  Villeroy.  Je 
m'imagine  pourtant  que  c'est  qu'il  préfère  vos  intérêts 
à  ceux  de  vos  enfants,  et  que,  n'ayant  pas  grande  opi- 
nion de  votre  crédit,  il  voudroil  que  vous  ne  demeu- 
rassiez pas  chargée  de  dettes,  et  que  vous  eussiez  en 
repos  le  peu  que  vous  avez. 

La  lettre  que  vous  m'envoyez  de  monsieur  le  maré- 


1.  Henri  d'Harcourt,  marquis  de  Beuvron,  puis  duc  d'Har- 
court, né  le  2  avril  lGiJi,  maréchal  de  France  le  14-  jan- 
vier 1703.  11  mourut  le  19  octobre  1 7 1  s .  11  avait  été  l'un  des 
amis  les  plus  fidèles  de  madame  de  Main  te  non. 

T.  in.  2 
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chai  de  Villars  est  un  très  honnête  compliment  et  les 
offres  de  service  par  rapport  à  la  place  qu'il  occupe1; 
faites-lui  parvenir  mes  remercîments,  car  je  vous 
avoue  que  je  ne  crains  guère  moins  les  lettres  que  les 
visites,  et  que  je  n'ai  pas  le  courage  d'y  répondre;  il 
n'y  a  que  vous  à  qui  j'écris  avec  plaisir,  et  dont  je 
désire  des  lettres. 

J'ai  pensé,  sur  la  grande  lettre  que  je  vous  ai  écrite, 
que  je  m'étois  trop  hâtée,  car  il  m'est  revenu  que  mon- 
sieur le  cardinal  de  Rohan  est  très  occupé  et  très  sou- 
vent à  Saint-Denis2. 

Mes  compliments,  je  vous  prie,  à  madame  de 
Dangeau.  Consolez-vous  ensemble  avec  Dieu. 


1.  Villars,  qui  était  le  second  des  maréchaux  de  France,  avait 
en  effet  écrit  à  madame  de  Maintenon,  le  29  septembre  1745, 
pour  lui  annoncer  sa  nomination  comme  chef  du  Conseil 
de  guerre  :  «  Je  suis  bien  persuadé,  madame,  que  tout  ce 
qui  se  passe  hors  du  lieu  que  vous  habitez  ne  vous  donne 
pas  une  grande  attention,  mais  il  est  de  mon  devoir,  dans 
l'emploi  dont  je  viens  d'être  honoré,  de  vous  renouveler  les 
assurances  de  l'attachement  très  respectueux  et  très  fidèle 
avec  lequel  je  vous  suis  dévoué,  trop  heureux,  madame,  s'il 
me  donnoit  quelque  occasion  de  vous  faire  connoitre,  dans 
la  personne  de  ceux  qui  pourroient  être  honorés  de  votre  pro 
tection,  le  profond  respect  et  la  parfaite  vénération  ave- 
laquelle  je  serai  toujours  votre  très  humble  serviteur.  >•  (Vil- 
lars  d'après  sa  correspondance  par  le  marquis  de  Vogué,  t.  11, 
p.  132.) 

2.  Le  cardinal  de  Rohan  était  occupé  à  Saint-Denis  par  les 
préparatifs  du  service  du  feu  Roi.  Ce  fut  lui  qui  oflicia  le 
23  octobre  1715. 
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VI 

Ce  9  octobre  1715. 

J'ai  à  répondre  à  deux  de  vos  lettres,  ma  chère 
nièce,  l'une  du  1er  de  ce  mois  et  l'autre  du  10. 

Il  y  a  deux  projets  dans  la  première,  assez  extra- 
vagants :  l'un  regarde  mon  logement  ici,  et  l'autre  la 
maison  de  plaisance  que  vous  voulez  prendre  dans  le 
village  de  Saint-Cyr  '  ;  le  premier  auroit  de  plus  grandes 
incommodités  que  celles  que  j'ai  où  je  suis,  mais  ce 
n'est  pas  la  peine  de  vous  les  expliquer.  Quant  au 
second,  il  ne  seroit  peut-être  pas  impossible  d'avoir 
une  chambre  à  Trianon  ou  à  la  Ménagerie2,  mais 
comment  nous  joindrions-nous?  Il  faudra  y  penser 
au  printemps. 

Je  suis  très  contente  de  la  disposition  de  votre 
journée;  elle  est  mêlée  de  solitude  et  de  compagnie; 
cet  endroit-là  me  paroît  à  souhait. 


1.  Madame  de  Caylus  avait  demandé  à  madame  de  Maintenon 
de  lui  trouver  un  logement  aux  environs  de  Saint-Cyr,  pour 
se  rapprocher  d'elle.  «  Quand  ce  seroit  dans  une  maison  de 
paysan,  je  ne  m'en  soucierois  pas,  pourvu  qu'elle  pût  passer 
dans  le  monde  pour  une  maison  de  campagne.  »  (Souvenirs 
et  correspondance  de  madame  de  Cai/lus,  Edit.  Rauoié,  p.  2G7.) 

2.  La  Ménagerie  était  une  dépendance  du  château  de  Ver- 
sailles, ainsi  nommée  parce  que  Golbert  y  avait  rassemblé  un 
certain  nombre  d'oiseaux  et  d'animaux  rares. 


20  LETTRES    DE    MADAME    DE    MAINTENON. 

On  dit  que  Fagon1  est  très  occupé;  je  crains  qu'il 
ne  puisse  vous  donner  le  secours  dont  vous  avez 
besoin. 

Esl-il  vrai  que  madame  de  Dangeau  est  pis  que 
jamais  sur  sa  santé?  J'en  serois  bien  fâchée  et  pour 
elle  et  pour  vous. 

Monsieur  le  maréchal  d'Harcourt  a  très  bien  fait  de 
vous  faire  aller  chez  madame  de  Berry,  car,  après  tout, 
vous  lui  devez  être  obligée  de  votre  logement,  et  il  ne 
faut  pas  mettre  la  générosité  à  être  ingrat.  Je  voudrais 
que  vous  puissiez  obtenir  qu'on  vous  changeât  de 
voisins.  Léger  vous  trouve  parfaitement  bien  logée. 

La  fille  de  madame  de  Barneval  serait  bien  mieux 
à  Charenton,  et  peut-être  moins  oubliée  qu'à  Melun. 

Voici  votre  seconde  lettre. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  suiviez  le  conseil  du  duc 
de  Noailles  pour  le  régiment,  et  je  lui  sais  bon  gré 
d'avoir  été  plus  occupé  de  vous  que  de  Brindi. 

Il  est  grand  dommage  que  monsieur  le  comte  de 
Caylus  n'ait  pas  de  piété;  un  très  honnête  homme  ne  me 
paraît  point  loin  de  Dieu;  il  n'aurait  qu'aie  prendre 


t.  Madame  de  Maintenon  parle  ici  de  Louis  Fagon  qui,  étant 
intendant  <\c>  linances,  fut  nommé  par  le  Régent  membre  du 
Conseil  des  linances.  «  G'étoit,  dit  Saint-Simon,  le  Dis  du  pre- 
mier médecin  du  feu  Roi  qui,  en  ce  genre,  étoit  d'une  grande 
capacité  el  qui  le  munira  dans  la  suite.  »  (Kdit.  Chéruel,  de 
L851,  t.  XIII,  p.  148.) 
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pour  l'objet  et  la  fin  de  tout  ce  qu'il  fait,  car  il  n'est 
pas  nécessaire  d'être  toujours  à  l'église;  je  irai  point 
vu  de  projets  subsister  sans  ce  fondement.  Du  reste  je 

vous  trouve  fort  heureuse  d'avoir  une  si  bonne  com- 
pagnie dans  la  personne  «l'un  fils  que  vous  aimez  si 
tendrement;  je  lui  suis  très  obligée  d'avoir  pensé  à 
moi. 

Je  ne  suis  point  surprise  de  ce  que  vous  me  dites 
de  madame  la  princesse  des  Ursins;  j'ai  cru  le  voir 
daus  ses  discours  '. 

J'ai  appris  de  bien  des  côtés  l'état  de  madame  de 
Villette;  si  elle  mourroit  vous  seriez  chargée  de  ses 
enfants2.  Je  ne  lui  vois  aucun  parent  bon  à  montrer 
de  son  côté. 

Je  suis  vraiment  en  peine  de  madame  d'O.  Monsieur 
d'O3  passe  ici  quelquefois,  en  allant  ou  venant  de  Ram- 


1.  La  princesse  de>  Ursins,  disgraciée  à  la  cour  d'Espagne, 
rentrait  en  France  lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  Louis  XIV. 
Elle  lit  demander  au  Régent  quelles  étaient  ses  intentions, 
et,  malgré  l'assurance  que  celui-ci  lui  lit  donner  de  sa  pro- 
tection, elle  se  dirigea  d'abord  vers  Genève,  puis  vers  Rome, 
où  elle  |iassa  l'hiver. 

2.  Madame  de  Villette,  belle-mère  de  madame  de  Caylus, 
avait  eu  trois  enfants  :  Isabelle-Sophie,  baptisée  le  11  jan- 
vier U396  dans  la  chapelle  de  Murçay;  Fernand-Tancrède,  né 
en  169"  ;  Constance-Lucie,  qui  épousa  en  1724  le  baron  de 
Valore. 

3.  Gabriel-Claude  d'O,  marquis  d'O  et  de  Franconvillc,  né 
en  1634,  mort  le  17  mars  172S.  Le  marquis  d'O  était  attaché  au- 
comte  de  Toulouse  auquel  appartenait  le  château  de  Ram- 
bouillet. 
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bouillet,  et  voit  mademoiselle  d'Aumale;  il  me  paroît 
que  leur  visite  se  passe  à  pleurer. 

Benoît  ayant  ouï  dire  que  je  prends  du  quinquina1 
m'apporta  hier  douze  bouteilles  de  ce  bon  vin;  je  fus 
si  touchée  de  celle  honnêteté  que  j'allai  le  voir  un 
moment  au  parloir;  ce  ne  fut  pas  sans  larmes  de  part 
et  d'autre. 

Un  frère  de  madame  de  Glapion  m'écrit  qu'il  a  ouï 
dire  que  j'ai  renvoyé  tous  mes  gens,  que  toute  la 
noblesse  du  royaume  devroit  venir  me  servir,  et  qu'il 
s'offre  à  commencer.  Ne  reconnoissez-vous  pas  là  les 
sentiments  de  sa  sœur2? 

Monsieur  de  Sainl-Sulpice  ne  m'écrit  point  sans 
me  dire  que  votre  santé  se  rétablit;  je  lui  manderai 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  vous  en  croie  sur  votre  parole  ; 
j'ai  mes  raisons  pour  ne  vouloir  pas  qu'il  compte  là- 
dessus. 

Ne  vous  contraignez  ni  pour  m'écrire  ni  pour  ne 

1.  Madame  de  Maintenon  avait  toujours  eu  une  grande  foi  dans 
le  quinquina.  Elle  écrivait  le  10  mai  1707,  à  l'abhesse  de  Gomer- 
fontainc:  -  Pourquoi  ne  prenez-vous  pas  du  quinquina?  Êles- 
vous  prévenue  contre  comme  la  plupart  des  religieuses;  il  faut 
éviter  les  préventions,  suivre  le  train  ordinaire,  honorer  le 
médecin,  et  attendre  de  Dieu  la  guérison.  »  (Inédite.) 

2.  Madame  de  Maintenon  avait,  en  effet,  renvoyé  ses  domes- 
tiques. On  lit  dans  le  Journal  delaRégence  de  Buvat,  à  la  date 
du  24  septembre  :  -  Madame  de  .Maintenon  était  restée  à  Saini- 
Cyr  et  ne  s'était  réservé  qu'une  lillc  de  chambre,  une  cuisV 
nière  et  un  laquais,  ayant  congédié  tous  ses  autres  domesti- 
ques avec  quelque  récompense,  quelques  jours  avant  la  mort 
du  Roi  ».  (T.  I,  ]>.  L67.) 
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me  pas  écrire,  mais  comptez  que  vos  lettres  font  mon 

plaisir  et  le  seul  que  je  désire. 

Léger  m'a  dit  que  vous  êtes  fort  irislc;  surmontez- 
vous  là-dessus,  ma  chère  nièce;  la  tristesse  n'est 
bonne  ni  pour  ce  mondé  ici  ni  pour  l'autre. 

Mille  amitiés  à  madame  de  Dangeau,  je  vous  en 
conjure;  je  pense  souvent  à  elle. 

Je  renvoie  tous  ceux  qui  viennent  ici  pour  savoir  de 
mes  nouvelles  à  envoyer  chez  vous  pour  leur  ôter  la 
peine  des  exprès;  le  nombre  en  diminuera. 


VII 


A  Saint-Cyr,  ce  17  octobre  1715. 

Je  suis  au  sixième  jour  de  ma  petite  fièvre;  je 
prends  du  quinquina  pour  lâcher  de  m'en  défaire;  il 
me  fait  souvent  tourner  la  tête,  c'est  ce  qui  a  relardé 
la  réponse  que  je  vous  dois.  En  attendant,  j'ai  perdu 
ma  lettre;  mademoiselle  d'Aumalc  m'assure  qu'elle  me 
va  dire  tout  ce  qui  y  étoil. 

Je  serois  bien  fâchée  que  le  duc  de  Noaillcs  vous 
abandonnât  par  un  manque  d'amitié,  car  il  m'en  a 
toujours  paru  avoir  pour  vous;  mais  il  revient  de  lous 
côtés  qu'il  est  accablé  de  travail. 

Vous  m'assurez  toujours  que  vous  vous  portez  bien, 
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mais  je  voudrois  bien  savoir  le  détail  de  celte  bonne 
santé.  Est-ce  que  vous  n'avez  plus  rien,  ou  l'avez-vous 
sans  accident?  N'avez-vous  plus  mal  aux  reins?  N'êtes- 
vous  plus  foible?  Dormez-vous?  J'attends  réponse  sur 
tous  ces  articles-là  qui  ne  me  sont  point  indifférents. 

Brindilette  dit  qu'elle  ne  se  souvient  plus  de  rien  ; 
son  mérite  passe  celui  de  Molitard;  l'une  prend  les 
manières  et  les  impressions  de  Saint-Cyr,  l'autre  les 
quille. 

J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  vous,  datée  de 
Dimanche.  Pourquoi  m'annoncez-vous  d'abord  qu'elle 
sera  courte  quand  je  vous  ai  mandé  que  je  n'ai  point 
d'occupation  plus  agréable  que  de  les  lire? 

Si  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  donne  quelque 
chose  à  Moret,  il  faut  que  je  le  sache  ;  dites  un  mot  à  vos 
princesses  lorraines1  pour  voir  si  elles  ne  pourroient 
point  toucher  le  cœur  de  madame  la  princesse  de  Conti 
pour  ces  pauvres  filles-là.  Ce  sont  des  saintes  qui  n'ont 


1.  Celles  que  madame  de  Main  tenon  appelle  «  vos  princesses 
lorraines  »  étaient  la  princesse  de  Lillebonne  et  ses  filles.  Anne 
de  Lorraine,  princesse  de  Lillebonne,  lille  de  Charles  IV  et 
de  la  comtesse  île  Cantecroix,  née  le  -2'i  août  1639,  morte  le 
V.i  février  I7J0,  avait  eu  deux  filles  de  son  mariage  avec  Fran- 
çois-Marie dit  Jules  de  Lorraine,  comte  de  Lillebonne,  né  le 
4  avril  1624,  mort  le  11  janvier  1694  :  Béatrix-Hiéronyme  de 
Lorraine,  dite  mademoiselle  de  Lillebonne,  née  le  l"  juil- 
let 1662,  abbesse  de  Remireraionten  1711, morte  le  9  février!  738-; 
Elisabeth  de  Lorraine,  née  le  5  avril  1664,  mariée  le  8  octo- 
bre 1691  au  prince  d'Espinoy,  veuve  le  24  septembre  1704,  morte 
à  Paris  le  7  mars  1748. 
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rien;  elles  ont  Ac*  filles  de  quelques  domestiques  de 
celle  princesse;  elle  leur  donnoit  autrefois,  et  avoit 
même  la  bonté  d'y  aller;  elle  pouvoit  leur  attirer 
quelque  aumône  et  quelques  quêtes.  Si  on  eu  fait 
encore  à  la  Cour,  si  elles  passoient  par  madame  la 
duchesse  de  Yonladour,  nous  y  aurions  quelque 
crédit.  11  faudra  que  ce  couvent-là  se  sépare,  si  la 
Providence  n'en  prend  soin. 

Faites-moi  savoir,  je  vous  prie,  où  l'on  en  est  pour 
les  pensions,  et  ce  que  c'est  que  vous  aviez  du  Roi  '. 
Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  est  un  bon  ami.  11  faut, 
ma  chère  nièce,  s'accommoder  au  temps;  il  y  a  plus  de 
sagesse  à  cette  conduite  que  de  lâcheté;  c'est  beau- 
coup que  vous  soyez  contente  de  messieurs  vos  enfants, 
car  c'est  là  le  sensible. 

Vous  me  répondez  bien  froidement  sur  madame  d'O. 


1.  Madame  de  Maintenon  avait  prié  le  Régent  d'attribuer  à 
madame  de  Caylus  15  000  livres  de  rente  sur  la  pension  de 
40  000  livres  qui  lui  avait  été  assignée  par  le  feu  Roi.  Madame 
de  Caylus  avait  en  elïet  obtenu  de  Louis  XIV  une  pension 
par  l'intermédiaire  de  Desmaretz.  «  Le  Roi,  écrivait-elle  à 
madame  de  Maintenon,  a  trouvé  la  somme  qui  m'avoit  été 
offerte  un  peu  forte,  mais  comme  elle  ne  se  prend  point  sur 
lui,  j'avois  cru  pouvoir  la  proposer  telle  qu'on  me  l'avoit 
proposée  à  moi.  Je  ne  suis  ni  insatiable  ni  déraisonnable, 
je  vous  prie,  ma  chère  tante,  de  l'en  assurer  s'il  vous  en  parle; 
un  don  du  Roi,  quel  qu'il  soit,  me  pénétrera  d'une  tendre 
reconnoissance,  si  j'ose  parler  ainsi.  Je  ne  voudrais  pas  sans 
son  aveu  être  la  personne  la  plus  riche  de  son  royaume.  »  {Sou- 
venirs et  correspondance  de  madame  de  Caylus,  Édit.  Raunié, 
p.  220.) 
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Y  auroit-il  quelque  chose  qui  vous  aurait  séparées? 
Je  ne  vois  en  elle  que  sa  douceur,  sa  bonté  cl  l'atta- 
chement pour  tout  ce  que  nous  avons  le  plus  aimé. 

Ce  18  octobre.  Mon  médecin,  qui  est  madame  de 
Glapion,  me  trouve  ce  malin  sans  lièvre,  et  j'ai  dormi 
sans  secours.  Bonjour,  ma  chère  nièce. 


VIII 

A   Saint-Cyr,  ce    21    octobre    1715. 

Enfin,  je  suis  parvenue  à  savoir  l'état  de  votre  santé, 
quoique  monsieur  d'Auxcrrc1  ne  me  voulût  parler  que 
de  votre  beauté.  Vous  êtes  souvent  couchée,  et  vous 
n'allez  point  en  carrosse.  Vous  allez  affermir  vos  reins, 
et  vous  avez  grande  raison;  mais  comment  accordez- 
vous  cette  sagesse  avec  l'impatience  que  vous  me 
marquez  de  faire  huit  lieues  pour  me  venir  voir?  Je  ne 
crois  pas  devoir  y  consentir.  Considérez  d'un  autre  côté 
que,  dès  le  moment  quejevous  aurai  vue,  il  faudra  dis- 
puter quelques  semaines  contre  les  autres,  les  voira  la 

1.  Charles-Daniel-Gabriel  de  Lévis  de  Tubières  de  Caylus 
('•Lait  h-  beau-frère  de  madame  'I''  Caylus.  Évêque  d'Auxcrrc 
depui9  lr  l"  mars  170:-;,  il  l'ut  un  des  prélats  qui  se  pronon- 
cèrent li'  plus  vivement  contre  la  Huile  Unigenitus.  11  mourut 
lr  13  avril  1718.  .Madame  de  Caylus  avait  l'ait  un  voyage  pour 
aller  lui  rendre  visite. 


LETTRES    DE    MADAME    DE    MAINTENU N.  27 

lin  une  à  une;  voire  cousine  relèvera  pendant  celemps- 
là,  el  je  serai  toujours  troublée  d'un  projet  de  dîner,  de 
visite  et  de  dispute.  Vous  êtes  si  raisonnable  que  je  ne 
saùrois  croire  que  vous  pensiez  autrement  que  moi. 
Vous  me  direz  que  cela  est  vrai,  mais  que  vous 
mourez  d'envie  de  me  voir.  Je  vous  répondrai  que,  si 
j'en  pouvois  demeurer  à  vous,  je  vous  prierois  de 
venir  demain;  j'aurois  certainement  vu  Dubois',  si  je 
l'avois  sue  ici  avant  qu'elle  en  fût  partie.  Je  vis  hier 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  plus  pathétique  que 
je  ne  l'ai  jamais  vu  ;  il  pleura  beaucoup  avec  moi,  et  je 
pleurai  si  bien  que  je  ne  suis  pas  encore  remise  de  la 
nuit  qu'il  m'a  fait  passer.  11  ne  me  parla  point  de 
votre  souper;  il  n'y  eut  aucune  raillerie  entre  nous.  Il 
fut  quatre  heures  avec  moi;  il  est  persuadé  qu'on 
retranchera  les  pensions,  et  croit  que  tout  ce  qui  vous 
regarde  doit  passer  par  le  duc  de  Noailles.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  vu  cette  pauvre  d'O. 

Je  ne  peux  pas  finir  ma  lettre  sans  vous  dire  que 
madame  de  Saint-Pars2  trouve  que  monsieur  d'Auxerre 
vous  ressemble  comme  deux  gouttes  d'eau.  Elle  a  bien 
quelque  peine  de  ce  que  vous  ressemblez  à  votre  beau- 


1.  Ancienne  femme  de  chambre  de  madame  de  Maintcnon. 

2.  Charlotte  de  Gillier  île  Saint-Pars,  dame  de  Saint-Louis 
le  11  décembre  1693,  morte  le  28  octobre  1710  à  soixante- 
quatre  ans. 
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frère,  car  elle  n'y  trouve  aucune  raison,  mais  la  res- 
semblance est  si  grande,  qu'on  n'en  peut  disconvenir. 
Adieu,  ma  chère  nièce. 


IX 


A    Saint-Cyr,    ce   2o   octobre    1715. 

Je  ne  saurois  croire  que  le  duc  de  Noailles  vous 
abandonne,  à  moins  que  je  n'en  voie  une  plus  grande 
certitude.  Il  m'a  paru  vous  aimer  et  honnête  homme; 
la  suite  nous  fera  voir  ce  qui  en  sera.  Monsieur  le 
maréchal  de  Villeroy  insista  bien  sur  ce  qu'il  faut 
que  ce  soit  lui  qui  entre  dans  toutes  vos  affaires, 
et  qu'il  seroit  fâché  avec  raison  si  d'autres  s'en 
mêloient. 

Monsieur  d'Auxerre  m'avoit  dit  que  vous  n'aviez 
que  10  000  francs  de  pension,  et,  par  le  compte  que 
vous  m'en  rendez,  il  me  paroîl  qu'il  y  en  a  16.  Cet 
article-là  m'inquiète  fort  par  rapport  à  vous  et  à  mes 
proches. 

J'ai  reçu  une  erande  lettre  de  madame  de  Dan  "eau 
qui  est  une  peinture  bien  naturelle  de  son  état.  Je  crains 
toujours  qu'elle  ne  perde  bientôt  monsieur  son  mari, 
et  ([lie  vous  ne  la  perdiez  ensuite,  ce  qui  seroit  bien 
triste   pour  vous.  Pourquoi  son  mari  est-il  si  einbar- 
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rassé  avant  tant  de  monde  chez  lui,  car  il  me  semble 
qu'il  aime  la  compagnie?  Elle  me  mande  qu'elle  va  aux 
Carmélites  el  y  dispute,  .le  me  suis  dallée  que  c'est  au 
grand  couvent,  et  qu'elle  y  attaque  le  Jansénisme1. 
Mandez-moi  si  je  ne  me  trompe  point.  Elle  se  fait  un 
grand  plaisir  d'aller  faire  un  mauvais  repas  chez  vous  : 
elle  a  grande  raison.  Elle  envie  le  bonheur  des  évo- 
ques qui  me  voient,  et  je  ne  sais  pourquoi  je  me  suis 
embarquée  à  cette  distinction,  mais  j'espère  qu'il  y 
en  aura  peu  qui  en  abuseront.  Elle  finit  sa  lettre  par 
des  assurances  d'amitié  toutes  pleines  d'esprit  et  de 
l'agrément  qu'elle  met  en  tout.  Je  n'ai  pas  en  effet 
présentement  l'esprit  fort  romanesque,  mais  je  sais 
bien  l'aimer  tendrement.  J'ai  reçu  aussi  une  lettre  de 
madame  de  Lévis  qui  nie  paroît,  comme  vous,  ne  point 
entendre  raison  sur  ce  que  je  ne  la  veux  point  voir. 
Remerciez-la  bien,  je  vous  en  conjure,  de  tout  ce 
qu'elle  me  dit  d'obligeant,  et  que  je  crois  sincère.  Je 
vous  avoue  que  l'endroit  des  visites  trouble  fort  ma 
paix;  je  n'ai  pu  m'empècher  dans  le  commence- 
ment de  faire  quelques  exceptions;  ceux-là  veulent 
revenir;  celles  qui  n'y  sont  point  encore  venues  me 
pressent;  il  y  en  aura  que  je  serois  fort  aise  de  voir, 


1.  D'après  madame  de  Caylus,  madame  de  Dangeau  s'élait 
rendue  aux  Carmélites,  non  pour  disputer  sur  le  Jansénisme, 
mais  pour  voir  Madame. 
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mais  de  la  manière  dont  tout  cela  se  tourne,  je  ne 
goûterais  pas  assez  le  repos  de  la  solitude. 

Un  accès  de  sueur  et  une  tempête  qui  commence  me 
fait  finir,  ma  chère  nièce;  j'embrasse  vos  enfants. 


A  Saint-Cyr,  ce  27  octobre  171b. 

Je  me  hâte  de  répondre  à  votre  lettre  d'hier,  ma 
chère  nièce,  par  rapport  aux  intérêts  des  pauvres 
filles  de  Moret;  il  n'est  point  vrai  que  je  ne  veuille 
plus  leur  rien  donner'.  Si  la  grande  princesse1  et 
monsieur  le  cardinal  de  Rohan  pouvoient  leur  faire 
2  000  francs,  je  leur  donnerai  volontiers  1  000  francs  : 
ces  1  000  écus  ne  les  mettraient  pas  aussi  à  leur 
aise  qu'elles  étoient,  mais  elles  pourraient  ne  se  pas 
séparer.  Il  faudrait  en  ce  cas-là  que  ces  aumônes 
passassent  par  la  princesse  qui  a  quelques  domes- 
tiques qui  connoissent  cette  maison-là;  ainsi  elle 
s'accoutumerait  à  en  entendre  parler,  et,  à  ma  mort,  il 
est  vraisemblable  qu'elle  ne  les  abandonnerait  pas. 
Conduisez  bien  celle  affaire-là  ;  vous  avez  de  bons 
négociateurs. 

1.  Madame  <le  Maintenon  désigne  ainsi  la  princesse  deConti. 
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Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  m'a  dit  que 
madame  de  Barneval  croyoit  que  je  ne  voulois  [dus 
payer  la  pension  de-  sa  fille  aînée.  Ce  n'est  point  pour 
sauver  cette  dépense  que  j'ai  dit  qu'il  ialloit  la  retirer 
de  Melun;  c'est  que  les  religieuses  ne  la  veulent  plus 
pai'ce  qu'elle  est  trop  grande,  eljepayerois  volontiers 
sa  pension  tant  que  la  mère  et  les  enfants  ne  tou- 
cheront point  celle  que  le  Roi  leur  donne.  Je  crois  que, 
tout  bien  considéré,  elle  seroit  mieux  avec  sa  mère, 
et  peut-être  ne  seroit-il  pas  mal  d'y  mettre  aussi  la 
petite;  elles  se  garderaient  l'une  l'autre  avec  celte 
femme  de  confiance  qui  y  est  depuis  longtemps;  on 
dépense  moins  quand  on  met  tout  ensemble.  Il  faut 
se  résoudre  à  ne  les  pas  montrer,  car  elles  seraient 
mal  vêtues.  Puisque  vous  voulez  absolument  venir, 
arrangez  donc  votre  voyage  par  rapport  à  votre  santé. 
Je  doute  que  le  duc  de  Noailles  consentît  que  sa 
femme  vînt;  mais,  si  cela  est,  ne  faudroit-il  pas  la 
laisser  commencer,  et  croyez-vous  qu'elle  ne  voulût 
pas  bien  vous  amener  avec  elle  et  même  madame 
de  Dangeau;  je  suis  assurée  qu'elle  nous  laisserait 
bien  le  temps  de  causer  pour  entretenir  madame  de 
Radouay  '. 


1.  Nicole-Suzanne  de  Raymond  de  Kadouay,  dame  de  Saint- 
Louis  le  13  mars  1694;  morte  le  30  mars  1736,  à  soixanle- 
huil  ans. 
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Ne  seroit-il  pas  mieux  de  venir  toutes  ensemble 
pour  cette  première  fois,  et,  après  cela,  on  ne  comp- 
terait pas  si  rie  à  rie  pour  les  voir  toutes  tour  à  tour, 
et  j'espérerois  de  vous  avoir,  madame  de  Dangeau  et 
vous.  Ordonnez,  mais  surtout  ne  hasardez  rien  sur 
votre  santé  que  je  vois  encore  bien  incertaine,  et 
ne  me  surprenez  pas,  car,  quoi  qu'en  dise  madame 
de  Dangeau,  vous  feriez  un  méchant  dîner. 

Je  vous  prie  de  me  mander  s'il  est  vrai  que  mon- 
sieur le  duc  d'Orléans  ait  retenu  10  000  francs  de 
pension  sur  la  charge  de  premier  médecin  pour  les 
donner  à  monsieur  Fagon,  avec  son  habitation  au 
Jardin  des  simples  '. 

Il  ne  faut  pas  se  rendre  sur  la  princesse  de  Conli; 
il  faut  lâcher  de  savoir  au  vrai  ce  que  nous  donnera 
le  cardinal  de  Rohan;  je  peusc  qu'il  compte  bien 
qu'en  lui  demandant  celte  nouvelle  grâce  je  lui 
remets  toutes  celles  qu'il  me  faisoit  aux  communions 
du  Roi. 

Vous  mettez-vous  encore  en  peine  d'entendre  dire 
que  j'ai  la  lièvre?  N'y  êtes-vous  point  accoutumée 
depuis  plus  de  dix  ans?  Ma  santé  est  toujours  la 
même;  comptez  que  je  suis  plus  foible  qu'à  l'ordi- 

1. Ce  fui  Poirier,  ancien  médecin  de  Saiot-Cyr,qui  succéda  à 
Fagon  dans  la  charge  de  premier  médecin  du  Roi,  «  l'unique4, 
dit  Sainl-Simon,  qui  se  perde  par  la  mort  du  Roi  ».  Le  Jardin 

des  simples  est  devenu  de  nos  jours  le  Jardin  îles  plaides. 
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naire,  et  souvent  dans  mon  lit.  J'ai  vu  le  duc  de 
Noailles;  je  lui  ai  fait  vos  remerciments  ;  je  l'ai  prié 
de  revenir  le  [tins  tard  qu'il  pourroit,  et  cela  bien  sin- 
cèrement, car  je  vous  avoue  que  toutes  les  visites  me 
font  grand  mal,  en  me  remettant  devant  les  yeux  ce 
que  je  voudrois  oublier.  .l'ai  une  curiosité  que  je  vous 
prie  de  satisfaire  en  confiance  :  est-il  vrai  qu'il  n'y 
ait  plus  personne  au  logis  du  maréchal  d'Harcourt? 
Si  cela  est,  on  n'a  que  faire  d'avoir  une  bonne  tête  '. 
Pourquoi  laissez-vous  venir  votre  neveu  ici2?  Tâchez 
de  me  faire  oublier,  et,  si  vous  vous  le  mettez  bien 
dans  la  tète,  vous  y  parviendrez. 


A  Saint-Cyr,  ce  30  octobre  1715. 

Vous  voyez  si  vous  êtes  bien  en  état  de  venir  à 
Saint-Cyr,  et  si  vous  ne  hasarderez  pas  votre  vie  ou 
quelque  chose  de  pins  si  vous  faisiez  un  vovage  de 

1.  Le  maréchal  d'Harcourt  avait  eu  en  eiïet  plusieurs  attaques 
d'apoplexie,  à  la  suite  desquelles  il  se  vit  obligé  de  refuser 
les  différentes  charges  qui  lui  furent  offertes. 

2.  Le  frère  de  madame  de  Caylus,  Philippe,  comte  de  Murçay, 
qui  fut  tué  devant  Turin  en  1706,  avait  laissé  deux  fils  : 
Charles-Louis,  marquis  de  Villetle  et  de  Murçay,  qui  fut  en 
1729  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Bourgogne,  et 
Charles-Philippe  de  Valois  du  Murçay,  baron  de  Mauzé,  qui 
mourut  en  1772.  Nous  ne  savons  duquel  des  deux  il  est  ici 
question. 

T.  III.  3 
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huit  lieues.  C'est  donc  de  vous,  ma  chère  nièce,  qu'il 
faut  attendre  ce  temps,  mais  nous  en  aurons  plus 
qu'il  ne  nous  en  faut  pour  en  régler  la  manière,  et  la 
duchesse  de  Noailles  pourra  bien  accoucher  avant 
que  vous  veniez. 


XII 

A  Saint-Cyr,  ce  11  novembre  H15. 

J'ai  vu  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  qui  ne  m'a 
point  fait  de  mal;  il  n'inspire  et  ne  respire  que  la  dou- 
ceur, la  paix  et  presque  la  joie.  Je  senlois  sa  vertu, 
son  courage,  son  honneur,  et  il  me  sembloit  entre- 
tenir toutes  les  personnes  qui  lui  appartiennent1. 
J'appris  hier  au  soir,  en  parlant  de  lui,  que  notre 
Supérieure,  madame  de  Vertrieux,  lui  demande  quel- 
quefois des  grâces,  et  qu'il  les  accorde  avec  trop  de 
bonté;  je  crains  qu'elle  n'en  abuse;  les  plus  discrètes 
religieuses  sont  très  indiscrètes. 

Mademoiselle  d'Aumale  ne  m'a  pas  laissé  ignorer 


I.  La  princesse  Palatine  jugeait  le  cardinal  de  Rohan,  malins 
favorablement  que  madame  de  Maintenon.  «  Il  a  belle  mine 
comme  madame  sa  mère  (la  princesse  de  Soubise),  mais  il  n'a 
pas  de  facultés;  il  est  vain  comme  un  paon,  tripotier,  intrigant, 
esclave  des  Jésuites.  Il  croit  toul  gouverner  et  ne  gouverne 
rien;  il  croit  être  sans  égal  au  monde.  »  (Ëdit.  Brunet,  t.  1, 
p.  21  i.) 
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tout  ce  que  monsieur  l'évêqué  d'Àuxerre  a  fait  pour  la 
pension  de  madame  de  Dillon  ',  qui  n'a  pas  été  sans 
difûculté;  il  me  paroîl  qu'il  a  encore  la  mère  sur  les 
bras. 

Je  crois  que  vous  vous  souvenez  bien  de  ce  que 
c'est  que  madame  de  Bonsens. 

Faut-il  vous  faire  compliment  sur  le  retour  de 
monsieur  le  marquis  de  Caylus?  Vous  vous  trouverez 
enfin  avec  une  grande  famille. 

J'ai  écrit  à  madame  de  Dangeau  qui  m'a  paru  le 
désirer;  ne  me  laissez  rien  ignorer,  je  vous  prie,  de 
tout  ce  qui  regarde  le  chevalier  de  Saint-Georges2. 

En  relisant  ma  lettre,  j'ai  trouvé  que  je  ne  remercie 
pas  assez  monsieur  l'évêqué  d'Auxerre  de  tout  ce  qu'il 
a  fait;  je  sens  pourtant  bien  la  manière  dont  il  en  use 
pour  moi  en  toute  occasion.  J'attends  de  vos  nouvelles 
sur  ce  voyage  auquel  j'ai  consenti,  et  qui  me  fait 
trembler  pour  votre  santé.  Adieu,  ma  chère  nièce. 


I.  Cliristiana  Sheldon  avait  épousé  Arthur  Dillon,  lieutenant 
général  et  colonel  d'un  régiment  irlandais,  frère  de  madame 
de  Barneval.  Elle  mourut  le  5  août  1757. 

■2.  Ce  fut  en  1715  que  le  chevalier  de  Saint-Georges,  ayant 
appris  que  des  troubles  avaient  éclaté  m  Angleterre  et  que 
les  troupes  de  Marr  avaient  eu  des  succès  en  Ecosse,  résolut 
de  se  déguiser  et  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Il  parvint 
;i  rejoindre  Marr,  remporta  quelques  succès,  lut  même  cou- 
ronné  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  Perlh  par  son  année.  Mais, 
après  plusieurs  défaites,  il  dut  se  sauver  d'Ecosse  el  revenir 
en  France. 
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XIII 

Ce  17  novembre  1715. 

Je  reçois  dans  ce  momcnl  deux  lettres  de  vous,  ma 
chère  nièce,  l'une  du  12  et  l'autre  du  16,  toutes  deux 
dans  le  même  paquet;  j'y  vais  répondre  par  ordre.  Je 
ne  parlerai  point  de  Moret  à  monsieur  le  cardinal  de 
Rohan  ;  vous  savez  que  je  suis  timide  à  demander.  Vous 
ferez  une  grande  charité  si  vous  tirez  quelque  chose 
pour  ces  pauvres  filles,  quand  même  ce  seroit  moins 
que  ce  que  je  vous  ai  marqué.  L'avenir  m'inquiète  plus 
pour  elles  que  le  présent;  je  compte  qu'elles  sauront 
l'aumône  qu'on  leur  fera,  qu'elles  en  feront  leurs 
remercîments  directement,  et  qu'à  ma  mort  ces  per- 
sonnes-là ne  les  abandonneront  pas,  étant  accoutumées 
à  les  soutenir. 

J'ai  toujours  eu  dans  l'esprit,  ces  jours-ci,  made- 
moiselle de  Courcillon1;  je  meurs  de  peur  que  cette 
consolation  manque  à  cette  pauvre  femme,  que  Dieu, 
qui  est  jaloux,  ne  veuille  son  cœur  tout  entier;  je  suis 
ravie  qu'elle  soit  mieux. 

I.  Marie-Sophie  de  Courcillon,  fille  du  marquis  de  Cour- 
cillon et  de  mademoiselle  «le  Pompadour,  née  en  1713,  épousa 
Charles  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Picquigny.  Veuve  en  1731,  elle 
épousa,  en  173:2,  llercule-Mériadec  de  Rohan,  duc  de  Rohàfl. 
Elle  mourut  en  1750.  Elle  était  «  une  des  plus  helles  femmes 
de  France  -,  selon  Sourches,  «  la  plus  belle  »,  suivant  Madame. 
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Je  croyois  vous  avoir  mandé  que  ce  projet  de  cou- 
cher chez  madame  la  princesse  de  Conli  étoit  très 
bon;  sa  maison  sera  remplie,  et  doit  être  bien  meu- 
blée pour  cinq  personnes  considérables.  J'ai  un  autre 
embarras  sur  voire  visite.  La  reine  d'Angleterre  me 
mande  qu'elle  viendra  celte  semaine;  il  y  a  quinze 
jours  qu'elle  me  dit  la  même  chose,  et  bien  des 
choses  peuvent  l'empêcher  de  venir;  le  pis  aller 
seroit  que  vous  lui  cédassiez  la  place,  et  que  vous 
revinssiez  le  lendemain,  puisque  vous  couchez  ici 
près. 

Monsieur  d'Àntin  est  bien  honnête;  il  m'a  fait  rac- 
commoder un  tableau,  et,  quand  je  l'en  lis  remercier, 
il  fondit  en  larmes. 

Songez-vous  à  l'âme  de  madame  de  Villette,  et 
votre  saint  pasteur  ne  la  voit-il  point? 

Me  voici  à  la  lettre  du  16.  Vous  voyez,  ma  chère 
nièce,  que  je  ne  vous  avois  pas  oubliée,  et  que  c'étoit 
à  moi  à  être  étonnée  de  n'avoir  point  de  vos  nou- 
velles. 

Est-ce  que  vous  ne  couchez  plus  à  l'hôtel  de  Conli  ' 
que  vous  me  parlez  des  environs  de  Saint-Cyr?  Il  ne 
vous  faut  pas  une  médiocre  maison. 

1.  L'hôtel  de  Conti  avait  élii  acquis  du  chevalier  de  Lorraine 
pour  le  comte  de  Vermandois,  (ils  de  Louis  XIV  et  de  made- 
moiselle de  La  Vallière.  Les  jardins  donnaient  sur  l'avenue 
de  Sceaux.  C'est  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville  de  Versailles. 
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Le  cardinal,  qui  n'est  plus  le  nôtre,  est  plus  à  plaindre 
que  nous  l. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  feriez  plaisir  à  monsieur 
Fagon  de  vouloir  le  voir;  monsieur  Boudin2  vous  le 
dira  encore  mieux  que  moi,  mais  il  me  semble  qu'il 
ne  veut  voir  personne. 

Monsieur  le  maréchal  d'Harcourl  est  bien  traité,  et 
je  trouve  qu'il  sera  mieux  chez  lui  qu'à  la  suite  du 
jeune  Roi3. 

Monsieur  le  duc  du  Maine  est  bien  à  plaindre  ;  il  étoit 
favori  de  son  roi  et  de  son  père,  et  tout  lui  manque 
présentement;  j'espère  que  sa  religion  le  soutiendra. 

Je  ne  puis  penser  à  votre  visite  sans  fondre  en 
larmes;  que  sera-ce  en  vous  voyant? 

Si  vous  pouvez  m'apporler  une  écharpe,  vous  me 
ferez  plaisir;  les  miennes  sont  bien,  si  ce  n'est  l'endroit 
qui  est  sur  le  bras  qui  est  trop  court,  car  ce  qui  pend 
au-dessous  est  assez  long. 

1.  Le  cardinal  «  qui  n'est  plus  le  nôtre  •>  est  le  cardinal  de 
Noailles  avec  lequel  on  se  souvient  que  madame  de  Mainlenon 
était  brouillée  parce  qu'il  avait  refusé  d'accepter  la  Bulle  Uni- 
genitus.  Il  avait  été  nommé,  par  le  Régent,  président  du  Conseil 
de  conscience.  Cette  nomination  suscita  de  nombreuses  récri- 
minations dans  le  clergé,  et,  parmi  les  évêques,  il  se  forma  un 
parti  très  opposé  au  cardinal,  qui  s'effrayait  de  le  voir  à  la  tète 
des  affaires  ecclésiastiques. 

2.  Jean  Boudin  était  médecin  du  Régent;  à  la  mort  de  Louis  Xiy, 
un  nombreux  parti  voulait  le  voir  nommer  médecin  du  Roi. 

!î.  Le  maréchal  d'Ilareourt  avait  obtenu,  pour  le  marquis  son 
lils,  la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps. 
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XIV 

Ce  21  novembre  1715. 

Je  suis  en  peine  de  madame  de  Dangeau,  quoique 
les  maladies  dangereuses  ne  prennent  guère  de  cette 
façon-là;  je  vous  prie,  ma  chère  nièce,  de  m'en  faire 
savoir  des  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 
Je  crains  de  vous  fatiguer  en  vous  demandant  tant  de 
lettres  :  il  y  a  bien  des  choses  que  vous  pourriez  dicter 
et  vous  trouveriez  des  secrétaires  chez  vous. 

La  Reine  n'est  point  encore  venue;  elle  a  bien  des 
affaires  et  des  inquiétudes;  j'ai  peine  à  croire  qu'elle 
vienne  ici. 

La  visite  de  Bolingbroke1  me  paroît  moins  conve- 
nable à  l'état  de  madame  de  Villelte  que  celle  de 
monsieur  de  Gergy. 

Mademoiselle  d'Aumale  a  eu  un  accès  de  fièvre, 
mais  elle  est  bien  présentement. 

Voilà  monsieur  Desmaretzdans  un  étrange  état; 2  il 

!.  Henri  Saint-John,  vicomte  Bolingbroke,  né  le  10  octo- 
bre 1678  à  Battersea,  avait  épousé  la  fille  de  Sir  Henry  Win- 
chescomb;  veuf  en  1718,  il  épousa  en  1720,  à  Aix  la-Chapelle, 
madame  de  Villette.  Il  mourut  en  175). 

2.  Desmaretz  avait  été  accusé  d'avoir  donné  ordre  à  Lagarde, 
payeur  des  rentes,  de  faire  une  opération  financière  clandes- 
tine et  irrégulière.  Une  procédure  avait  même  été  commencée 
contre  lui.  Il  fut  démontré  qu'il  ne  l'avait  fait  que  pour 
acquitter  des  dettes  pressantes  de  Louis  XIV.  La  procédure 
qui   avait  été  entamée  fut  jetée  au  feu  devant  lui. 
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me  fait  grand  pitié,  et  ne  m'en  feroit  guère  s'il  étoit 
à  Maillebois1  en  repos,  comme  il  y  a  déjà  été. 

Je  crois,  comme  vous,  que  nos  dames  auront  de  la 
peine  à  être  toutes  prêtes  à  marcher  le  même  jour, 
et  je  crois,  ma  chère  nièce,  que  vous  ne  ferez  pas  ce 
voyage  sans  péril  et  sans  souffrir,  dans  la  saison  où 
nous  sommes,  et  ayant  à  coucher  dehors. 

L'article  de  l'argent  me  paroît  bien  sérieux  ;  conti- 
nuez à  m'en  instruire.  Je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur;  je  ne  suis  ni  fort  bien,  ni  fort  mal. 

XV2 

Ce  26  novembre  l~lo. 

Mademoiselle  d'Aumale  a  quelque  curiosité  de 
savoir  si  madame  de  Montauban3  est  encore;  elle  a 
rompu   si   promptement  avec   elle  un    assez  grand 

1.  Maillebois  était  une  terre  en  Beauce  que  Desmarelz 
avait  achetée  du  marquis  de  Maillebois,  ilont  la  femme  était 
Claude  de  Saint-Simon.  En  1706,  Desmaretz  fit  ériger  Maille- 
bois en  marquisat.  11  y  avait  passé  plusieurs  années  en  disgrâce. 

2.  D'après  leclassement  des  lettres  de  madame  de  Maintenon 
dans  le  catalogue  de  la  collection  Morrisson  il  y  aurait  deux 
lettres  à  la  même  date  du  26  novembre.  Dans  le  recueil  des 
dames  de  Saint-Cyr  la  première  de  ces  lettres  est  portée  à  la 
date  du  25  avril  1"16,  et  le  texte  en  est  différent  sur  plusieurs 
points.  Nous  avons  cru  devoir  nous  conformer  an  catalogue 
Morrisson. 

3.  Charlotte  de  Baul.ru,  née  en  1641,  épousa  :  1"  en  1664,  le 
marquis  de  lianes;  2"  en  1682,  Jean-Baptiste-Armand  deRohan, 
prince  de  Montauban.  Elle  mourut  le  10  décembre  H25. 
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commerce  qu'elle  a  peine  à  comprendre  qu'on  coupe 
si  vite  dans  le  vif;  pour  moi,  qui  ai  plus  d'expérience 
qu'elle,  je  n'ensuis  point  étonnée. 

Madame  de  Venladour  m'écrit  une  grande  lettre 
sur  la  merveilleuse  représentation  du  jeune  Roi,  et 
trouve  qu'il  ressemble  à  celui  que  nous  pleurons  ;  je 
ne  puis  croire  que  sa  santé  ne  soit  pas  intéressée  à  de 
si  longues  contraintes. 

Dites  quelque  chose  pour  moi  à  madame  d'Elbeuf  '. 

Ce  27.  Je  fus  hier  la  nuit  et  tout  le  jour  assez  mal 
d'un  débordement  de  bile  ou  de  choléra-morbus  qui  me 
mena  bien  rudement  par  haut  el  par  bas;  il  ne  m'en 
reste  que  l'épuisement. 

La  reine  d'Angleterre  sort  d'ici.  Vous  vous  douiez 
bien  que  cette  visite  honorable  n'a  pas  été  gaie; 
elle  étoit  précédée  de  celle  de  madame  d'Havrin- 
court  qui  m'a  bien  fait  pleurer  nos  pertes;  elle  y 
est  si  sensible  que  mon  ami  lié  pour  elle  en  est 
augmentée. 

Nous  n'avons  plus  de  petite  vérole  ici;  il  y  en  a 
encore  dans  le  village.  Un  séminariste  en  mourut  hier, 
sa  garde  ni  lui-même  n'ayant  jamais  voulu  croire 
notre  médecin. 

I.  Françoise  de  Montault-Navailles,  fï lie  du  maréchal  de  ce 
nom,  était  la  troisième  femme  de  Charles  de  Lorraine  IIIe  du 
nom,  duc  d'Elbeuf.  Mariée  le  25  août  1684,  elle  mourut  le 
10  juin  1717.  Lui-même  était  mort  le  4  mai  1692. 
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Vous  avez  madame  du  Mesnil  '  à  Paris.  Faites-moi 
faire  un  sac  de  gros  de  Tours  noir;  je  ne  puis  souffrir 
ni  troussure  ni  ceinture  par  la  maigreur  dont  je  suis; 
je  suis  vieillie  de  dix  ans  depuis  quinze  jours.  Adieu, 
ma  chère  nièce. 

Ce  29.  Je  reçus  hier  au  soir,  bien  lard,  une  lettre  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  par  notre  médecin 
monsieur  Besse  qui  l'avoit  entretenu  de  ma  merveil- 
leuse santé;  elle  éloit  bien  dérangée  dans  ce  même 
temps-là. 

11  m'en  apporta  aussi  une  de  votre  cousine,  qui  ne 
fait  plus  autre  chose  que  de  m'écrire,  mais  ce  sont 
des  lettres  à  imprimer;  il  ne  se  peut  rien  ajouter  à 
la  politesse  des  expressions  ni  aux  sentiments,  les 
réflexions  très  solides,  et  il  me  paroit  qu'elle  désap- 
prouve parfaitement  tout  ce  qui  se  passe.  Achevez 
votre  ouvrage,  ma  chère  nièce. 

Je  n'écris  point  à  madame  de  Dangeau;  je  suis 
foible  et  très  enrhumée. 

Ce  29.  Je  vous  envoie  une  lettre  et  de  l'argent  pour 
votre  saint  curé;  madame  de  Chantelon  crie  misère;  je 
crois  qu'elle  aura  eu  recours  à  madame  de  Dangeau. 

Si  ma  vraie  nièce  voyoit  comme  je  suis,  elle  ne 


1.  Madame  du  Mesnil  était  la  mère  de  Louise-Charlotte  des 
Corches  du  Mesnil  Sainte-Croix,  élève  de  Saint-Cyr.  qui  sortit 
en  1121. 
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voudroit  pas  que  je  lui  écrivisse;  ce  n'est  pourtant 
que  de  la  foiblcsse;  on  me  donne  du  quinquina. 

Notre  médecin  m'assure  que  monsieur  le  maréchal 
de  Villeroy  viendra  demain  ici. 

Je  n'ai  point  trouvé  la  Reine  aigrie  contre  Boling- 
broke  '  ;  elle  ne  le  soupçonne  pas  de  trahison.  J'espère 
que  j'embrasserai  bientôt  ma  fausse  nièce,  ce  qui  ne  me 
sera  point  indifférent.  Entre  vous  et  moi,  monsieur  et 
madame  Desmarelz  -  veulent  me  voir,  et  je  ne  le  veux 
pas;  soutenez-moi  bien  sur  la  retraite;  un  autre  parti 
seroit  ridicule,  et  très  à  charge. 

XVI 

Ce  2G  novembre  1115. 

Je  ne  suis  point  surprise,  ma  chère  nièce,  que  nos 
dames  ne  soient  pas  toutes  en  étal  de  voyager,  puisque 
nous  ne  les  avions  que  rarement  ensemble  quand  elles 

1.  Bolingbroke,  qui  avait  été  ministre  et  secrétaire  d'État 
de  la  reine  Anne  et  qui  fut  destitué  en  1712,  s'était  réfugié 
en  France.  On  lui  confia  à  la  cour  du  roi  Jacques  la  même 
charge  de  secrétaire  d'État  et  gardien  des  sceaux.  ••  On  lui  a 
redemandé  les  sceaux,  dit  Dangeau,  car  il  y  a  des  sceaux  aux 
charges  de  secrétaire  d'État  en  Angleterre.  On  l'accuse  de 
beaucoup  de  choses  et  surtout  de  négligence  pour  les  intérêts 
du  Roi  son  maître,  mais  il  y  a  des  gens  bien  sensés  et  bien 
honnêtes  qui  le  justifient  fort,  et  qui  trouvent  qu'on  a  eu  tort 
de  s'en  défaire.  »  (T.  XVI,  p.  350.) 

■2.  Madeleine  Béchameil  avait  épousé,  le  22  février  1673, 
Nicolas  Desmaretz.  Elle  mourut  le  14  juin  1725,  âgée  d'environ 
soixante-dix  ans. 
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n'avoient  qu'à  passer  de  leur  chambre  dans  la  mienne. 
La  duchesse  de  Noailles  a  raison  de  ne  se  pas  hasarder  ; 
il  seroit  dangereux  qu'elle  accouchât  à  la  Ménagerie. 
Léger,  qui  enlroit  fort  dans  nos  affaires,  me  dit  que, 
dès  que  madame  de  Dangeau  sera  mieux,  vous  serez 
hors  d'état  de  vous  mettre  en  carrosse;  il  prétend  que 
vous  étiez  dans  votre  lit  fort  pâle.  Je  ne  suis  point 
surprise  de  la  vigueur  de  madame  de  Lévis,  c'est 
celle  sur  qui  on  peut  le  plus  compter;  je  suis  en  peine 
du  marquis  de  Villeroy1;  il  me  semble  que  les  afllic- 
tions  nous  rendent  plus  sensibles  à  celles  de  nos 
amis.  Je  n'entends  plus  parler  de  la  reine  d'Angle- 
terre ;  elle  est  apparemment  dans  de  grandes  inquié- 
tudes. Bonsoir,  madame,  je  me  porte  bien;  la  petite 
vérole  est  dans  notre  village;  nous  le  cachons  à  made- 
moiselle d'Aumale  qui  meurt  de  frayeur  de  la  petite 
vérole,  parce  qu'elle  ne  doute  pas  qu'elle  n'en 
mourût. 

XV11 

Ce  1er  décembre  lll.'i. 

J'allois  envoyer  à  Paris  pour  savoir  des  nouvelles 
des   deux  malades  dont  vous   me   parlez;  vous  me 

1.  Louis-Anne  François  de  Neufville,  marquis  de  Villeroy, 
petit-lils  du  maréchal,  avait  alors  la  petite  vérole.  Il  était  né  le 
13  octobre  109S. 
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ferez  plaisir  do  m'en  mander  le  pins  souvent  que  vous 
pourrez.  Vous  avez  grande  raison  de  venir  sans  les 
daines  qui  ne  pourront  pas  être  du  voyage,  mais  vous 
l'auriez  encore  plus  grande  si  vous  ne  veniez  point  du 
tout,  et  que  vous  remissiez  au  carême,  .le  ne  puis  vous 
voir  coucher  à  la  Ménagerie  sans  craindre  que  vous 
n'avez  bien  des  incommodités,  et,  quand  les  jours 
seront  plus  longs,  vous  pourrez  venir  bien  malin  el 
vous  en  retourner  bien  tard.  Votre  messager  me 
presse  très  fort,  je  vous  écrirai  plus  longtemps  une 
autre  fois;  datez  vos  lettres,  je  vous  en  prie. 


XVIII 

A  Saint-Cyr,  ce  5  décembre  H 15. 

Je  ne  compte  plus  sur  votre  visite,  ma  chère  nièce, 
et,  quoi  que  vous  puissiez  dire,  on  ne  change  point 
de  logement  dans  celte  saison  sans  incommodité; 
nous  l'avons  souvent  éprouvée  malgré  les  soins  de 
monsieur  Blouin1.  Si  vous  ne  venez  point  lundi,  n'y 
pensez  plus;  le  beau  temps  rendra  tout  plus  facile,  et 
éloignera  davantage  notre  douleur;  la  mienne  est 
beaucoup  plus  supportable  quand  j'ignore  tout  ce  qui 

1.  Louis  Blouin,  né  en  1657,  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  vendit  sa  charge  en  1715,  et  devint  intendant  des  châteaux 
de  Versailles  et  de  Marly.  Il  mourut  le  11  novembre  1729. 
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se  passe,  et  je  vous  plains  infiniment  par  cet  endroit- 
là,  ayant  le  cœur  comme  vous  l'avez.  J'ai  vu  monsieur 
le  maréchal  de  Villeroy  plus  tragique  que  jamais;  il 
est  bien  à  plaindre,  n'ayant  nul  endroit  qui  le  console, 
Dieu  le  touchera  peut-être  à  force  de  malheurs  '. 

Monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice  est  venu  ici; 
l'état  de  madame  de  Villelte  me  fait  pitié;  il  croit  que 
vous  la  voyez,  mais  j'en  doute. 

Monsieur  de  Bonrepaux2  me  donne  part  du  mariage 
de  monsieur  de  Bonnac3,  et  quelques  espérances  pour 
monsieur  de  Goulhers  :  remerciez-le  bien,  je  vous  prie. 
On  nous  fait  espérer  ici  que  l'argent  paraîtra  au  mois  de 
janvier,  par  ce  qu'on  va  faire  sur  ces  billets  \  Je  le  sou- 
haite bien  ardemment.  Que  vous  êtes  heureuse  d'être 
chrétienne  et  raisonnable;  je  vous  vois  servant  Dieu 
et  travaillant  dans  votre  lit  et  dans  votre  chaise,  bien 


i.  Le  maréchal  de  Villeroy  venait  de  perdre  sa  fille  Cathe- 
rine-Marguerite-Thérèse, supérieure  du  Calvaire.  ••  G'étoit,  dit 
Dangeau,  une  fille  de  grand  mérite,  et  le  maréchal  son  père  en 
est  affligé  au  dernier  point.  •• 

2.  François  Dusson  de  Bonrepaux  était,  depuis  1685,  lecteur 
du  Roi;  il  avait  acheté  cette  charge  de  l'abbé  de  Dangeau.  Il 
mourut  le  12  août  1719. 

:>.  Jean-Louis  Dusson,  manjuis  de  Bonnac,  né  en  1(172,  neveu 
de  Bonrepaux,  fut  ambassadeur  à  Constantinople  en  17 1 fi,  et 
en  Suéde  en  1727;  il  avait  épousé  Madeleine,  cinquième  tille 
du  'lue  de  Biron,  et  mourut  le  l"  septembre  17:1s. 

4.  Ces  billets,  créés  par  un  édit  élu  7  décembre  171.1,  sur 
la  proposition  du  Conseil  des  finances  et  du  duc  de  Noailles, 
devaient  être  donnés  à  tous  les  anciens  porteurs  de  eréances 
sur  l'État. 
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tranquillement  environnée  de  vos  enfants  et  les  por- 
tant à  la  vertu.  Je  vous  embrasse  de  bon  cœur  dans 
cette  idée-là. 

XIX 

A  Saint-Cyr,  ce  10  décembre  1715. 

Je  suis  très  inquiète  de  ne  point  recevoir  de  vos 
nouvelles  ;  je  crains  que  monsieur  de  Dangeau  ne  soit 
plus  mal,  et  que  vous  ne  soyez  occupée  de  madame 
sa  femme;  vous  croyez  bien  que  je  ne  le  plaindrai 
pas  s'il  meurt,  mais  il  n'en  sera  pas  de  même  de  notre 
aimable  amie  que  vous  perdrez  peut-être  par  quelque 
retraite.  J'ai  un  grand  adieu  à  vous  dire,  ma  chère 
nièce;  la  petite  vérole  est  ici,  et  mademoiselle  d'Au- 
male  sèche  de  crainte  de  cette  maladie  ;  nous  la  lui 
cachons  jusqu'à  cette  heure,  mais  il  est  impossible 
qu'elle  ne  l'apprenne  bientôt,  et  elle  se  croira  morte. 

Me  voilà  donc  aussi  solitaire  que  je  le  désire,  mais 
je  vous  assure  que  je  ne  suis  pas  sans  chagrin  de 
n'avoir  plus  l'espérance  de  vous  voir. 

XX 

A  Saint-Cyr,  ce  14  décembre  1715. 

11  faut  au  moins  que  la  brutalité  que  je  vous  mon- 
trai hier  m'attire  aujourd'hui  votre  confiance  pour  les 
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douceurs  que  je  vais  vous  dire.  Je  me  trouvois  fort 
bien  avec  vous  quand  je  vous  proposai  de  vous  en 
aller,  et  je  ne  pus  vous  dire  adieu  sans  larmes  qui 
étoient  toutes  de  tendresse  pour  vous  :  ceci  s'adresse  à 
vous  deux1.  Vous  n'étiez  pas  à  la  Ménagerie  que  je  son- 
geois  à  vous  écrire,  et  je  voulois  répondre  à  une  grande 
lettre  que  j'avois  reçue  de  vous  ce  malin,  mais,  en  la 
relisant,  je  trouvai  que  je  vous  avois  dit  tout  ce  que  je 
voulois  vous  écrire,  et,  par  une  grande  modération,  je 
remis  à  aujourd'hui.  J'appris  aussi  en  rentrant  dans 
ma  chambre  que  la  petite  vérole  étoit  bien  déclarée 
ce  matin,  et  que  nous  en  avons  déjà  sept  qu'on  ne 
porte  point  à  la  petite  infirmerie  parce  que  le  service 
est  très  pénible;  la  raison  n'est  pas  bonne,  mais  il 
faut  tout  souffrir.  Je  vous  envoie  /|0  pistoles  que 
je  n'osai  vous  donner  hier;  payez  mon  écharpe  et 
employez  le  reste  à  nourrir  votre  vache2,  atin  que  je 
contribue  à  votre  plaisir.  Je  ne  vous  parlai  point  de 
l'état  de  mes  affaires  qui  n'est  pas  bon   quoiqu'on 

1.  La  marquise  de  Dangeau  avait  accompagne'  madame  de 
Caylus  dans  cette  visite. 

i.  Madame  de  Caylus  avait  en  efTet  une  vache  dans  le  jardin 
du  Luxembourg,  pour  laquelle  elle  avait  certaines  craintes; 
elle  écrivait  à  madame  de  Maintenon  :  «  C'c?d  un  délice  que 
de  se  lever  malin  ;  je  regarde  par  la  fenêtre  toul  mon  empire... 
une  vache  qui  paît  à  rentrée  du  grand  jardin,  par  une  tolé- 
rance qui  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Je  n'ose  prier  madame 
de  Berry  de  souffrir  ma  vache;  hélas!  c'est  bien  assez  qu'elle 
me  souffre.  »  [Souvenirs  et  correspondance  de  madame  de  Caylus-, 
Édit.  Raunié,  p.  256.) 
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me  traite  à  merveille,  mais  le  peu  d'argent  que  j'avois 
étoit  demeuré  entre  les  mains  de  nos  dames  de  Saint- 
Louis  qui  l'ont  mis  avec  le  leur  pour  sauver  la  perte 
des  diminutions,  et  présentement  elles  ne  peuvent 
retirer  ni  l'un  ni  l'autre. 

Adieu  donc,  ma  chère  nièce,  pour  longtemps,  mais 
écrivez-moi,  je  vous  prie,  le  plus  souvent  qne  vous 
pourrez,  et  moins  à  mademoiselle  d'Aumale  et  à 
madame  de  Glapion  afin  de  ne  vous  pas  surcharger, 
car  il  faut  travailler  et  meubler  votre  maison. 

Je  ne  voulus  pas  hier  disputer  contre  madame  de 
Dangeau,  mais  il  faut  que  vous  alliez  incessamment  chez 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  que  vous  lui  fassiez 
même  bien  de  très  humbles  compliments  pour  moi, 
et  des  amitiés  à  madame  la  maréchale  de  Rochefort. 
Il  faut  être  sage  et  ne  se  piquer  de  rien1. 

En  savez-vous  assez  pour  suivre  l'affaire  de  mon- 
sieur de  Goulhers?  J'attends  avec  impatience  des  nou- 
velles de  madame  de  Villetle.  Mille  amitiés  à  notre 


1.  La  maréchale  de  Rochefort  s'était  retirée  avec  éclat  dans 
un  couvent  où  elle  n'était  pas  restée.  «  Madame  la  maré- 
chale de  Rochefort,  écrivait  madame  de  Gaylus  à  madame  de 
Maintenon,  avoit  fait  pendant  la  semaine  sainte  la  plus  belle 
retraite  du  monde.  M.  le  duc  d'Orléans,  à  qui  elle  alla  parler 
dès  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  fut  partie  pour  Mont- 
martre, l'approuve;  il  lui  conserve  ses  pensions,  lui  fait 
donner  cinquante  mille  francs  pour  payer  ses  dettes  .••  (Sou- 
venirs et  correspondance  de  madame  de  Cay/us,  Édit.  Raunie, 
p.  291.) 

T.  m.  4 
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duchesse  de  Noailles.  J'approuve  fort  le  dessein  que 
vous  avez  fait  de  la  voir  souvent,  mais  il  faut  aller 
au  Palais-Royal. 

XXI 

Ce  15  décembre  1715. 

Je  reçois  dans  ce  moment  votre  lettre  d'hier  et  la 
nouvelle  déclaration  :  on  en  jugera  par  le  succès.  Je 
vous  écrivis  dès  hier,  et  ma  lettre  ira  à  vous  par 
monsieur  de  Guignonville !  et  pour  cause.  Notre  petite 
vérole  va  bon  train  ;  nous  en  avons  huit  présentement, 
et  cet  ordre  que  j'aime  tant  va  être  bien  troublé.  Made- 
moiselle d'Aumale  l'a  appris  par  monsieur  l'abbé  Per- 
rost2,  qui  lui  mande  de  Vinccnnes.  Je  souhaite  fort  que 
vous  touchiez  quelque  argent  qui  vous  mène  jusques  à 
la  décision  des  pensions.  Brindi  deviendroit-il  fermier 
général?  Rien  ne  doit  plus  surprendre. 

Continuez  à  m'instruire  de  l'état  de  madame  de 


1.  Barthet  de  Guignonville  s'occupait  depuis  longtemps  îles 
affaires  de  madame  de  Mainlenon;  elle  parlera  souvent  de  lui 
dans  les  lettres  qui  vont  suivre.  «  M.  de  Guignonville  agira 
sous  vous.  Il  est  intelligent  et  bien  affectionné  pour  vous  et 
pour  moi,  »  écrivait-elle  au  duc  de  Noailles  le  7  septembre  171.1. 
(Madame  de  Mainlenon,  d'après  sa  correspondance  authentique, 
t.  II,  p.  375.) 

2.  L'abbé  Perrost  était  instituteur  du  jeune  Roi.  11  reçut, 
comme  bénéfice,  le  (J  janvier  1716,  le  prieuré  du  Mont-aux- 
Malades,  près  de  Rouen. 
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VilleUe;  dites  à  votre  cousine  de  ne  pas  songer  à 
m'écrire,  celte  posture  ne  convient  pas  à  son  état. 

Quand  vous  vous  trouverez  dans  cette  compagnie 
dont  vous  m'avez  parlé,  dites-lui  que  j'y  voudrois  être. 

Je  suis  fâchée  de  ce  que  notre  cardinal  souffre1. 


XXII 

Ce  19  décembre  1715. 

Pourquoi  vois-je  une  lettre  de  madame  de  Dangeau 
et  rien  de  vous?  Je  vous  crus  dans  ce  moment  dans 
votre  lit  perdant  tout  votre  sang,  mais  elle  me  mande 
que  vous  allez  chez  madame  de  VilleUe,  et  qu'elle  se 
sauvera.  Si  cela  est,  faites-lui  savoir  combien  moi  et 
tout  Saint-Cyr  ont  été  inquiets  de  son  état. 

J'ai  su  depuis  très  peu  de  temps  que  monsieur  Fagon 
est  en  commerce  avec  madame  de  Glapion  et  mademoi- 
selle d'Aumale,  et  qu'il  est  aussi  occupé  de  ma  santé 
que  lorsqu'il  me  voyoit  tous  les  jours.  J'aurois  voulu 
le  savoir  pour  l'en  remercier,  et  je  le  ferois  moi-même 
si  je  ne  craignois  la  politesse  qui  lui  fera  prendre  la 

1.  Celui  que  madame  de  Maintenon  appelle  ici  :  notre  car- 
dinal, est  le  cardinal  de  Rohan.  «  Esl-il  possible,  lui  écrivait 
madame  de  Caylus,  que  celui-là  soit  nôtre  et  que  l'autre...  Il 
faut  se  taire,  mais  en  effet  le  cardinal  de  Rohan  mérite  d'être 
nôtre.  •>  L'autre  était  le  cardinal  de  Noailles.  (Souvenirs  et  cor- 
respondance de  madame  de  Caylus,  Edit.  Uaunié,  p.  270.) 
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peine  de  m'écrire.  Chargez-vous  donc  de  tout,  ma 
chère  nièce,  el  mandez-lui  que  je  me  porlc  1res  hien. 
J'ai  vu  ce  matin  monsieur  Blouin,  qui  m'a  apporté  de 
la  part  du  jeune  Roi  son  portrait  qu'il  a  barbouillé 
lui-même.  Le  présent  ni  la  visite  ne  m'ont  pas  donné 
de  joie1. 

Notre  petite  vérole  n'augmente  pas  ;  il  n'y  en  a 
encore  que  treize  ou  quatorze,  qui  vont  assez  douce- 
ment. J'envoie  Etienne  pour  faire  plaisir  à  plusieurs 
personnes  de  celte  maison  et  pour  vous  fournir  une 
occasion  sûre  pour  m'écrire,  si  vous  voulez  ;  je  vous 
l'enverrai  tous  les  huit  jours,  car  les  postes  ne  vont 
pas  bien,  et  je  reçois  souvent  des  lettres  de  vieille 
date. 

Cependant  votre  commerce  est  ce  qui  me  fait  le 
plus  de  plaisir.  Je  mande  à  mes  amis  de  s'adresser  à 
vous,  quand  on  veut  savoir  de  mes  nouvelles,  et  de 
vous  envoyer  les  lettres  qu'ils  m'écrivent.  J'en  ai  reçu 
une  de  madame  d'Aubigné,  ma  belle-sœur,  tout  à  fait 
raisonnable;  elle   est    très  discrète,  et  ne   demande 

1.  Les  descendant.*  de  Louis  XIV  aimaient  tous  le  dessin. 
Le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Berry  et  Philippe  V  dessinaient 
facilement.  Madame  de  MainLenon  craignait  que  cet  amuse- 
ment ne  leur  prit  trop  de  temps.  «  Dessiner  est  un  joli  plaisir, 
écrivait-elle  au  due  de  Noailles  le  1"  décembre  HOO,  mais 
écrire  est  un  plaisir  utile;  je  voudrois  que  nos  princes  ne 
regardassent  l'un  que  comme  délassement  de  l'autre  :  il  n'est 
point  indifférent  aux  rois  d'écrire  bien  et  facilement.  ••  (Corres- 
pondance  générale,  t.  Y,  p.  356.) 
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jamais  rien;  elle  me  parle  pour  la  première  fois  de 
l'étal  de  ses  affaires,  cl  me  mande  qu'elle  a  une  grande 
confiance  dans  les  bonlés  que  monsieur  le  duc  de 
Noailles  lui  a  témoignées.  Rien  n'est  plus  à  sa  place 
que  de  protéger  sa  belle-mère;  je  compte  que  madame 
la  duchesse  de  Noailles  l'amènera  ici  quand  elle  y 
viendra;  je  n'ai  pas  peur  de  loin. 

Adieu,  ma  chère  nièce;  je  vais  reprendre  mon  car- 
reau pour  faire  des  lacets  pour  nos  dames;  je  crains 
bien  que  la  mode  n'en  passe,  car  ils  sont  très  jolis. 


XXlï  I 

Ce  25  décembre  1715. 

J'ai  bien  de  l'impatience  de  savoir  la  lin  de  l'affaire 
de  ce  régiment  qui  vous  donne,  ce  me  semble,  quelque 
intervalle  de  repos.  On  nous  assure  ici  que  la  petite 
vérole  a  renouvelé  à  Paris  avec  beaucoup  de  pourpre. 
Dieu  veuille  conserver  le  jeune  Roi.  Nous  avons  perdu 
celte  nuit  une  professe  de  vingt-deux  ans1  qui  promet- 
toit  beaucoup;  j'aurois  donné  une  demi-douzaine  de 
demoiselles  pour  elle,  mais  Dieu  ne  nous  consulte  pas. 


1.  Marie-Olympe  Descorches  de  Nobleval,  née  en  1694,  fit 
profession  à  Saint-Cyr  le  20  août  1715.  Elle  mourut  le  22  dé- 
cembre 1715. 
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Mademoiselle  d'Aumale  est  sans  fièvre,  et  son  mal  de 
gorge  est  diminué,  mais  vous  croyez  bien  que  celle 
morl  augmente  ses  frayeurs.  Je  me  porte  fort  bien 
de  la  messe  de  minuit;  c'est  un  très  beau  spectacle  ici, 
car  la  lumière  n'est  pas  épargnée.  Les  louanges  de 
monsieur  le  marquis  d'Harcourt  '  pour  madame  d'Auxy 
ne  me  sont  pas  indifférentes;  j'ai  bien  des  raisons  de 
l'aimer,  mais  il  y  en  a  une  que  je  ne  puis  jamais 
oublier  -.  Prenez  garde  qu'elle  n'abandonne  pas 
madame  de  Vcntadour,  à  qui  elle  a  tant  d'obligations. 
Qu'est-ce  que  la  fille  de  monsieur  d'Harcourt3?  Madame 
de  Barneval  doit  loucher  quelque  argent  dans  ce 
temps-ci  ;  elle  prend  un  logement  bien  cher,  et,  comme 
elle  n'est  pas  folle,  je  lui  crois  quelque  ressource.  J'ai 
eu  le  courage  depuis  quelques  jours  de  revoir  les  reli- 

1.  François,  marquis  d'Harcourt,  né  le  4  novembre  1689,  duc 
à  la  mort  de  son  père,  maréchal  de  France  le  ±2  octobre  1746. 
11  mourut  le  10  juillet  1750.  11  épousa  successivement  lapetite- 
lille  du  maréchal  de  Villeroy  et  mademoiselle  de  Barbezieux. 

2.  Madame  d'Auxy  est  cette  Jeannette  de  Pincré  dont  il  a 
été  question  dans  l'introduction  du  tome  I,  p.  lxiv,  et  qui  aidait 
madame  de  Maintenon  à  distraire  la  vieillesse  de  Louis  XIV. 
C'est  ce  souvenir  que  madame  de  Maintenon  rappelle  sans 
doute. 

3.  Le  premier  duc  d'Harcourt  eut  quatre  (î  1  les  :  1°  Charlotte- 
Henriette-Françoise-Eléonorc,  qui  se  lit  religieuse  en  1707  au 
couvent  de  la  Visitation  deCaen;  2"  Claude-Lydie,  qui  mourut 
en  bas  âge  à  Burgos  :  3°  Claude-Lydie  qui,  née  le  1 1  janvier  16%, 
épousa,  le  i  juillet  1720,  Gabriel-René,  sire  de  Malloc.  Elle 
mourut  le  25  décembre  1750;  i'  Louise -Angélique,  née  à  Madrid 
le  3  mai  1699,  dite  mademoiselle  de  Beuvron,  morte  à  Paris  le 
3  septembre  1762.  Il  est  diflicile  de  savoir  de  laquelle  madame 
de  Maintenon  s'informe  dans  cette  lettre. 


LETTRES    DE    M  Alt  AME    DE    M  AIN  TENON.  5"> 

ques  que  le  Roi  portoitsur  lui.  Voire  sincère  attache- 
ment pour  sa  personne  et  votre  piété  m'ont  fait  croire 
que  vous  ne  seriez  pas  fâchée  d'en  avoir  quelque 
chose.  C'est  apparemment  de  la  vraie  Croix  et  des 
mieux  avérées;  j'ai  distribué  le  reste  ici.  On  a  mené 
encore  deux  filles  à  l'infirmerie,  de  la  petite  vérole. 


XXIV 

Ce  26  décembre  171o. 

Ce  paquet  vous  fera  voir,  ma  chère  nièce,  que  me 
voilà  dans  le  goût  des  couvents  qui  est  les  commerces 
du  dehors1,  el  vous  en  souffrirez  peut-être.  11  est  vrai 
que  ma  solitude  est  grande;  je  fais  souvent  semblant 
d'avoir  des  affaires  pour  m'enfermer,  et  je  me  fais 
quelque  sorte  de  plaisir  de  n'embarrasser  personne. 

J'écris  moi-même,  je  fais  mes  paquets  et  cherche 
à  m'occuper. 


1.  Louis  XIV  ne  voulait  pas  que  Saint-Cyr  fût  appelé  un  cou- 
vent. Un  jour  que  Manseau,  l'intendant  de  Saint-Cyr,  s'était 
servi  de  cette  expression,  il  le  reprit  aussitôt.  «  Je  reconnus 
ma  faute,  continue  Manseau,  dans  le  moment,  el  luy  dis  que  je 
m'estois  mépris,  et  que  jamais  je  ne  m'estois  servi  de  ce 
terme,  que  je  reprenois  même  tous  ceux  qui  s'en  servoient. 
Il  me  répéta  qu'en  fondant  cette  maison  il  avoit  prétendu 
fonder  une  maison  et  une  communauté  royale  sous  la  pro- 
tection de  saint  Louis  et  non  un  couvent,  et  que  c'estoit  bien 
l'ait  d'empescher  que  l'on  l'appelast  autrement.  •>  (Mémoires  de 
Manseau,  p.  44.)  • 
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XXV 

A  Saint-Cyr,  1er  janvier  1716. 

Bon  jour,  bon  an,  ma  chère  nièce;  je  vous  souhaite 
de  tout  mon  cœur  une  augmentation  de  piété,  de 
raison  et  de  santé  parce  que  je  crois  que  ce  sont  les 
plus  grands  biens. 

J'ai  attendu  qu'il  fût  fête  pour  commencer  ma  lettre, 
ne  pouvant  m'arracher  de  l'agréable  ouvrage  que  je 
fais;  mais  un  grand  dégoût  me  passe  par  l'esprit, 
c'est  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  une  de  mes  chères 
dames  qui  se  lacent,  ni  qui  veulent  même  contrefaire 
une  laçure  sur  leurs  corps1;  ainsi  j'aurai  dépensé  un 

1.  La  question  clés  corps,  c'est-à-dire  des  corsages  baleinés, 
préoccupait  beaucoup  madame  de  Maintenon.  Un  grand  nombre 
de  dames,  dont  faisait  partie  madame  de  Caylus,  suivaient 
l'exemple  de  la  duchesse  de  Bourgogne  et  se  refusaient  à  en 
mettre.  Le  24  mai  1708,  madame  de  Maintenon  écrivait  à  la 
princesse  des  Ursins  :  «  Madame  de  Caylus  est  fort  bien  à  la 
Cour,  et  madame  la  duchesse  de  Bonrgogue  la  goûte  fort  ;  mais 
je  suis  persuadée,  entre  vous  et  moi,  que  la  contrainte,  d'avoir 
un  corps  diminue  fort  la  sensibilité  qu'elle  aurait  (railleurs 
pour  un  tel  agrément.  Cette  liberté,  madame,  d*ètre  toujours 
déshabillée  a  perdu  la  cour  de  France;  il  n'y  a  rien  qui  ne 
fatigue  les  dames,  quand  il  faut  qu'elles  l'achètent  au  prix  de 
mettre  un  habit  régulier:  ce  travers  d'esprit  a  passé  dans  le 
Marais,  et  monsieur  le  due  de  Bourgogne  fait  tous  ses  ellorls 
pour  mettre  notre  princesse  sur  ce  pied-là;  elle  n'y  a  (pie  trop 
de  penchant;  elle  perdra  sa  belle  taille,  mais  il  faut  céder  au 
torrent  des  princesses,  qui  ont  pris  les  corps  en  aversion.  » 
(Lettres  inédites  de  madame  de  Maintenon  à  la  princesse  des 
Vrsins,  t.  I,  p.  257.) 
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argent,  que  mademoiselle  d'Aumale  me  reproche,  et 
bien  travaillé  pour  faire  des  ganses  inutiles.  Répon- 
dez-moi franchement  là-dessus,  car,  en  ce  cas-là,  je 
chercherai  quelque  autre  moyen  de  vous  rendre  ser- 
vice. 

Les  trois  mots  que  vous  m'écrivîtes  la  semaine 
passée  n'ont  point  été  perdus. 

Notre  petite  vérole  continue;  elles  sont  presque 
toutes  à  l'extrémité,  mais  elles  ne  meurent  pas;  l'édu- 
cation dont  vous  nous  louez  lant  a  trouvé  un  bon 
fonds;  voilà  qui  a  réussi. 

I!  est  vrai  que  je  ne  puis  être  indifférente  sur  l'état 
des  affaires  générales;  j'étois  accoutumée  à  en  être 
occupée1. 

J'avois  toujours  entendu  dire  qu'on  éloigneroit  mon- 
sieur Desmarelz  par  la  raison  que  vous  dites;  d'autres 
croient  que  c'est  un  prétexte  que  ses  ennemis  ont  fait 
valoir2. 


1.  Quelques  années  auparavant,  madame  de  Maintenon 
affectait  au  contraire  de  ne  point  tenir  à  être  informée  des 
affaires.  «  Vous  savez,  madame,  écrivait-elle  le  6  août  1713  à 
la  princesse  des  Ursins,  que  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy 
m'honore  du  nom  de  taupe,  et  qu'il  prétend  qu'il  n'y  a  per- 
sonne ici  qui  soit  plus  mal  avertie  que  moi.  Je  trouve  que  je 
n'en  sais  que  trop.  «  (Le/ très  inédiles  de  madame  de  Maintenon 
à  lu  princesse  des  Ursins,  t.  II,  p.  41G.) 

2.  «  Les  délations  portées  à  la  Chambre  de  justice  attirèrent 
une  mortification  à  Desmaretz  et  un  ridicule  à  qui  la  lui 
donna.  On  se  persuada,  sur  ces  rapports,  qu'il  avoit  caché 
beaucoup  d'argent  dans  l'abbaye  d'Hyère,  près  de  Paris,  dont 
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Madame  de  Mailly  me  fait  grand'pitié.  En  quel  état 
est  madame  de  Listenois1  pour  ses  affaires,  et  pour 
sa  conduite? 

Votre  ambition  pour  10  000  francs  mis  en  rente, 
est  assez  modérée;  j'ai  tout  le  temps  et  toute  l'amitié 
qu'il  faut  pour  penser  souvent  à  vous,  cl  je  vous  vois 
dans  un  couvent  tranquille  et  fort  aimée. 

Je  suis  en  peine  des  pleurs  de  madame  d'Orléans  ; 
vous  lui  avez  rendu  de  si  bons  offices  auprès  de  moi 
que  je  suis  toute  attendrie  pour  elle;  tâchez  de  savoir 
ce  que  c'est.  Je  crains  toujours  pour  monsieur  du 
Maine;  il  n'y  a  qu'elle,  vous  et  moi  qui  l'aimons,  et 
son  plus  grand  démérite  est  d'avoir  été  trop  aimé  du 
Roi.  Je  porterois  bien  plus  aisément  l'ingratitude  des 
uns  et  l'oubli  de  tous  que  je  ne  fais  l'amitié  qu'on  me 
témoigne,  et  ce  prince  redouble  la  sienne  pour  moi, 
de  manière  que  je  me  retrouve  dans  le  monde  par 
l'intérêt  que  je  prends  à  un  certain  nombre  de  gens, 
toujours  prête  à  pleurer  leurs  peines,  sans  parlager 
leurs  plaisirs. 

sa  sœur  étoit  abbesse.  On  y  envoya  fouiller  partout,  el  on  y 
remua  bien  la  terre;  on  n'y  trouva  rien  du  tout.  [Saint-Simon, 
Édit.  Chéruel  de  L857,  t.  XIII,  p.  349.) 

1.  Louise-Françoise  de  .Mailly,  deuxième  fille  de  madame  de 
Mailly,  née  le  13  janvier  1691,  mariée  le  11  janvier  1706  à 
Jacques-Antoine  de  Bauffremont,  marquis  de  Listenois,  qui  fui 
tué  a  Aire  le  24  septembre  1710.  Elle  mourut  au  couvent  de 
Saint-Antoine  de  Sens,  le  25  février  1769.  Madame  de  Mailly 
était  complètement  ruinée. 
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J'ai  écrit  à  madame  d'Auxy  pour  la  soutenir  dans 
le  bien.  On  m'avoit  dit  qu'on  avoit  porté  une  si  grande 
quantité  de  bois  à  Paris  que  je  ne  croyois  pas  qu'il 
fût  cher1. 

J'embrasse  bien  tendrement  madame  de  Dangeau; 
je  n'ai  point  d'autres  étrennes  à  lui  donner  que  la 
continuation  d'une  estime,  d'une  amitié,  et  d'une 
inclination,  dont  je  ne  pourrais  me  défaire  quand  je 
le  voudrois. 

J'arrive  de  la  récréation,  où  l'on  m'a  apporté  la 
lettre  et  la  boîte  que  vous  m'avez  envoyée;  je  n'ai 
montré  ni  l'une  ni  l'autre,  et  j'ai  bien  fait,  ne  vou- 
lant pas  faire  connoître  ici  le  délice  du  chocolat. 

Vous  êtes  bien  ingénieuse  pour  trouver  des  moyens 
de  faire  des  présents;  celui-là  est  bien  imaginé,  mais 
je  ne  trouve  point  bon  que  vous  dépensiez  votre 
argent  en  choses  inutiles;  la  pente  que  j'ai  à  l'ava- 
rice a  bien  augmenté  depuis  que  j'entends  crier  misère 
de  tous  côtés,  et  qu'on  ne  voit  plus  d'argent.  J'ai 
mangé  quelques  diablotins,  c'est  tout  ce  que  j'ai  vu 
de  chocolat  depuis  que  je  suis  ici;  je  vous  en  rends 


I.  L'hiver  de  1716,  le  froid  fut  intense.  On  lit  dans  le. Journal 
ilr  la  R<>uence  deBuv.it:  «  Le  15  janvier,  les  marchands  de  bois  el 
autres  convinrent  de  donner  une  somme  de  cinq  cents  livres  à 
des  particuliers  pour  casser  la  glace  entre  le  pont  Neuf  et  le 
pont  Royal,  afin  de  sauver  leurs  bateaux  et  leurs  marchan- 
dises. •■  (T.  I,  p.  115.) 
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mille  grâces,  ma  chère  nièce;  je  vois  en  tout  votre 
amitié  et  l'envie  que  vouz  auriez  de  me  mettre  à  mon 
aise;  j'y  serois  trop,  si  j'étois  moins  sensible. 

Que  voulez-vous  dire  sur  l'Angleterre?  Vous  me 
faites  tous  entendre  que  tout  est  perdu.  J'envoyai 
avant-hier  à  Saint-Germain  témoigner  mes  inquié- 
tudes à  la  Reine  :  elle  me  manda  que  tout  ce  qu'on 
disoit  de  bon  et  de  mauvais  étoit  également  incertain, 
qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  sût  où  est  son  fds, 
qu'aussitôt  qu'il  seroit  débarqué  il  lui  écriroit,  et 
qu'elle  me  le  feroit  savoir1.  Je  voulois  vous  prier  de 
voir  la  comtesse  d'Aubigné2;  est-elle  toujours  grosse? 
Adieu,  mon  enfant. 


XXVI 

Ce  16  janvier  1716. 

Vos  lettres  font  toute  la  diversion  de  la  triste  vie 
que  je  fais;  je  les  attends  avec  impatience,  et  je  les 


1.  O  fut  seulement  le  10  janvier,  dit  Dangeau,  que  «  la  reine 
d'Angleterre  reçut  le  malin,  à  Saint-Germain,  les  lettres  du  Roi 
son  fils,  qui  lui  mande  qu'il  est  arrivé  en  Ecosse  en  bonne 
santé,  et  qu'il  a  trouvé  ses  affaires  encore  en  meilleur  état 
qu'il  ne  pensoil  ».  (T.  XVI,  p.  296.) 

2.  Henriette-Marguerite  Le  Breton  de  Villandry  avait  épousé, 
en  1713,  Louis-François,  comte  d'Aubigné,  de  la  branche  de 
Tigny.  Elle  mourut  le  13  avril  1721,  âgée  de  trente-deux  ans. 
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reçois  toujours  avec  joie;  je  crois  pourtant  qu'il  sera 
plus  commode  d'établir  une  règle,  et  que  je  vous 
envoie  Etienne  toutes  les  semaines;  si  j'y  mauquois 
je  vous  permettrais  d'être  inquiète  et  d'envoyer  un 
exprès. 

Je  suis  bien  aise  que  vos  lettres  soient  de  dates 
différentes;  elles  sont  plus  longues,  et  vous  donnent 
moins  de  peine. 

Vous  répondez  ce  qui  s'appelle  en  normande  sur 
mou  ouvrage  en  ne  me  disant  point  ce  que  vous  en 
ferez  et  en  voulant  m'amuser  comme  un  enfant,  sans 
me  dire  à  quoi  il  servira;  j'en  fais  d'argent  et  noir, 
supposant  qu'on  égaiera  le  deuil  le  plus  tôt  qu'on 
pourra.  L'état  de  monsieur  Desmaretz  me  paraît  bien 
bizarre.  Les  20  000  écus  sur  les  États  de  Lan- 
guedoc font  un  grand  plaisir  à  ceux  qui  vous  voyoient 
avec  500  livres  de  rente.  Votre  piété  et  voire  raison 
sont  de  grands  trésors. 

Monsieur  le  Chancelier  vous  manqueroit-il  pour  le 
conseil,  présentement  qu'il  a  moins  d'affaires  que 
monsieur  Fagon? 

Voilà  donc  madame  la  duchesse  d'Orléans  plus 
malheureuse  que  jamais,  tant  il  est  vrai  que  les  cha- 
grins sont  à  proportion  des  places. 

Dieu  veuille  bénir  le  roi  d'Angleterre  et  consoler 
sa  sainte  mère. 


62  LETTRES    DE    MADAME    DE    MAINTENON. 

Je  suis  bien  aise  de  l'état  de  madame  de  Villette 
pour  ses  enfants;  dites-lui  toujours  quelque  chose  de 
moi  quand  vous  la  verrez;  je  compte  que  ce  n'est  pas 
souvent. 

Les  projets  des  bals  nous  sont  venus  par  les  gens 
d'affaires1;  je  crains  bien  pour  notre  Brindi,  tant 
pour  les  bonnes  mœurs  que  pour  les  querelles2. 

Je  voudrois  bien  qu'il  me  fût  permis  d'haïr  Mon- 
sieur le  Duc  de  tout  mon  cœur 3. 

Nos  maladies  continuent,  mais  il  ne  meurt  qu'une 
petite  fille. 

Etienne  va  à  Paris  pour  monsieur  Fagon  qui  a  la 
bonté  de  vouloir  se  mêler  encore  de  mes  remèdes,  et 
pour  vous  porter  cette  lettre  que  je  n'aurois  pu  vous 
écrire  sur  l'heure;  il  vaut  mieux  que  nos  lettres  soient 
prêtes  pour  le  vendredi  de  mon  côté  et  pour  le  samedi 
du  vôtre;   la  confiance   que  j'ai   dans  votre   amitié 


1.  «  Les  bals,  dit  Dangeau  à  la  date  du  2  janvier  1716,  com- 
mencèrent le  soir  dans  la  salle  de  l'Opéra;  le  spectacle,  à  ce 
qu'on  dit,  est  beau.  11  y  a  un  fort  grand  ordre,  et  la  salle  est 
éclairée  magnifiquement;  on  n'y  entre  que  masqué,  sans  épée 
et  sans  bâton.  M.  le  duc  d'Orléans  y  alla,  mais  sans  être 
masqué.  •  (T.  XVI,  p.  288.) 

2.  Le  catalogue  Morrisson  dit  :  Princesse,  et  notre  recueil  : 
Brindi.  Le  copiste  du  catalogue  aura  certainement  mal  lu. 

'&.  11  y  avait  querelle  ouverte  entre  le  duc  de  Bourbon  et  le 
duc  du  Maine  auquel  le  duc  de  Bourbon  refusait  la  qualité  de 
prince  du  sang.  Ce  sont  les  procédés  du  duc  de  Bourbon  qui 
inspiraient  contre  lui  à  madame  de  Maintenon  des  sentiments 
dont  cependant  elle  se  faisait  scrupule. 
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n'empêche  pas  de  secondaire  avec  quelque  discrétion. 

Je  suis  contente  de  l'encre  de  votre  lettre.  Il  est 
vrai  que  tous  ces  d'Aubigné  sont  des  gens  de  la  vieille 
roche;  ils  ne  sont  pas  de  si  bonne  compagnie  que 
vous. 

Je  suis  ravie  de  lire  des  discours  que  j'entends,  et 
d'entendre  parler  des  personnes  que  je  connois. 

C'est  donc  à  monsieur  de  Canillac1  qu'on  doit  l'ordre 
et  la  justice  dans  les  affaires;  il  est  déjà  bien  avec  moi 
par  bien  vivre  avec  mon  duc  du  Maine. 

Je  suis  fâchée  de  la  continuation  de  la  goutte  de 
monsieur  le  cardinal  de  Rohan,  mais  je  crains  qu'il  ne 
s'en  aille  dès  qu'il  sera  guéri,  et  je  vois  les  affaires  de 
l'Église  abandonnées.  Est-il  vrai  que  le  Pape2  est 
malade? 

J'ai  eu  quatre  jours  la  lièvre,  avec  ce  serrement  de 
cœur  qui  en  est  l'ancienne  cause;  je  me  trouvois  bien 
à  plaindre  d'être  seule  dans  ce  temps-là;  elle  m'a 
quittée  ce  malin,  et  je  suis  bien  présentement. 

1.  Philippe  de  Monlboissier-Beaufort,  marquis  de  Canillac, 
colonel  de  Rouergue,  fut  nommé  membre  du  Conseil  des 
finances  puis  du  Conseil  de  régence.  11  mourut  le  29  jan- 
vier 1725,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Ce  Canillac  est  celui  qui 
manifesta  un  tel  étonnement  au  camp  de  Compiègne,  lorsqu'il 
vit  le  Hoi  debout,  tête  nue,  devant  la  chaise  de  madame  de 
Maintenon.  11  se  lia  par  la  suite  avec  le  duc  d'Orléans.  «  De 
tout  temps,  dit  Saint-Simon,  il  avoit  vu  M.  d'Orléans  à  Paris. 
Il  y  étoit  souvent  de  ses  parties,  mais  sobrement  pour  sa  part, 
et  presque  toujours  de  sang-froid.  (Saint-Simon,  Édit.  Chéruel, 
de  1857,  t.  XII,  p.  162.) 

2.  Le  pape  était  alors  Clément  XI. 
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XXVII 

Ce  10  janvier  1716. 

A  peine  avez-vous  reçu  la  lettre  que  je  vous  écrivis 
hier,  ma  chère  nièce,  que  je  commence  celle-ci,  mais 
c'est  que  j'ai  toujours  oublié  de  vous  mander  que  je 
voulois  vous  proposer  de  faire  accepter  mon  carrosse 
à  madame  de  Dangeau.  11  se  gâte,  et  de  Lisle  me  remet 
à  le  vendre  cet  été;  j'ai  pensé  ensuite  que,  si  vous  et 
vos  enfants  aviez  deux  chevaux  pour  le  traîner, 
j'aimerois  mieux  vous  le  donner,  et,  pour  troisième 
pensée,  s'il  ne  seroit  pas  plus  à  propos  d'en  tirer  ce 
que  nous  pourrons,  tout  étant  à  ménager  dans  le 
temps  où  nous  sommes.  Décidez,  madame,  mais 
faites-en  quelque  chose. 

Ce  11.  Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  m'a 
mandé  ce  matin  la  bonne  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi 
d'Angleterre  en  Ecosse,  et  la  Reine  me  l'a  confirmée 
un  moment  après;  je  suis  bien  aise  de  lui  savoir  quel- 
ques instants  de  joie. 

Madame  de  Mailly  a  envoyé  un  exprès  savoir  de 
mes  nouvelles  avec  un  mot  de  sa  main  ;  je  veux  espérer 
qu'elle  a  eu  quelque  affaire  à  Versailles.  A  tout  ce 
que  j'entends  dire  sur  l'argent,  je  crains  que  vous  ne 
finissiez  point  l'affaire  de  votre  régiment. 
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Je  oe  comprends  pas  où  j'ai  eu  l'esprit  quand  j'ai 
eu  tant  de  curiosité  de  savoir  d'où  viennent  les 
larmes  de  celle  princesse;  je  commence  à  comprendre 
que  ce  sont  à  peu  près  les  mômes  sujets. 

Vous  êtes  bien  obligeante  de  m'écrire  en  si  grand 
détail  ce  qui  s'est  passé  en  Ecosse;  je  ne  suis  pas  plus 
indifférente,  présentement,  à  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre. 

Vous  souffrirez  quelque  chose  en  demandant  l'au- 
mône à  monsieur  le  duc  d'Orléans;  j'en  attends  le 
succès  '. 

Rien  n'est  mieux  pour  notre  commerce  que  les 
voyages  d'Etienne;  les  envoyés  viennent  dans  des 
temps  qu'on  ne  peut  écrire,  ou  il  faut  le  faire  avec 
précipitation;  il  vaut  bien  mieux  écrire  peu  à  peu,  et 
que  ceux  qui  veulent  me  faire  cet  honneur-là  le  fassent 
passer  par  vous. 

Je  relis  votre  grande  lettre  quoique  j'y  aie  répondu; 
ne  me  dites  point  qu'elle  est  trop  longue;  vous  me 
trouveriez  trop  flatteuse  si  je  vous  disois  comme  je  les 
reçois,  el  il  ne  faut  pas  changer  de  carai  1ère  à  mon 
âge;  celui  de  mon  écriture  est  bien  changé,  mais  c'est 
que   j'écris  beaucoup.    Une  j'ai    grand'peur    de   ces 


1.  Madame  de  Caylus  avait  en  effet  écrit  au  duc  d'Orléans 
à  propos  de  sa  pension;  elle  avait  fait  remettre  sa  lettre  par 
le  maréchal  de  Villeroy. 

T.  m.  5 
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bals,  quoiqu'on  nous  dise  qu'on  y  observe  beaucoup 
d'ordre;  ce  n'est  pas  à  ceux-là  que  le  Piègent  et  les 
présidents  dansent1.  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 

J'ai  ici  monsieur  l'archevêque  de  Rouen  pénétré  de 
la  lettre  qu'on  fait  écrire  aux  évoques  2.  Il  m'a  apporté 
tous  ses  déplaisirs  :  on  l'insulte  tous  les  jours  en  lui 
disant  qu'il  ne  faut  plus  rien  compter  de  ce  que  le 
Roi  a  fait;  son  bon  cœur  souffre  par  toutes  sortes 
d'endroits;  il  s'en  retourne  demain;  il  ne  faut  rien 
dire  là-dessus,  car  c'est  à  nous  présentement  à 
souffrir. 

Ce  dimanche  matin.  J'arrive  de  la  messe,  et  j'ap- 
prends que  deux  petits  de  Glapion  qui  sont  au  sémi- 
naire 3  sont  très  mal  de  la  petite  vérole  ;  qu'une  dame 
de  Saint-Louis,  des  meilleures  de  la  maison  et  propre 
à  la  supériorité,  quoiqu'elle  n'ait,  je  crois,  que  trente 
ans,  a   reçu  cette  nuit  tous  les  sacrements;  qu'une 

1.  Gaumartin  de  Saini-Ange,  un  des  correspondants  de  la 
marquise  de  Ualleroy,  lui  écrivait  le  6  janvier  1716  :  «  Le  bal 
de  l'Opéra  a  commencé  il  y  a  deux  jours.  Les  chefs  des  Con- 
seils y  étoient,  un  peu  plus  que  chauds  de  vin.  11  y  en  eut  un 
qui  cria  à  M.  d'Orléans  qui  étoit  dans  sa  loge  :  «  Descends, 
Régent!  »  Il  obéit  et  dansa  tant  qu'on  voulut.  »  (Les  correspon- 
dants (If  lu  marquise  de.  Balleroy,  par  M.  de  Barthélémy,  t.  I, 
p.  69.) 

•2.  Dix-neuf  évêques,  dont  ceux  d'Auxerre,  de  Laon,  d'Agen, 
de  Stnez,  avaient  en  effet  écrit  une  lettre  au  Régent  pour  lui 
demander  d'obtenir  du  Pape  des  explications  sur  la  bulle  Uni- 
genitus,  et,  en  cas  de  refus,  de  convoquer  un  concile  nation, d 
de.  l'Eglise  de  franco. 

3.  Le  séminaire  dont  parle  ici  madame  de  .Mainlenon  esl 
celui  de  Versailles. 


I  \a</anie  xTc  Àiauitetwu, 
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excellente  sœur  converse  va  les  recevoir,  et  qu'on 
désireroit  que  la  petite  vérole  parût.  Voilà  les  nou- 
velles que  Ton  a  ici,  et  on  n'y  voit  (pie  des  visages 
affligés  ou  effrayés.  Monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice 
me  mande  une  affliction  qu'il  a  dans  sa  famille,  dans 
laquelle  vous  lui  avez  rendu  quelque  service;  j'en  suis 
bien  aise,  car  il  me  pai'oîl  honnête  homme.  Je  ne 
parle  plus  que  d'une  manière  incertaine. 

En  faisant  réflexion  sur  la  règle  que  nous  faisons 
pour  notre  commerce,  j'ai  pensé  qu'il  n'en  falloit  rien 
dire,  parce  que  la  curiosité  prendroit  peut-être  de  faire 
voler  une  fois  Etienne;  il  suffira  de  vous  offrir  de 
faire  tenir  les  lettres  que  nos  amis  voudront  m'écrire. 

Le  discours  de  monsieur  de  Troyes  '  est  infâme;  son 
neveu  en  reçoit  la  récompense  2. 

Je  ne  vous  ai  pas  mandé  qu'un  serrement  de  cœur 
m'a  donné  quatre  jours  la  lièvre,  mais  que  mes  fièvres, 
tenant  de  leur  première  cause,  me  donnent  toujours 
un  serrement  de  cœur  qui  me  fait  croire  que  je  suis  la 
plus    malheureuse    personne  du  monde;  je   ne  vous 

1.  François  Bouthillier,  abbé  de  Chavigny,  avait  été,  en  1678, 
nommé  évêque  de  Troyes:  il  se  démit  en  lofJ7  de  cet  évêché 
en  laveur  de  son  neveu.  Denis-François  Bouthillier.  En  171.;, 
il  fut  nommé  au  Conseil  de  régence.  Il  mourut  le  15  septem- 
bre 1731,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

:.'.  Denis-François  Bouthillier  de  Chavigny,  en  quittant 
l'évêché  de  Troyes,  fut  nommé,  le  20  janvier  1710.  archevêque 
de  Sens.  11  mourut  à  Sens  le  9  novembre  1730,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans. 
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voudrois  pas  ces  jours-là,  car  je  ne  fais  que  pleurer, 
mais  bien  dans  les  temps  où  je  suis  plus  raisonnable. 
Je  me  porte  très  bien  présentement. 

Je  ne  serois  pas  trop  fâchée  que  monsieur  le  duc 
d'Orléans  eût  un  attachement  nouveau;  je  verrai  si 
vous  en  devinez  la  raison. 

Il  est  vrai  que  notre  cardinal  n'est  pas  de  l'Église 
de  France1,  mais  sa  présence,  ses  conseils  et  sa  fer- 
meté ne  sont  pas  indifférents;  je  ne  crois  pas  qu'il 
conseille  de  signer  cette  lettre  aux  évèques  qui  fait 
tant  de  bruit-. 

Je  vous  remercie  du  discours  que  vous  m'envoyez 
quoique  je  n'en  lise  aucun  sur  cette  matière,  mais  je 
suis  bien  aise  qu'ils  soient  dans  cette  maison,  qui  cer- 
tainement n'est  pas  ingrate. 

Monsieur  le  maréchal  d'Harcourt  me  fait  trop 
d'honneur  de  penser  encore  à  moi;  je  n'ai  plus  le 
courage  de  causer;  il  fait  un  mariage  bien  sortablc3. 


1.  Le  cardinal  de  Rohan  était  évoque  de  Strasbourg. 

2.  Le  S  janvier  1716,  au  cours  d'une  délibération  de  l'Assem- 
blée des  docteurs  eu  Sorbonne,  lecture  avait  élé  donnée  d'une 
lettre  du  Régent  «  pour  empêcher  qu'il  fui  rien  délibéré,  ni 
directement,  ni  indirectement  sur  la  Constitution  ».  (l'est 
peut-être  a  cette  lettre  que  madame  de  Maintenon,  inexacte- 
ment informée  de  ci;  qui  s'était  passé,  fait  allusion.  [Voir  le 
Journal  de  l'abbé  Dorsanne,  contenant  l'histoire  et  les  anecdotes 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant  à  Rome  et  en  France 
dans  l'affaire  de  la  Conslilulion  Unigenitus,  t.  11,  p.  3.) 

3.  Le  maréchal  d'Harcourt  avait  marié,  le  14  janvier  1716, 
son   fils,  le  marquis  d'Harcourt,  avec  Louise-Sophie  de  Neuf- 
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Que  vous  avez  bon  sens  do  no  point  aller  aux  noces, 
et  que  madame  votre  belle-mère  vous  remplacera 
mal  »  ! 

Ce  15  janvier.  Madame  de  Glapion  a  perdu  un  de  ses 
neveux  ;  l'autre  n'est  pas  hors  de  danger,  ni  la  dame  de 
Saint-Louis.  Aussi  nos  demoiselles  commencent  toutes 
par  être  à  l'extrémité,  mais  elles  ne  meurent  point. 
Conservez-vous,  évitez  le  peuple. 


XXV1I1 

Ce  19  janvier  1716. 

Joseph  m'apporta  hier  votre  lettre,  à  laquelle  je  me 
garderai  bien  de  répondre  aujourd'hui,  car  c'est  le 
plaisir  de  toute  la  semaine.  Ne  me  renvoyez  Etienne 
que  lorsqu'il  pourra  marcher  sans  danger;  il  vous 
embarrassera,  mais  il  est  de  la  maison,  et  vous  êtes 
très  charitable.  Cet  incident  mettra  peut-être  quelque 
désordre  dans  notre  commerce,  et  les  espions  en 
seront  déconcertés;  il  pourrait  pourtant  bien  être  qu'on 


ville,  la  petite-fille  du  maréchal  de  Villeroy.  Elle  mourut  la 
même  année.  Le  marquis  d'Harcourt  épousa,  le  17  mai  1717, 
Marie-Madeleine  Le  Tuilier  de  Barbezieux. 

1.  La  belle-mère  de  madame  de  Caylus  était  Claude  de  Fabert, 
fille  du  maréchal  de  Fabert  et  de  Claude-Richard  de  de- 
vant. Elle  avait  épousé,  le  4  février  1CC3,  le  marquis  de  Caylus. 
Veuve  le  28  décembre  1079,  elle  mourut  le  1"  avril  1728. 
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ne  pense  pas  à  nous1.  Nous  n'avons  perdu  personne 
depuis  ma  dernière  lettre,  mais  presque  pas  une 
n'évite  l'agonie.  Je  n'ai  point  vu  Pinson  ni  la  lettre  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy.  Envoyez  à  madame 
de  Ventadour  ma  réponse  et  son  argent;  c'est  une 
aventure  qui  seroit  trop  longue  à  vous  dire  et  fort 
froide.  Bonjour,  ma  chère  nièce;  je  me  porte  fort 
bien. 


XXIX 

Ce  31  janvier  1716. 

Je  reçus  hier  au  matin  une  lettre  de  monsieur  le 
maréchal  de  Villeroy  et  ce  soir  celle  que  vous  m'écrivez 
par  de  Lisle  ;  il  y  avait  treize  ou  quatorze  jours  que  je 
n'en  avois  eu  d'aucun  endroit,  et  je  pensois  que  nous 
en  viendrions  à  ignorer  quel  roi  règne.  Je  suis  bien 
fâchée  que  l'histoire  du  bal  se  trouve  véritable. 

1.  Madame  de  Maintenon  paraît  craindre  que  les  lettres  qu'elle 
confiait  à  la  poste  ne  fussent  lues,  et  elle  avait  de  bonnes 
raisons  de  le  penser.  Mais  elle  en  prenait  son  parti  plus  philo- 
sophiquement que  la  princesse  Palatine.  «  II  ne  peut,  écrivait- 
elle,  exister  un  plus  mauvais  service  que  celui  de  la  poste  en 
France;  elle  est  toujours  sous  la  direction  de  M.  de  Tore.  y.  qui 
n'a  jamais  manqué  d'ouvrir  et  de  lire  toutes  mes  lettres;  je  ne 
m'en  serais  pas  tracassée,  mais  ce  que  je  ne  pouvais  souffrir, 
c'est  que,  pour  obéir  a  la  vieille  (Maintenon),  il  faisait  là-dessus 
des  commentaires,  afin  de  me  brouiller  avec  le  feu  Roi  et  cela 
était  par  trop  fort.  »  {Correspondance  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans-,  Édit.  lirunet,  t.  11,  p.  177,  2  novembre  1719.) 
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Vos  deux  maréchaux  de  France  ont-ils  dit  à  mon- 
sieur le  duc  du  Maine  qu'il  De  devroil  point  aller  à  ce 
conseil  de  guerre  '? 

Monsieur  de  Courcillon  doit  être  cru  sur  ce  qui  est 
de  bienséance. 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  proclamé  en  Ecosse,  il 
faut  du  bruit  en  Angleterre.  Je  vous  répondrai  à  loisir 
sur  madame  de  Mailly.  J'ai  pensé  d'abord  comme 
vous  sur  ce  qui  regarde  la  duchesse  de  Noailles  :  elle 
a  raison  de  trouver  sa  fille  trop  jeune,  mais  le  mariage 
qu'on  propose  est  si  essentiel  au  repos  des  Noailles 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  l'approuver2.  Elle  a 
encore  raison  de  ne  pas  vouloir  se  ruiner  pour  ses 
enfants;  je  lui  conseillerois  de  sacrifier  quelque  chose 
pour  plaire  à  son  mari,  comme  d'aller  jusques  à 
1000  écus,  mais  je  trouve  les  raisons  de  n'en  pas  faire 
plus  très  bonnes,  tant  pour  ses  autres  enfants  que  pour 
elle,  qui  peut  perdre  monsieur  son  mari,  et  il  n'est 
pas  juste  qu'elle  se  fît  pauvre,  notre  Roi  l'ayant  fait  si 
riche.  11  est  fâcheux  pour  vous,  et  il  le  scroit  pour 
moi,  d'entrer  dans  une  affaire  où  il  est  sûr  qu'on  lui 


1.  Le  duc  de  Bourbon  avait  demandé  au  Régent  la  permission 
d'aller  siéger  au  Conseil  de  guerre.  Le  Régent  le  lui  permit,  à 
condition  qu'il  ne  présiderait  pas,  mais  il  occupa  la  première 
place  Le  duc  du  Maine  avait  décidé  d'y  aller  aussi. 

2.  Françoise-Adélaïde  de  Noailles  était  née  le  1"  septembre  1704; 
elle  épousa,  le  12  mai  1717,  le  prime  Charles  de  Lorraine,  comte 
d'Armagnac.  Une  séparation  suivit  de  près  ce  mariage. 
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déplaira;  rien  n'est  plus  s;ige  que  le  discours  que  vous 
lui  dites.  Je  projetois  de  vous  envoyer  Etienne  ven- 
dredi, mais  je  viens  d'apprendre  qu'il  est  toujours 
languissant  et  aux  bouillons;  on  dit  aussi  qu'il  craint 
la  petite  vérole;  je  ne  le  croyois  pas  si  délicat. 

Ne  saurions-nous  parvenir  à  savoir  si  ma  lettre  à 
madame  de  Venladour  a  été  perdue  par  votre  homme, 
si  vous  lui  avez  rendu  son  argent,  et  s'il  faut  que  j'en 
écrive  une  troisième? 

J'ignorois  l'ambassade  de  monsieur  le  duc  delà  Feuil- 
lade1;  je  ne  sais  ce  que  vous  me  mandez.  De  quel 
côté  est-ce  que  les  gens  de  guerre  tournent?  Je  suis 
bien  en  peine  de  monsieur  le  duc  du  Maine.  Je  n'ai  pas 
encore  manqué  d'aller  à  la  messe  au  haut  de  la  grille 
à  six  heures  du  matin  et  à  la  prière  à  huit  heures  du 
soir,  sans  en  avoir  la  moindre  incommodité. 

Notre  petite  vérole  continue,  et  pas  une  ne  meurt, 
mais  toutes  vont  à  l'extrémité. 

Je  croyois  la  grosse2  très  assidue  auprès  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans.  Le  maréchal  de  Villars  seroit 
bien  sage  de  faire  un  voyage,  premier  février.  Voici  un 
messager  de  monsieur  du  Maine,  qui  vient  savoir  de 
mes  nouvelles;  je  lui  donne  ce  paquet;  essayez  de  la 


1.  Louis  d'Aubusson,  duc  du  la  Feuillade,  avait  Ole  nommé 
par  le  Régent  ambassadeur  à  Rome. 

2.  Madame  de  Maintenon  désigne  ainsi  la  marquise  d'O. 
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voie  de  mon  de  Lisle,  qui  loge  à  Versailles,  dans  ma 
maison  de  la  ville,  rue  des  Bons-Enfants,  et  mes  valets, 
malgré  moi  disoient  l'hôtel  de  Maintenon  '  ;  mettez  votre 
lettre  sous  son  enveloppe,  il  lui  sera  aisé  de  me  l'en- 
voyer ici.  Je  suis  inquiète  sur  monsieur  du  Maine 
depuis  que  vous  m'avez  mandé  qu'il  va  à  ces  conseils  : 
un  mot  de  vous  me  rassurera  au  moins  pour  le  passé. 


XXX 

Ce  3  février  11 10. 

11  est  cinq  heures;  on  m'apporte  votre  lettre  et 
Joseph  veut  absolument  s'en  retourner  :  ainsi  je  n'y 
répondrai  point;  elle  méfait  plaisir,  car  je  suis  dans 
une  grande  inquiétude  sur  monsieur  du  Maine.  Ainsi, 
ma  chère  nièce,  vous  m'obligerez  de  m'inslruire  sur 
cette  affaire-là.  Je  vous  ai  mandé  d'adresser  quelque 
lettre  à  de  Lisle  à  Versailles  pour  essayer  de  cette 
voie-là;  vous  aurez  Etienne  vendredi.  Le  dégel  ne 
m'est  pas  si  bon  que  la  gelée  :  j'ai  eu  un  peu  la  lièvre, 
mais  ce  n'est  rien.  Adieu,  mon  enfant. 

\.  Manseau  appelait  aussi  l'hôtel  de  Versailles  qui  appartenait 
à  madame  de  Maintenon  <•  hôtel  de  Maintenon  ».  Nous  lisons 
dans  ses  Mémoires,  p.  S7  :  »  En  1686,  ma  famille  fut  s'établir 
à  l'hostel  de  Maintenon  à  Versailles,  et  je  me  réservai  seule- 
ment une  petite  chambre  à  Saint-Cyr,  pour  me  servir  de 
retraite,  dans  la  nécessité  où  j'estois  d'y  être  souvent  pour  les 
affaires  de  cette  maison.  » 


74  LETTRES    DE     MADAME    DE    MAINTENON, 


XXXI 

Ce  4  février  1716. 

Vous  passez  trop  légèrement  votre  sollicitation  à 
monsieur  le  duc  d'Orléans;  je reconnois  bien  monsieur 
le  maréchal  de  Yilleroy  à  celle  qu'il  lui  a  faite  sans 
vous  en  rien  dire;  il  en  usa  de  même  pour  moi  à  la 
mort  de  la  Reine  Mère  ;  il  demanda  au  Roi  une  pen- 
sion pour  moi  quoiqu'il  ne  m'eût  jamais  parlé. 

Je  suis  bien  aise  que  la  duchesse  de  Noailles  ait 
fait  ce  que  monsieur  son  mari  désiroit;  il  ne  doit  pas  à 
l'avenir  lui  faire  des  propositions  qui  la  ruinent.  L'état 
de  monsieur  le  duc  du  Maine  m'afflige,  et  le  Régent 
pourra  se  repentir  de  la  ligure  qu'il  fait  faire  à  Monsieur 
le  Duc  ;  il  n'y  a  qu'à  se  taire  sur  madame  la  Duchesse  '  ; 
le  personnage  de  monsieur  d'Antin  est  terrible2. 

La  ligue  dont  vous  me  parlez  fait  trembler,  et  je  vois 


1.  Madame  de  Main  tenon  parle  ici  de  la  mère  du  duc  de 
Bourbon,  1res  redoutée  pour  son  esprit  et  sa  méchanceté. 

2.  Saint-Simon  fait  ce  portrait  de  d'Antin  :  «  C'étoit  un 
homme  naturellement  brutal  et  livré  à  tous  les  vices,  mais  si 
maître  de  soi  qu'il  étoit  doux,  liant,  patient,  plein  de  res- 
sources. Personne  n'avoit  plus  d'esprit,  ni  de  toidcs  sortes 
d'esprit,  et  avec  un  air  tout  grossier  et  tout  naturel,  plus 
d'art,  de  tour,  de  persuasion,  de  finesse,  de  souplesse.  11  doit 
et  il  disait  tout  ce  qu'il  voulait,  et  comme  il  le  voulait;  et 
hors  d'intérêt,  il  étoit  hou  homme  et  aimait  à  l'aire  plaisir.  » 
{Saint-Simon,  Édit.  Chéruel  de  1857,  t.  XIII,  p.  loi.) 


LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON.     75 

bien   que  je    ne   trouverai   pas    le    repos    dans    ma 
retraite. 
Je  ne  saurois  me  Daller  sur  le  Prétendant  tant  qu'il 

n'y  aura  pas  de  bruit  à  Londres.  Il  est  vrai  que  voilà 
un  beau  soleil,  mais  nous  avons  encore  la  petite 
vérole  ;  nous  verrons  ce  carême  ce  que  nous  aurons  à 
faire,  mais  ne  vous  aurai-je  pas  avec  la  seule  madame 
de  Dangeau?  Voilà  l'embarras  lini  avec  madame  de  Ven- 
tadour,  puisqu'elle  a  la  lettre  et  l'argent;  je  la  crois 
une  très  bonne  femme  et  le  cœur  très  noble;  elle  me 
demande  à  me  voir  cet  été;  je  ne  la  refuserai  pas,  mais 
il  n'en  faut  rien  dire. 

Ce  6  février.  Sainl-Cyr  ne  me  fournit  rien  pour 
remplir  mes  lettres;  nous  n'y  entendons  parler  que  de 
maladies;  il  y  a  pourtant  quelques  jours  que  nous 
n'avons  eu  de  petite  vérole  nouvelle,  et,  si  cela  con- 
tinue, nous  pourrons  nous  voir  ce  carême. 

La  duchesse  de  Noailles  m'a  promis  d'amener  sa 
mère  et  madame  d'Auxy  :  ce  seroit  trois  visites 
expédiées  dans  le  même  jour;  si  elle  y  ajoutoit 
madame  de  Villette,  cela  n'en  seroit  que  mieux,  si  elle 
est  en  élat  de  marcher. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  madame  de  Barnéval,  qui 
marque  une  misère  pitoyable;  j'attends  de  l'argent,  et 
s'il  vient,  je  lui  enverrai  quelque  chose.  Je  suis  toujours 
dans  celte  incertitude;  quoique  j'aie  grand  snjet  de 
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me  louer  du  traitement  qu'on  me  fait,  je  ne  laisse 
pas  d'être  inquiète  pour  Saint-Cyr;  les  peines  suivent 
partout. 

On  m'a  dit  à  mon  réveil  que  mademoiselle  d'Aumale 
avoit  la  fièvre,  mais  ce  n'est  qu'une  fluxion. 

Dans  ce  moment  on  m'apporte  un  gros  paquet  de 
vous,  mais  il  n'y  a  qu'un  mot;  on  ne  me  parle  point 
d'un  exprès,  c'est  notre  homme  d'affaire  qui  en  a  été 
chargé;  il  y  a  aussi  une  lettre  de  madame  de  Dangeau 
qui  ajoute  une  encre  fort  blanche  à  sa  bonne  ortho- 
graphe, mais  le  style  raccommode  tout;  il  faut  que  je 
réponde  à  monsieur  le  duc  du  Maine. 

Vous  m'inquiétez  sur  Brindi1  :  son  oncle  ne  peut-il 
rien  sur  lui?  Les  voyages  que  vous  pourriez  lui  faire 
faire  sont  bien  éloignés,  et  voici  un  temps  difficile  à 
passer. 

XXXII 

Ce  9  février  171(5. 

Je  croirois  les  affaires  du  roi  d'Angleterre  en  assez 
bon  état  s'il  y  avoit  moins  de  tranquillité  à  Londres. 

1.  Brindi  donnait  souvent  des  inquiétudes  à  sa  mère  :  ■•  .l'ai 
eu  bien  du  déplaisir  et  de  l'inquiétude,  depuis  que  je  n'ai  eu 
l'honneur  de  vous  voir,  écrivait-elle  à  madame  de  Maintenon, 
Mon  iils,  le  Brindi,  s'étoit  fait  une  méchante  affaire,  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  l'a  accommodée;  il  est  vrai  que  son  tort 
est  ancien...  »  (Souvenirs  et  correspondante  de  madame  de  Cayluf, 
Édit.  Raunié,  p.  27'J.) 
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Il  me  semble  qu'on  attend  pour  l'argent  ce  qui  se 
passera  à  la  Monnoie. 

Monsieur  le  duc  du  Maine  ne  me  paroît  pas  si  inquiet 
que  nous;  il  se  flatte  peut-être, ce  qui  est  encore  meil- 
leur que  de  voir  toujours  ce  qu'il  y  a  de  pis. 

Rien  n'est  plus  galant  que  le  discours  du  Régent, 
mais  je  crains  que,  sans  refuser,  il  ne  fasse  rien  sur  les 
pensions. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  monsieur  le  maré- 
chal de  Villeroy,  d'un  style  plus  tragique  que  celui  de 
Racine,  et  passant  même  Longepicrre1;  il  remet  tout 
quand  il  nie  verra,  et  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  sitôt, 
car  il  voudra  (et  avec  raison)  une  sûreté  entière,  ce 
qui  ne  sera  pas  de  longtemps  dans  la  nombreuse  jeu- 
nesse de  cette  maison. 

La  piété  de  mademoiselle  de  Courcillon  me  fait 
croire  qu'un  joli  chapelet  lui  siéra  bien,  car  je  ne  la 
crois  pas  Janséniste;  c'est  un  présent  d'une  dame  de 
couvent. 

Je  serai  très  aise  de  vous  avoir  toutes  deux  seules. 
J'ai  mandé  à  la  duchesse  de  Noailles  d'amener  mon- 
sieur de  Villetle;  elle  m'écrit  bien  tendrement  pour 
vous,  je  dis  votre  cousine. 


1.  Ililaire-Bernard  de  Rcqueleyne,  baron  de  Longepierre,  né 
en  1659,  mort  en  1721,  auteur  de  plusieurs  tragédies  assez 
médiocres. 
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Pourquoi  cherchez-vous  tant  madame  de  Mailly?  Il 
me  semble  que  vous  n'avez  rien  à  lui  dire  sur  ce  que 
je  vous  ai  mandé,  qu'il  faut  la  laisser  venir,  écouter 
ses  plaintes,  et  lui  offrir  de  petits  services.  Je  n'envoie 
rien  à  madame  de  Barneval,  parce  que  je  n'ai  point 
d'argent.  Jusques  ici  on  m'a  payé  fort  exactement,  mais 
les  aumônes  que  je  fais  étant  presque  toutes  des  pen- 
sions, je  me  défais  fort  vite  de  ce  que  je  reçois;  je 
demeurai  le  mois  dernier  avec  six  louis  et  demi  pour 
toute  chose.  J'avois  fait  autrefois  le  petit  fonds  que 
vous  me  conseillez,  dont  je  disposois  même  après  ma 
mort,  mais,  à  la  diminution  de  l'argent,  on  me  conseilla 
de  le  mettre  avec  celui  de  Saint-Cyr  ;  nous  le  donnâmes, 
et  nous  ne  pouvons  plus  le  retirer.  Je  suis  assurée  que 
monsieur  le  duc  de  Noailles  se  met  en  pièces  pour  nous 
servir,  et  c'est  ce  qui  me  prouve  l'extrémité  où  on  est; 
ne  soyez  pourtant  pas  en  peine  de  moi;  Maintenon 
me  suffit  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Le  Conseil  resserré,  s'il  se  fait,  détruira  bien  vite 
les  autres  Conseils.  Je  crois  la  maréchale  de  Noailles 
bien  étonnée  de  n'avoir  rien  de  Cavoie;  la  femme 
fera  peut-être  mieux;  on  dit  qu'elle  es!  bien  riche'. 

Ce  20.  Monsieur  Mauduil,  homme   d'affaires  des 

1.  Louise-Philippe  de  Coétlogon  avait  épousé,  le  9  février  1677, 
Louis  d'Ogcr,  marquis  de  Cavoie  qui  était  mort  le  3  février  1716. 
en  lui  laissant  tout  son  bien.  Elle-même  mourutle  :'-l  mars  17_".t, 
âgée  de  quatre-vingt-huit  ans. 
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daines  de  Saint-Cyr,  est  ici  ;  je  vais  lui  donner  ma  lettre, 
et  j'achèverai  de  repondre  à  la  vôtre  dans  la  semaine, 
comptant  d'envoyer  Etienne  vendredi.  Monsieur 
Mauduit  vous  donnera  100  écus,  200  francs  pour 
madame  de  Bameval,  et  100  qu'il  faut  donner  à 
madame  de  Dangeau  pour  madame  de  Chantelon; 
je  n'ai  pu  attendre  mon  argent,  voyant  de  si  grandes 
nécessités. 

Ne  dites  jamais  un  mot  sur  les  payements  qu'on  me 
fait;  je  n'ai  que  sujet  de  m'en  louer. 

On  vous  mettra  entre  les  mains  trois  pièces  de  vais- 
selle d'argent  assez  solides;  je  vous  manderai  quel 
usacre  il  faudra  faire.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur,  ma  chère  enfant;  je  suis  enrhumée. 

Voilà  aussi  le  chapelet  pour  la  petite  belle. 


XXX11I 

Ce  16  février  1716. 

Quel  paquet  reçus-je  hier  au  soir,  ma  chère  nièce,  et 
quel  malheur  d'être  sensible  au  bien  public  et  parti- 
culier! mais  change-t-on  dès  qu'on  est  en  retraite? 

Voilà  donc  madame  de  Mailly  à  l'aumône.  Dieu 
soit  loué!  je  le  dis  de  bon  cœur  comme  les  dévots, 
mais  non  pas  avec  la  même  indifférence;  cependant  je 
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ne  change  point  mon  projet.  Si  je  paroissois,  on 
essayerait  de  plus  grands  secours,  et  il  me  passeroit 
souvent  dans  l'esprit  que  j'ôte  aux  pauvres  pour  faire 
faire  bonne  chère  à  madame  de  Mailly.  Vous  ne  me 
dites  rien  de  ses  enfants;  sont-ils  à  sa  charge?  Monsieur 
et  madame  de  la  Vrillière1  savent-ils  celte  extrémité? 
Elle  devroit  renvoyer  ses  domestiques;  quand  je  vins 
ici,  je  n'avois  pas  de  quoi  donner  le  deuil  aux  miens; 
je  les  ùlai,  et  je  leur  ai  envoyé  à  mesure  qu'il  m'est 
venu  de  l'argent;  ils  m'auroient  bien  coûté  à  nourrir. 
Continuez  à  l'assister,  ma  chère  nièce,  avec  le  plus  de 
vraisemblance  qui  se  pourra.  Vous  m'avez  fait  grand 
plaisir,  en  m'épargnant  la  peine  de  donner  un  dégoût 
au  maréchal  de  Villars  que  je  n'aurois  pas  vu;  je  ne 
veux  pas  augmenter  le  nombre  des  distingués;  il  fait 
bien  sagement  de  s'éloigner.  Je  trouve  madame  de 
Kutland2  assez  heureuse  de  s'en  aller  à  l'Amérique,  et 
si  madame  de  Dangeau  et  vous  preniez  ce  parti-là, 
j'aurois  de  la  peine  à  ne  vous  pas  suivre.  Je  voudrais 
bien  que  madame  de  Barneval  fût  dame  d'honneur  de 
madame  de  Cavoie  ;  elle  en  a  reçu  déjà  un  secours, 


1.  Louis  Phelypeaux  ,  marquis  de  la  Vrillière  ,  né  le 
14  avril  1672,  avait  épousé  Françoise  de  Mailly.  11  mourut  le 
17  septembre  1725.  Françoise  «le  Mailly  élait  née  le  30  aoûl  1688. 
Devenue  veuve,  elle  se  remaria  le  14  juin  17:31  avec  le  duc  de 
Ma/arin.  Elle  mourut  le  11  septembre  1742. 

2.  Lucy  Shérard  avait  épousé  en  1713  John  Manners,  deuxième 
duc  de  Kutland,  qui  mourut  en  1721. 
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il  y  a  quelques  années;  je  lui  sais  présentement 
600  Livres  qu'elle  vient  de  toucher;  cela  doit  aller  loin. 

J'étois  très  fâchée  de  savoir  le  mariage  de  nos  amis 
rompu,  car  il  nie  paroissoit  bien  convenable,  mais  la 
manière  est  encore  plus  affligeante  que  le  fait.  Est-il 
possible  qu'il  n'y  ait  nulle  espérance  de  raccommode- 
ment? Tous  les  gens  de  bien  y  ont  intérêt;  le  Roi  se 
trouvoil  parla  entre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  la  Cour, 
et  les  voilà  retranchés  les  uns  contre  les  autres; 
madame  de  Ventadour  en  mourra.  Je  ne  puis  vous 
dire  à  quel  point  cette  affaire  me  touche,  et  en  vérité 
elle  me  touebe  trop  '. 

11  vaut  mieux  parler  de  mon  carrosse;  on  lui  fait  une 
grande  injustice;  il  est  très  bien  fait,  bien  étoffé,  les 
plus  belles  glaces  du  monde,  très  doux  ;  le  damas  durera 
quatre  ou  cinq  ans,  et  on  y  mettra  du  velours;  vous 
n'avez  pas  la  mine  de  bien  marchander,  et  Magde- 
laine  s'v  entend  mieux2. 


1.  Le  duc  de  Villeroy  venait  de  rompre  le  mariage  de  son 
fils  avec  mademoiselle  de  Rohan,  petite-fille  de  la  duchesse  de 
Ventadour.  La  cause  de  la  rupture  du  mariage  fut,  suivant 
Dangeau,  le  refus  du  duc  de  Villeroy  de  céder  son  titre  à  son 
fils,  et,  suivant  Saint-Simon,  une  question  de  dévolution 
éventuelle  des  biens  de  la  future.  Chacun  des  deux  se  maria 
rapidement  de  son  côté.  Louise-Françoise  de  Rohan,  née  le  4  jan- 
vier 1695,  épousa,  le  5  mai  171G.  le  duc  de  laMeilleraye;  elle  était 
011e  de  Hercule  Mériadec  tic  Rohan,  duc  de  Rohan,  et  de  Anne- 
Geneviève  de  Lévis  dont  il  a  été  parlé  t.  II,  p.  G2.  Le  marquis 
de  Villeroy  épousa,  le  15  avril  1716,.\Iai'ie-Uenéede  Luxembourg. 

2.  Magdelaine    Poulain    était   une    femme   de    chambre   de 

T.  III.  G 
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C'est  beaucoup  que  Brindi  vous  écoute  et  se  con- 
traigne un  peu;  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez 
mieux  faire  que  de  le  prendre  par  amitié. 

Voilà  madame  de  Parabère l  dans  une  entière  liberté. 
Madame  de  Ventadour  m'écrit  d'une  manière  fort 
touchante,  mais  très  succincte;  je  ne  reviens  point  de 
voir  que  c'est  le  maréchal  qui  rompt  le  mariage  que 
je  lui  ai  vu  désirer  ardemment,  et  qu'il  croyoit  qui  se 
romproit  par  le  défaut  du  tabouret. 

La  lettre  de  monsieur  le  duc  du  Maine  ne  m'apprend 
rien  de  bon  ni  de  mauvais. 

Les  feux  de  madame  de  Dangeau  sont  plus  incom- 
modes que  vous  ne  pensez,  mais  je  voudrois  que  vous 
en  fussiez  là. 

Je  crois  rendre  un  grand  service  à  la  duchesse  de 

madame  de  Maintenon  :  «  J'ai  couru,  ce  matin,  les  rues,  et 
vu  la  maison  de  Magdelaine  qui  est  très  jolie,  écrivait  madame 
de  Maintenon  à  madame  de  Glapion,  le  8  juin  1717.  {Lettres 
historiques  et  édifiantes,  t.  II,  450.) 

\.  Marie-Madeleine  de  la  Vieuville  venait  de  perdre  son  mari 
César-Alexandre  de  Baudéan,  comte  de  Parabère,  qu'elle  avait 
épousé  le  8  juin  1711,  et  qui  était  mort,  le  13  février  1710,  de  la 
petite  vérole.  Madame  de  Parabère,  qui  fut  une  des  nombreuses 
maîtresses  du  Régent  et  l'une  des  plus  célèbres,  avait  été  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Berry.  Le  0  septembre  1711. 
madame  de  Maintenon  écrivait  à  la  princesse  des  Ursius  : 
«  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  hier  courre  le  cerf  à  sa 
grande  satisfaction,  car  c'est  pour  elle  le  plus  grand  de  tous  les 
plaisirs...  Elle  a  une  nouvelle  dame  à  sa  suite  qui  monte  à 
cheval  :  c'est  la  fille  de  madame  de  la  Vieuville,  qui  a  épousé 
le  marquis  de  Parabère;  elle  n'est  point  belle,  mais  fort  bien 
faite;  elle  a  passé  sa  vie  dans  un  couvent.  >•  (Lettres  inédites  de 
madame  de  Maintenon  et  de  la  princesse  des  Ursi?is,  t.  II,  p.  '213.) 
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Noailles,  quand  je  désire  voire  union;  je  la  recom- 
mande à  madame  de  Dangeau  ;  ces  commerces-là  lui 
font  honneur,  quoique  grande  dame  et  bien  riche. 

Ce  17.  Est-il  vrai  qu'un  Espagnol  qui  avoit  épousé 
une  lille  de  milord  Mell'orl  '  donne  de  l'argent  con- 
sidérablement à  tous  ceux  qui  veulent  passer  en 
Ecosse? 

Je  n'exclus  point  madame  de  Dangeau,  je  l'aime  trop, 
mais  je  vois  de  grandes  diflicullés  à  nous  joindre. 

Vous  savez  que  j'ai  appréhendé  que  le  voisinage 
de  madame  de  Mailly  ne  vous  fût  à  charge  ;  mettez-vous 
avec  elle  sur  un  pied  commode  ;  qu'elle  vous  envoie 
demander  à  vous  voir;  on  se  contraint  mieux  quand 
on  est  préparé,  et  vous  la  refuseriez  quelquefois.  Je 
vous  envoie  1000  francs,  parce  que  j'ai  touché 
de  l'argent;  reprenez  les  200  francs,  et  trouvez 
quelque  autre  occasion  de  recommencer;  je  ne  plains 
point  celte  pauvre  femme  de  faire  mauvaise  chère, 
c'est  peut-être  une  punition  de  l'avoir  fait  trop  bonne; 
elle  a  de  la  piété;  je  prie  Dieu  de  la  soutenir.  Nous 
avons  bien  l'ail  d'établir  un  messager  toutes  les 
semaines;  nous  n'aurions  pu  nous  écrire  en  un  seul 

1.  Jacques  Drummond  de  Melfort  avait  été  secrétaire  d'Etat 
du  roi  Jacques  II.  11  devint  son  premier  ministre  et  fut  révoqué 
en  1694.  11  mourut  à  Paris  le  25  janvier  1714,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.  Le  marquis  de  Castel-Blanco,  qui  était  des  Astu- 
ries,  avait  épousé  une  fille  de  Melfort.  Il  s'était  dévoué  au 
Prétendant,  pour  lequel  il  avait  dépensé  de  grandes  sommes. 
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jour;  pour  moi,  je  commence  mes  lettres  dès  qu'il  est 
parti. 

Je  n'ose  plus  vous  parler  de  ce  malheureux  démêlé, 
car  encore  une  fois  j'en  suis  trop  aftligée.  La  petite 
vérole  continue  toujours  moins  violente  qu'elle  n'étoit, 
mais  il  y  on  a  autant. 

Chiffrez  les  feuilles  de  vos  lettres  quand  elles  sont 
longues. 

Notre  Supérieure  a  un  neveu  qui  vient  d'entrer 
exempt  dans  les  gardes  du  corps  par  un  procédé  de 
monsieur  de  Charost l  bien  obligeant  pour  moi  :  le 
neveu  a  une  compagnie  à  vendre  dans  le  régiment  de 
monsieur  le  prince  d'Espinoy2,  lequel  veut  un  homme 
de  condition,  et  ceux-là  n'ont  point  d'argent;  le  neveu 
présente  le  fds  d'un  président  de  Rouen  qui  jusqu'ici 
ne  peut  être  agréé.  Je  ne  puis  refuser  une  recom- 
mandation auprès  de  monsieur  le  prince  d'Espinoy  que 
je  vous  prie  de  faire  directement,  car  je  serois  fâchée 
de  l'importuner  contre  son  intention  et  la  mienne.  Je 
conviens  que  monsieur  le  comte  d'Aubigné  3  m'a  bien 


1.  Armand  de  Bétluinc,  duc  de  Charost,  était  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Picardie  et  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi.  Il  fut  nommé  en  1722,  gouverneur  de  Louis  XV. 
Il  mourut  le  23  octobre  1747,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième 
année. 

2.  Louis  de  Melun,  duc  de  Joyeuse,  prince  d'Espinoy,  ne 
en  1694,  mort  à  Chantilly  Le  31  juillet  1724. 

3.  Louis-François  d'Aubigné,  dont  il  a  été  parlé  t.  Il,  p.  275, 
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dit  des  choses;  on  est  fâché  de  les  savoir,  et  encore 
plus  inquiet  quand  on  ignore  tout.  Vos  lettres,  il  me 
semble,  sont  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Qu'est 
devenu  le  maréchal  de  Berwick?  Paroit-îl  à  la  Cour? 
Comment  est-il  avec  la  reine  d'Angleterre  '? 

On  m'a  dit  ([ne  les  Jansénistes  fonlce  qu'ils  peuvent 
pour  gagner  monsieur  l'évêque  de  Lisieux2.  Madame 
de  Dangeau  ne  le  retiendra-t-elle  pas?  Je  crains  pour 
les  Brancas3  monsieur  de  Berwick,  car  il  fait  cas  du 
parti.  J'ai  toujours  cru  que  madame  la  princesse  de 
Conti  voudroit  remplacer  madame  de  Longueville;  je 
désire  de  tout  mon  cœur  de  ni'ètre  trompée.  Monsieur 
de  Vaudémonl4  est-il  à  Paris,  et  en  quel  état? 

Je  vous  envoie,  ma  chère  nièce,  l'ouvrage  de  mes 
vilaines  mains;  je  voulois  le  pousser  plus  loin,  mais 
le  scrupule  m'a  pris;  la  beauté  ne  répond  pas  aux 

était  alors  gouverneur  du  Haut  Anjou.  Il   mourut  à  Paris  le 
26  septembre  1743,  âgé  de  soixante  ans. 

1.  Le  maréchal  de  Berwielc  avait  refusé  de  passer  en  Ecosse, 
et  le  roi  Jacques  111,  dit  Saint-Simon,  «  se  plaignait  amèrement 
de  lui  •>. 

2.  André-Ignace  de  Brancas,  aumônier  du  Roi,  avait  été 
nommé,  en  1715,  évèque  de  Lisieux.  Il  mourut  en  1761. 

3.  Louis  de  Brancas-Cércste,  «lit  le  marquis  de  Brancas,  né 
le  li)  janvier  1672,  très  en  faveur  auprès  du  duc  d'Orléans, 
avait  une  place  au  Conseil  du  dedans  du  royaume.  C'est  proba- 
blement pour  lui  que  madame  de  Mainlenon  craignait  les  con- 
séquences de  la  lettre  de  l'évêque  de  Lisieux.  Il  mourut 
maréchal  de  France  le  9  août  17o0. 

4.  Charles-Henri  de  Lorraine,  prince  de  Vaudémont,  né  le 
17  avril  1649,  marié  le  2b  avril  1669  à  Anne-Elisabeth  de  Lor- 
raine. Il  mourut  le  14  janvier  1723. 
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bobines  d'argent  qui  y  entrent;  vous  en  ferez  part  à 
nos  chères  dames,  autant  et  si  peu  qu'il  vous  plaira. 

Mille  compliments,  je  vous  prie,  à  madame  de  Lévis. 

Ce  19.  J'ai  reçu  ce  malin  une  lettre  de  monsieur  le 
maréchal  de  Villars,  qui  me  mande  que  vous  l'avez 
empêché  de  venir;  je  lui  ai  répondu  que  je  vous 
en  élois  fort  obligée,  et  du  reste  je  lui  fais  beaucoup 
d'honnêtetés;  je  le  trouve  heureux  de  s'éloigner  de 
ce  conseil. 

Voilà  bien  de  mon  écriture,  car  je  n'ai  plus  guère 
de  secours  de  mademoiselle  d'Aumale  ;  elle  a  présen- 
tement un  grand  dévoiement;  je  n'écris  pas  longtemps 
de  suite,  et  c'est  une  occupation  pour  toute  la  semaine. 

Les  églises  sont  dangereuses  dans  ces  temps-ci  ;  ce 
que  je  vois  me  fait  grand'peur  pour  ceux  que  j'aime 
à  Paris. 

Ce  26.  Nous  croyons  que  le  petit  séminariste  se 
sauvera,  mais  la  dame  de  Saint-Louis  est  très  mal  ; 
voilà,  ma  chère  nièce,  les  grands  événements  de 
Saint-Cyr.  J'ai  pourtant  vu  ce  matin  monsieur  de  Gui- 
gnonville,  qui  ne  m'a  rien  dit  de  consolant  sur  l'argent. 

J'embrasse  bien  tendrement  madame  de  Dangeau; 
je  m'intéresse  au  verglas  dans  la  peur  que  vous  ne 
puissiez  vous  voir,  et  je  suis  assez  bonne  pour  vous 
désirer  ce  plaisir. 
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XXXIV 

A  Saint-Cyr,  ce  24  février  171G. 

Je  viens  de  recevoir  une  lellre  de  monsieur  le  maré- 
chal de  Villeroy,  qui,  malgré  ses  peines,  a  la  bonté  de 
me  mander  que  le  jeune  Roi  s'est  trouvé  mal;  celte 
nouvelle  nous  seroit  venue  par  Versailles  et  m'auroit 
plus  inquiétée,  car  j'espère  que  ce  ne  sera  rien, 
puisqu'il  n'y  paroissoit  plus  quand  il  m'a  écrit1. 

J'apprends  aussi  que  les  affaires  du  roi  d'Angle- 
terre sont  en  mauvais  état.  Dieu  soit  loué  de  tout! 
Ses  pensées  sont  différentes  des  nôtres.  11  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  que  nous  n'avons  eu  de  petite  vérole 
nouvelle;  Magdelaine  ne  l'a  point,  ni  la  sœur  de  la 
Charité.  Je  commence  à  répondre  à  votre  lettre  :  je 
ne  me  soucie  point  du  tout  de  mon  favori  monsieur  le 
duc  de  Fronsac2,  mais  je  tremble  pour  monsieur  votre 


1.  D'après  Dangeau,  •<  le  Roi  se  trouva  mal  à  la  messe,  mais 
son  mal,  qui  n'était  qu'une  colique,  ne  dura  pas  longtemps  » 
(t.  XVI,   p.  126). 

2.  Le  recueil  des  dames  de  Saint-Louis  met  <•  Tresmes  »  et 
ajoute  :  «  il  est  malhonnête  homme  ».  Bien  que  le  copiste  du 
catalogue  Morrisson  se  soit  souvent  trompé  sur  les  noms  pro- 
pres nous  croyons  que  cette  fois  il  a  raison  que  c'est  bien  de 
Fronsac  (le  futur  maréchal  de  Richelieu) qu'il  s'agit.  Madame  de 
Màïntenon  avait  eu  en  effet  un  faible  pour  lui,  car  ainsi  qu'elle 
le  dira  dans  une  autre  lettre,  «  les  vauriens  ne  lui  déplaisaient 
pas  toujours  ».  Le  duc  de  Fronsac  et  le  comte  de  Gacé,  qui 
s'étaient  battus  en  duel  à  la  suite  d'une  discussion  survenue 
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fils,  et  je  voudrois  que  ces  malheureux  jours  fussent 
finis.  Je  n'entends  pas  parler  de  monsieur  le  Chan- 
celier; il  est  sage  et  ne  veut  pas  se  commettre;  il  sait 
bien  qu'il  est  des  exceptés  et  père  temporel  de  Saint- 
Cyr,  ainsi  la  porte  ne  lui  sera  pas  fermée;  il  a  une 
conduite  qui  ne  lui  donne  point  d'exclusion,  et  peut- 
être  reviendra-t-on  à  sa  bonne  tête,  quand  on  verra 
que  les  choses  ne  vont  pas  à  souhait. 

J'aime  mieux  monsieur  le  prince  Charles1  que  mon- 
sieur d'Elbeuf 2;  ainsi  je  trouve  fort  bon  qu'il  soit  gou- 
verneur de  Picardie.  Il  y  a  longtemps  qu'on  m'a  dit 
que  monsieur  le  prince  d'Espinoy  épousoit  mademoi- 
selle d'Albret3;  Dieu  veuille  bénir  ce  mariage,  et  que 
la  belle-fille  soit  digne  de  la  belle-mère.  Je  plains 
mesdemoiselles  de  Barneval,  si  elles  perdent  leur 
mère;  je  ne  puis  plaindre  ceux  qui  meurent. 

Le  maréchal  de  Villars  ne  mérite-t-il  point  la  lettre 


au  bal  de  l'Opéra,  avaient  été  mis  à  la  Bastille.  Louis-Armand 
de  Richelieu,  duc  de  Fronsac,  était  né  le  16  mars  1696.  Il  prit 
par  la  suite  le  titre  de  duc  de  Richelieu.  Il  fut  nommé  maréchal 
de  France  le  M  octobre  1748  et  mourut  le  S  août  17S8. 

1.  Charles  de  Lorraine,  dit  le  prince  Charles,  comte  d'Ar- 
magnac, né  le  21  février  1684,  avait  épousé,  le  12  niai  1717, 
Françoise-Adélaïde  île  Noailles,  dont  il  a  été  parlé  précédem- 
ment. Il  mourut  le  29  décembre  1753.  11  était  grand  écuyer  de 
France. 

2.  Henri  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  né  le  7  août  1661,  mort 
à  Elbeuf  le  12  mai  174S. 

3.  Armande  de  la  Tour,  fille  du  duc  d'Albret,  épousa,  le 
23  février  1716,1e  prince  d'Espinoy.  Elle  mourut  le  13  avril  1717, 
âgée  de  vingt  ans. 
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.[ii»'  je  lui  ai  écrite?  Je  ne  l'ai  pas  soupçonné  d'être  de 
ce  nombre  de  courtisans  qui  se  sonl  déshonorés,  il  y  a  six 
mois  ;  mandez-moi,  je  vous  prie,  si  je  me  suis  trompée. 

Je  n*ai  pas  ouï  parler  du  mariage  du  prince  de 
Dombcs,  et  j'ai  peine  à  le  croire1.  Vous  savez  l'estime 
que  j'ai  toujours  eue  pour  madame  de  Castries  ;  dites-lui 
là-dessus  ce  que  vous  jugerez  à  propos;  il  n'est  plus 
question  de  moi2. 

Je  suis  ravie  de  ce  que  la  duchesse  de  Noailles 
cherche  nos  chères  dames;  mon  dessein  est  de  lui 
écrire  là-dessus  pour  l'encourager;  elle  a  grande 
raison  de  se  plaire  avec  vous;  je  suis  bien  aise  aussi 

1.  11  avait  été  question  d'un  mariage  entre  le  prince  de 
Dombes  e!  l'une  des  filles  du  Régent.  La  duchesse  d'Orléans. 
qui  aimait  beaucoup  son  neveu,  en  voulait  à  ses  deux  filles 
de  s'être  refusées  à  ce  mariage.  «  Elle  joint  à  son  ambition 
un  caractère  fort  vindicatif,  écrivait  dans  sa  correspondance 
la  princesse  Palatine;  elle  ne  pardonne  ni  à  mademoiselle  de 
Valois,  ni  à  la  religieuse  de  Chelles,  de  n'avoir  pas  voulu 
épouser  son  neveu  aux  longues  lèvres.  ■•  (Correspondance  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  Édit.  Brunet,t  lI,p.23.)Leprince 
de  Dombes  ne  s'est  jamais  marié. 

2.  Madame  de  Maintenon  fait  ici  allusion  aux  difficultés  que 
la  duchesse  d'Orléans  souleva  au  sujet  du  mariage  du  fils  de 
sa  dame  d'honneur,  la  marquise  de  Castries,  qui  était  en  même 
temps  sa  cousine  germaine,  étant  née  .Marie-Elisabeth  de  Roche- 
chouarl-.Mortemari.  Le  jeune  comte  de  Castries.  Jean-François- 
Joseph  de  la  Croix  de  Castries,  avait  épousé,  le  20  janvier  17  16. 
Maiie-Margucrite-Charlottc  du  Monceau,  de  la  maison  de  Nol- 
lant:  elle  mourut  le  8  août  l"i0.  Lui-même  mourut  le  25  sep- 
tembre de  la  même  année.  Saint-Simon  nous  raconte  (t.  XIII, 
p.  16,  Édit.  Chéruel  de  1857)  que  la  duchesse  d'Orléans  n'avait 
pas  trouvé  mademoiselle  du  Monceau  d'assez  grande  famille 
pour  devenir  sa  parente,  et  qu'elle  refusa  de  voir  monsieur  et 
madame  de  Castries  presque  jusqu'à  leur  mort. 
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qu'elle  ait  plus  de  liberté,  quand  elle  ne  s'en  sert  que 
pour  voir  d'honnêtes  gens. 

11  est  bien  vrai  que  vous  ne  m'écrivez  pas  des  choses 
fort  agréables,  ma  chère  nièce,  mais  ce  seroit  encore 
pis  si  vous  ne  m'écriviez  pas,  car  ce  qui  me  rcvien- 
droit  me  metlroit  dans  de  grandes  inquiétudes,  et  je 
sais  par  vous  la  vérité.  J'avoue  qu'elle  ne  nous  est  pas 
favorable.  11  me  reste  encore  assez  de  sensibilité  pour 
me  réveiller  souvent,  et  la  seule  envie  de  savoir 
comment  les  jours  gras  se  sont  passés  par  rapport  à 
vous  me  feroit  envoyer  mon  courrier,  qui  d'ailleurs  ne 
parut  pas  trop  pressé  cette  fois-ici.  La  pauvre  madame 
de  Barneval  n'est  pas  assez  heureuse  pour  mourir  si 
tôt;  ses  tilles  seront  à  plaindre.  Vous  en  avez  usé  selon 
cette  prudence  que  j'admire  en  vous  dans  l'affaire  de 
messieurs  de  Rohan  et  de  Villeroy  ;  ce  dernier  me  paroit 
content  de  vous,  mais  je  crains  plus  les  courtisans  en 
telle  matière  que  les  acteurs.  Je  vois  bien  qu'il  ne 
faut  pas  espérer  un  raccommodement.  Monsieur  le  ma- 
réchal d'Harcourt  a  grande  raison  de  retenir  sa  famille  ; 
la  campagne  vaut  mieux  que  Paris  ;  on  me  mande  pour- 
tant que  les  provinces  sont  dans  une  grande  misère. 

On  me  mande  de  mauvaises  nouvelles  du  roi 
d'Angleterre1. 

1.  Jacques  III  avait  été  en  ciret  obligé  de  quitter  l'Angleterre 
et  vint  débarquer  à  Gravelines. 
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Il  n'y  a  rien  dans  voire  lettre  qui  marque  qu'Etienne 
vous  ait  rendu  LOOO  francs.  J'en  ai  été  inquiète  dans 
la  crainte  qu'il  eût  été  volé,  mais  il  nous  assure  qu'il 
vous  les  a  donnés. 

Si  vous  voyez  encore  monsieur  de  Valincourt,  dites 
un  mol  de  monsieur  de  Goulhers. 

J'espérois  vous  mander  qu'il  y  a  voit  huit  jours  que 
personne  n'étoit  tombé  malade  de  la  petite  vérole, 
mais  il  y  en  eut  une  hier  au  soir.  Elles  sont  inoins 
mal  que  les  premières,  et  notre  médecin  se  flatte 
qu'elle  va  finir.  Je  serois  ravie  si  je  pouvois  travailler, 
et  je  n'ai  jamais  été  si  fâchée  que  je  le  suis  d'être 
maladroite. 

La  vaisselle  est  trop  légère  puisqu'elle  ne  va  qu'à 
400  francs1. 

Je  n'écrirai  point  aujourd'hui  à  monsieur  le  duc  du 
Maine  par  discrétion  ;  il  ne  faut  pas  abuser  de  la  bonté 
qu'il  a  de  m'instruire  de  ce  qui  le  regarde,  qui  est 
nécessaire  à  mon  repos. 

Je  n'écris  point  aussi  à  madame  de  Dangeau; 
empêchez  bien  qu'elle  ne  se  contraigne  pour  cette 
lettre  qu'elle  m'a  promise  tous  les  huit  jours;  il  va 
tant  de  mesures  à  garder  que  l'on  ne  sait  que  dire. 

1.  Madame  de  Maintenon  légua  son  argenterie  partie  à 
madame  de  Caylus  et  partie  à  mademoiselle  d'Aumale.  Voir  le 
testament  de  madame  de  Maintenon  publié  par  M.  Conard, 
archiviste  de  Seine-et-Oise. 
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Le  petit  mot  de  monsieur  de  Dangeau  m'a  fait  plaisir; 
je  n'en  ai  point  de  plus  grand  que  d'être  en  commerce 
avec  ceux  qui  ont  aimé  le  Roi;  il  en  coûte  quelques 
larmes,  mais  elles  sont  plus  douces  que  d'entendre 
parler  de  l'ingratitude  des  courtisans. 

Vous  savez  bon  gré  à  Etienne  d'être  arrivé  dès  le 
matin;  je  viens  de  signifier  qu'il  faut  qu'il  aille  droit 
chez  vous,  et,  qu'après  vous  avoir  donné  mes  lettres, 
il  ira  faire  à  loisir  les  autres  commissions  dont  on  le 
charge  ici,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  pressée;  il  est 
bien  content  de  votre  visage,  et  prétend  que  vous  êtes 
tout  autre  qu'à  Versailles  ;  c'est  ainsi  que  tout  est  mêlé. 

J'ai  reçu  un  courrier  de  monsieur  le  duc  de  Nouilles 
pour  me  donner  part  du  mariage  de  mademoiselle  de 
Murçay;  votre  cousine  m'a  écrit  aussi.  Comme  nous  ne 
traitons  pas  fort  bien  les  survenants,  je  me  suis 
pressée  de  renvoyer  ce  page,  et  réponds  par  vous. 
Bonsoir,  ma  chère  nièce. 

XXXV1 

Ce  8  mars  1716. 

Je  commence  dès  aujourd'hui  à  vous  répondre,  ma 
chère  nièce,  et  par  un  article  que  je  pourrois  oublier  : 

1.  Un  fragment  de  cette  lettre  a  été  publié  par  Geffroy,  dans 
Madame  de  Maintenon  d'aprûs  sa  Correspondance  authentique 
(t.  II,  p.  381). 
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c'est  la  lettre  que  j'ai  reçue  ce  matin  de  madame  de 
Murçay  qui  veut  que  j'écrive  à  monsieur  le  Régent  ou 
du  moins  au  duc  de  Noailles  pour  le  payement  de  la 
pension  de  ses  enfants1;  je  vous  prie  de  lui  dire  que 
je  ne  puis  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  et  qu'il  ne  faut  plus 
me  compter. 

Vous  êtes  trop  diligente  pour  les  commissions;  je 
n'aurai  de  longtemps  besoin  du  beau  ras  de  Saint-Maur 
que  vous  m'envoyez. 

Puisque  vous  êtes  en  commerce  avec  monsieur  de 
Fréjus2,  je  vous  prie  de  le  remercier  de  ce  qu'il  m'a 
envoyé,  de  lui  dire  que  je  me  tiens  trop  honorée  de 
son  commerce  pour  le  céder  à  mademoiselle  d'Aumale, 
et  que  je  suis  fâchée  de  ne  le  pas  voir,  mais  je  crains 
fort  que  l'année  ne  se  passe  avec  la  petite  vérole. 

Il  ne  falloit  pas  m'écrire  une  grande  lettre,  n'ayant 
pu  y  travailler  tous  les  jours;  notre  commerce  vous 
deviendroil  à  charge;  vous  pourriez  aussi  en  certain 
cas  garder  Etienne,  c'est  un  domestique  fort  inutile;  je 
ne  sais  pourquoi  il  revient  le  samedi  de  si  bonne  heure. 


1.  Madame  de  Murçay  (Marie-Louise  Lemoine)  était  veuve 
du  comte  de  Murçay.  (Voir  t.  I,  p.  70.)  En  plus  des  deux 
fils  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (p.  33)  elle  avait  une  fille, 
Françoise-Hippolyte,  née  en  1698,  qui  épousa,  en  1720,  M.  de 
Gaucourt. 

■2.  André-Hercule  de  Fleury,  né  à  Lodève  en  1053,  devint 
évoque  de  Fréjus  en  1698,  précepteur  de  Louis  XV  en  1715, 
premier  ministre  en  1726.  Il  mourut  en  1743. 
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Vous  abusez  de  votre  saule,  ma  chère  nièce,  et 
prenez  trop  tôt  des  espérances;  c'est  ce  qui  attire  des 
fluxions  qui  se  joignent  à  votre  mal  ordinaire;  vous 
aurez  souffert  du  froid  à  quelque  visite;  vivez  de 
bonne  heure  en  vieille,  comme  j'ai  fait,  et  vous  vivrez 
aussi  longtemps  que  moi. 

C'est,  apparemment,  monsieur  de  Salère  qui  est 
mort,  et  qui  laisse  une  succession.  Je  suis  bien  aise 
de  la  manière  dont  monsieur  votre  fils  en  use  avec 
vous;  il  ne  fait  que  son  devoir,  mais  qui  est-ce  qui  le 
fait?  Priez  pour  lui,  afin  que  tant  de  vertu  ne  soit  pas 
inutile. 

Les  enfants  des  hommes  auroient  grand  tort  de 
faire  du  mal  à  celui  que  vous  nommez  Abel,  car  il 
n'en  voudroit  faire  à  personne;  je  ne  comprends  pas 
où  il  ira,  si  la  Lorraine  n'ose  le  garder1. 

L'archevêque  de  Rouen  est,  comme  Job,  affligé  dans 
son  corps,  réduit  dans  son  lit,  affligé  dans  son  cœur 
par  l'état  de  la  religion  et  par  la  perte  que  nous  avons 
faite,  insulté  par  tous  ceux  du  parti,  vilipendé  en  pleine 
audience  pour  un  procès  qu'il  ne  peut  perdre,  mais 
qu'on  veut  plaider  pour  le  traiter  de  calomniateur2. 


i.  Celui  que  madame  de  Caylus  appelle  Abel  était  Jacques  III. 

Le  duc  de   Lorraine  faisait  des  difficultés    pour  lui  olTrir  de 
nouveau  l'hospitalité. 

■2.  Tout  le  monde  ne  portait  pas  sur  l'archevêque  de  Rouen, 
qui  était  parent  de  madame  de  Maintenon,  un  jugement  aussi 
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L'affaire  du    Premier  Président  sera  un  surcroît  de 
douleur  '. 

Il  me  paroît  que  les  prélats  qui  soutiennent  le  bon 
parti  voudroient  bien  que  monsieur  le  cardinal  de 
Rohan  ne  s'éloignât  pas;  il  ne  peut  pas  faire  ce  qu'il 
feroit  s'il  étoil  de  l'Église  de  France,  mais  il  parlera 
avec  plus  de  poids  et  de  facilité  au  Régent;  il  soutiendra 
monsieur  le  cardinal  de  Bissy2  et  tous  les  autres;  son 
nom  et  son  mérite  sont  d'un  grand  poids;  si  j'osois  le 


favorable  qu'elle.  Voici  le  portrait  peu  flatteur  qu'en  trace 
i^aint-Simon  :  «  Un  gros  grand  pied  plat,  lourd,  bête,  ignoran- 
tissime,  mais  très  homme  de  bien,  saint  prêtre  pour  desservir 
non  pas  une  cure  mais  une  chapelle,  d'ailleurs  pauvre,  crasseux 
et  huileux  à  merveille  »  (Édit.  Chéruel  de  1Su6,  t.  III,  p.  76). 
De  son  côté,  le  rédacteur  de  la  Gazette  de  la  Régence,  en 
annonçant  sa  mort,  fait  ainsi  son  oraison  funèbre  :  «  L'arche- 
vêque d'Aubigné  est  mort  samedi  sans  avoir  rendu  l'esprit 
parce  qu'il  n'en  avait  pas.  C'est  un  constitutionnaire  de  moins. 
11  était  pour  les  101  propositions  et  n'en  entendait  pas  une.  » 
Il  avait  fait  interdire,  par  son  officialité,  plusieurs  curés  de  son 
diocèse.  Le  parlement  de  Rouen  avait  cassé  cette  interdiction, 
et  l'archevêque  était  venu  à  Paris  pour  faire  casser,  par  le 
Conseil  de  régence,  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen.  C'est  là  le 
procès  dont  parle  madame  de  Maintenon. 

1.  Jean-Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  né  le  18  novem- 
bre 1661,  était,  depuis  le  5  janvier  1712,  premier  président.  Il 
mourut  le  23  août  1723.  11  était  de  l'Académie  française. 

2.  On  trouve  dans  la  correspondance  de  la  princesse  Pala- 
tine, au  jugement  sévère  de  laquelle  il  ne  faut  pas  accorder 
une  entière  confiance,  le  portrait  suivant  du  cardinal  de 
Rissy  :  «  Le  cardinal  de  Rissy  est  laid;  il  a  la  mine  d'un 
paysan  bien  lourd;  il  est  fier,  méchant  et  faux,  plus  dissimulé 
qu'on  ne  saurait  l'imaginer,  flatteur  jusqu'à  la  fadeur;  on 
voit  sa  fausseté  dans  ses  yeux;  il  a  des  moyens,  mais  il  ne 
s'en  sert  que  pour  faire  du  mal.  >•  (Correspondance  de  madame 
la  duchesse  d "Orléans,  Édit.  Rrunct,  t.  I,p.  214.) 
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prêcher,  je  lui  dirois  qu'il  faut  faire  valoir  tous  ces 
talents  que  Dieu  lui  a  donnés. 

Ce  9  mars.  Je  voudrais  savoir  les  démêlés  de  votre 
frère1  et  de  votre  neveu,  et  je  serais  bien  fâchée  qu'ils 
dégénérassent  du  courage  de  leurs  pères. 

Si  vous  voyiez  la  peine  que  j'ai  à  lire  vos  lettres  de 
suite,  vous  les  chiffreriez  au  haut  de  la  feuille;  je 
prends  cette  précaution  aux  miennes,  quoique  moins 
longues,  à  ce  qui  parait,  mais  votre  écriture  trompe. 
Soyez  ferme  dans  le  dessein  de  ne  point  augmenter 
votre  dépense  et  d'arranger  l'avenir  autant  que  vous 
le  pourrez;  ce  n'est  que  la  vanité  qui  nous  porte  à 
vouloir  tant  de  choses,  car  le  nécessaire,  même  abon- 
dant, ne  va  pas  loin. 

Tout  ce  que  votre  philosophe2  voit  et  entend  doit 
le  confirmer  dans  sa  résolution;  l'a  durée  en  fera  le 
mérite  devant  les  hommes,  Dieu  veuille  la  rendre 
utile  au  salut. 

Je  suis  bien  aise  que  l'état  de  monsieur  Desmaretz 
ne  soit  pas  si  mauvais  qu'on  me  l'avoit  dit.  Celui  de 

1.  Ce  frère  de  madame  de  Gaylus,  dont  parle  ici  madame  de 
Maintenon,  était  né  du  second  mariage  de  son  père  avec 
Claire  Deschamps  de  Marsilly;  il  s'appelait  Fernand-Tancr.de. 
Né  en  1697,  il  fut  tué  au  siège  de  Belgrade  en  1717.  après  avoir 
dû  quitter  la  France  à  la  suite  d'un  duel.  C'est  probablement 
a  c.'iic  affaire  que  madame  de  Maintenon  fait  allusion. 

■i.  Celui  que  madame  de  Maintenon  appelle  votre  philosophe 
était  le  lils  aine  de  madame  de  Caylus. 
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monsieur  le  duc  du  Maioe  [rouble  fort  mon  repos;  s'il 
csl  vrai  que  madame  la  Duchesse  et  monsieur  d'Anlin 
gouvernenl  Monsieur  le  Duc,  notre  prince  sera  à 
plaindre. 

Sans  èlrc  habile  en  politique,  j'ai  bien  compris  que 
la  tranquillité  des  Anglois  seroit  mauvaise  à  tout  le 
monde,  mais  on  peut  espérer  qu'ils  se  la  troubleront 

toujours. 

Ce  10  mars.  J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  mon- 
sieur le  maréchal  de  Villeroy,  qui  me  paroît  aussi 
affligé  que  dans  les  premiers  jours.  Sainl-Cyr  pourra 
bien  devenir  un  lieu  de  tourment  pour  moi;  on  ne 
paye  d'aucun  côté,  et  la  dépense  journalière  est  forte; 
on  ne  subsiste  que  par  le  crédit  qu'on  s'est  acquis  en 
payant  comptant  jusques  ici.  Il  ne  faut  pas  en  parler; 
il  m'est  revenu  que,  dans  le  Conseil  de  finance  où  l'on 
demanda  les  20  000  écus  que  le  feu  Roi  donnoit 
aux  demoiselles  qui  sortent,  monsieur  Fagon  s'étoit 
récrié  en  disant  qu'un  régiment  en  subsisleroit;  je 
serois  de  son  avis  s'il  éloil  question  d'établir  Sainl- 
Cyr,  mais  cela  est  fait,  et  à  la  satisfaction  de  toute  la 
noblesse  de  France;  je  ne  sais  s'il  est  à  propos  de  le 
détruire.  Vous  voyez,  ma  chère  nièce,  que  je  ne  manque 
pas  de  peines;  je  serois  bien  fâchée  que  cela  revint  au 
père  de  monsieur  Fagon;  il  y  a  longtemps  que  vous 
ne  m'en  avez  rien  dit;  je  crois  que  c'est  un  bon  signe. 

T.    111.  7 
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Ce  11  mars.  Je  m'élois  flattée  de  pouvoir  vous 
mander  qu'il  y  avoit  huit  jours  qu'il  n'avoit  paru  de 
petite  vérole  nouvelle;  il  y  en  a  une  aujourd'hui,  et  il 
ne  faut  plus  penser  à  rien  qu'après  Pâques;  il  va  quatre 
personnes  que  j'ai  grande  envie  de  voir  :  devinez-les. 

Voilà  300  francs,  savoir  250  pour  le  ras  de  Saint- 
Maur,  et  50  francs  pour  monsieur  de  Solanet1;  il  ne 
seroit  pas  mal  de  les  lui  donner  en  deux  fois.  Adieu, 
mon  enfant. 

XXXVI 

Ce  29  mars  1716. 

Je  verrai  donc  madame  de  Dangeau  mardi,  et  la 
joie  que  j'en  aurai  ne  m'empêchera  pas  de  sentir  que 
vous  n'y  serez  pas. 

Une  des  choses  qui  me  prcssoit  de  vous  écrire  par 
elle  étoit  pour  vous  gronder  d'avoir  si  mal  retenu 
mes  goûts  sur  les  présents.  Vous  savez  que  je  ne 
demande  pas  des  remercîmenls  mais  un  reçu,  et 
vous  m'en  faites  beaucoup,  sans  me  dire  si  vous  avez 
reçu,  mais  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  mon- 
sieur de  Guignonville,  qui  me  mande  qu'il  vous  a  priée 


1.  Monsieur  de  Solanet  avait  été  chevau-léger  de  la  garde 
du  Roi.  (État  de  la  France,  1112.) 


LETTRES  DE  MADAME  DE  MAIN TENON.    99 

(renvoyer  quérir  ce  que  je  veux  qu'il  vous  nielle  entre 
les  mains.  Je  suis  en  peine  de  cel  homme-là;  vous 
connoissez  mon  imbécillité  sur  les  affaires,  et  vous 
savez  aussi  que  je  ne  vivois  pas  pour  moi,  de  sorte 
(pie  je  ne  sais  déjà  plus  où  j'en  suis. 

Je  vous  prie, ma  chère  nièce,  de  rendre  à  monsieur 
le  curé  de  Saiiil-Sulpice  100  francs  qu'il  a  donnés 
pour  moi,  et  que  je  ne  réponds  point  à  sa  lettre  par 
discrétion;  je  ne  compte  pas  de  répondre  par  madame 
de  Dangeau  à  votre  lettre,  et,  puisque  vous  avez 
quelque  inquiétude  sur  notre  commerce,  je  ne  vous 
enverrai  Etienne  que  dimanche;  il  ira  coucher  à  Paris, 
et  reviendra  lundi  au  soir;  si  vous  vouliez  le  garder 
jusqu'au  mardi,  mon  service  n'en  souffrira  pas. 
Monsieur  de  Rutland  est-il  parti?  Il  court  des  bruits 
sur  lui  qui  inquiètent  mademoiselle  d'Àumale.  Qu'est- 
ce  donc  que  cette  bonne  maréchale  a  fait  pour  Léger? 

Ce  30.  Je  vais  fermer  ma  lettre  pour  me  donner  tout 
entière  à  madame  de  Dangeau;  ayez  la  bonté  d'envoyer 
celles  que  je  vous  adresse;  vous  pourrez  faire  passer 
celle  du  duc  de  Noailles  par  votre  cousine,  afin  qu'il 
ne  croie  pas  que  vous  voulez  l'agacer.  J'ai  quelque 
curiosité  de  savoir  si  les  laquais  font  leurs  messages 
à  pied  pour  Paris.  Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  crains 
un  peu  que  la  venue  de  madame  de  Dangeau  ne  me 
réveille;  l'ennui  est  bon  pour  le  sommeil. 
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XXXVII 

Ce  1"  avril  1716. 

Vous  aurez  dimanche  un  volume  de  moi,  ma  chère 
nièce,  mais  je  vous  prie  que  monsieur  Desrnarelz 
reçoive  cette  lettre  avec  le  même  mystère  que  l'autre; 
je  vous  donne  le  bonjour,  toujours  inquiète  sur  votre 
santé,  et  bien  aflligée  de  voir  recommencer  la  petite 
vérole  :  elle  est  présentement  à  l'abbaye,  au  séminaire 
et  chez  nous. 

XXXVI11 

Ce  2i  avril  1716. 

Je  me  sers  d'un  courrier  de  monsieur  le  maréchal 
de  Villeroy  pour  vous  dire  que  je  suis  en  peine  de 
madame  de  Courcillon;  je  juge  pourtant  qu'il  faut 
qu'elle  soit  mieux,  puisque  tout  ne  retentit  pas  sur  les 
alarmes  d'une  telle  beauté;  je  vous  ai  déjà  mandé 
que  vous  aurez  Etienne  le  2  de  ce  mois. 

La  tète  me  tourne  du  quinquina  que  je  viens  de 
prendre  pour  une  petite  lièvre  avec  un  rhume  qui 
n'est  pourtant  rien.  Bonjour,  mes  chers  enfants, 
madame  de  Dangeau  et  vous,  avec  Brindi. 
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XXXIX 

Ce  23  avril  1716. 

Tout  ce  qui  me  plaît  à  vos  soupers  chez  vous  est 
l'intérêt  de  la  duchesse  de  Noailles  que  vous  accou- 
tumez à  la  bonne  compagnie,  car,  du  reste,  je  ne  crois 
pas  que  vous  y  soyez  fort  à  votre  aise,  et  la  dépense  et 
le  désordre  me  font  de  la  peine.  Que  deviennent  à  tout 
cela  vos  deux  enfants?  Le  maréchal  me  paroît  bon  et 
fidèle  ami,  mais  je  le  crois  tyrannique. 

Je  consens  au  voyage  de  monsieur  le  cardinal  de 
Rohan  par  la  raison  du  retour  en  cas  de  besoin  ;  je 
crains  bien  même  qu'on  ne  le  fasse  pas  revenir. 

11  me  semble  que  ce  temps-ici  est  toujours  rempli  de 
parties  de  plaisir;  la  belle  saison,  la  sortie  du  carême 
inspirent  quelque  joie.  Madame  de  la  Ferlé1  est  bien 
propre  à  inspirer  le  silence  aux  gens  sensés. 

La  promenade  au  bois  de  Vincennes  est  encore  des 
maisons  dont  vous  me  faites  souvenir.  Je  tâcherai  de 
profiter  pour  monsieur  du  Maine  des  choses  que  vous 
et  d'autres  m'apprennent.  Le  paquet  de  monsieur  de 


1.  Marie-Isabelle-Gabriellc-Angélique  tic  la  Mothe-IIoudan- 
court  avait  épouse,  le  18  mars  1675,  Henri-François  de  Senne- 
terre,  duc  de  la  Ferté.  Elle  mourut  le  29  avril  1726,  à  soixante- 
douze  ans,  après  avoir  beaucoup  l'ait  parler  d'elle. 
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la  Haye1  est  mauvais;  je  ne  le  crois  pas  capable  de 
l'avoir  imaginé  pour  plaire  à  madame  de  Berry,  mais 
bien  d'avoir  entré  dans  quelque  politique  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  qui,  dans  de  certains  temps, 
ménage  sa  fille.  Si  la  goutte  ne  relient  plus  monsieur 
le  maréchal  de  Villeroy,  je  crois  le  voir  au  premier 
jour,  puisqu'il  devoit  y  venir  quand  il  en  fut  attaqué; 
sa  visite  commence  à  m'effrayer.  11  faut  donc  aimer 
les  Quiétistes!  Je  le  veux  bien.  Monsieur  le  Chancelier 
ne  trouve  pas  l'État  mal  gouverné;  il  espère  de  la 
Chambre  de  justice2;  il  n'est  pas  engoué  de  sa  faveur; 
il  m'a  paru  assez  tranquille  et  toujours  sage. 

J'approuve  fort  un  remercîment  à  monsieur  d'Antin  : 
il  est  comme  les  autres,  composé  de  bon  et  de  mauvais. 

Madame  de  Dangeau  me  propose  une  chose  impos- 
sible, qui  est  que  mademoiselle  de  Courcillon  couche 
ici.  Je  n'ai  ni  lit  ni  femme  pour  un  tel  impromptu. 
Vous  savez  que  chez  moi  c'étoient  les  hommes  qui  ser- 
voient  bien.  Après  avoir  bien  cherché,  soit  au  dehors, 
soit  au  dedans,    le   plus   court  est  de   demander  à 

1.  Louis  de  la  Haye,  après  avoir  été  pa^c  de  la  Petite  Ecurie, 
fut  nommé,  le  18  novembre  170U,  écuyer  du  duc  de  Berry. 
En  1712,  il  était,  d'après  VElut  de  France,  premier  veneur. 
Suivant  Saint-Simon,  la  duchesse  de  Berry  avait  voulu  se 
faire  enlever  par  lui.  (Voir  Édit.  Chéruel  de  1858,  t.  XIII; 
P    35i.) 

2.  Le  Régent  avait  établi,  au  commencement  de  mars  1716, 
une  Chambre  de  justice  pour  la  recherche  des  abus  commis 
dans  l'administration  des  finances. 
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monsieur  Blouin  un  petit  lil  à  la  Ménagerie,  où  elle 
seroit  sous  les  yeux  de  madame  de  Dangeau.  Le  10  de 
mai  se  trouve  un  dimanche.  Il  vaut  mieux  prendre  un 
autre  jour. 

Monsieur  le  Chancelier  ne  me  dit  rien  de  la  noblesse. 

Monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice  seroit  une  grande 
perte. 


XL 


Ce  7  mai  1716. 

Vous  savez  tout  ce  que  j'ai  vu.  Il  y  eut  des  temps 
où  je  me  trouvois  fort  bien  avec  monsieur  de  Fréjus; 
il  y  en  eut  d'autres  terribles  par  rapport  à  la  religion, 
mais  je  n'aurois  pas  été  malade  si  j'en  étois  demeurée 
à  lui.  Les  larmes  que  je  versai  avec  madame  d'Auxy 
me  donnèrent  une  douleur  de  tête  dont  je  ne  suis  pas 
encore  guérie.  Madame  la  duchesse  de  Noaillcs  n'est 
plus  chargée  de  me  l'amener;  c'est  assez  que  je  l'aie 
vue.  Madame  de  Lévis  demande  à  venir;  je  la  prie  de 
concerter  avec  vous. 

J'attends  demain  monsieur  le  duc  du  Maine,  et  sa 
conversation  me  fait  peur.  Adieu,  ma  chère  nièce, 
jusqucs  à  lundi,  si  quelque  contradiction  nouvelle  ne 
s'y  oppose  pas. 
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XLI 

Ce  9  mai  1716. 

Voici,  ma  chère  nièce,  la  plus  grande  de  toutes  les 
contradictions  pour  moi,  et  je  suis  persuadée  qu'elle 
le  sera  pour  vous.  La  petite  vérole  est  revenue;  elle 
commença  hier,  cl  s'est  déclarée  aujourd'hui;  on  va 
porter  la  petite  fille  à  cette  maison  que  vous  savez. 
J'allois  vous  envoyer  Etienne,  mais  je  reçois  dans  ce 
moment  une  lettre  de  monsieur  le  maréchal  de  Vil- 
leroy;  son  messager  vous  portera  ce  billet,  auquel  je 
n'ai  pas  le  courage  de  rien  ajouter.  Enfin  c'est  vous 
que  je  ne  puis  voir. 

Vous  aurez  Etienne  vendredi  au  soir. 

XL11 

Ce  4  juin  1716. 

Je  suis  bien  fâchée  de  la  marquise  d'Harcourt'  pour 
les  familles  qu'elle  afflige. 

11  faut  espérer  que  l'extrémité  où  est  l'affaire  de 
l'Eglise  opérera  quelque  changement,  ou  se  préparer 
à  un  schisme  et  à  demeurer  ferme.  La  proposition 

1.  Marguerite-Louise-Sophie  de  Neufville, née  en  1699,  mariée, 

le  14  janvier  17111,  au  marquis  d'Harcourt,  était  la  lille  aince 
de  Nicolas  de  Neufville,  due  de  Villeroy;  elle  venait  de  mourir. 


LETTRES    DE    MADAME    DE    MAINTENON.         105 

d'aller  à  Mai  nie  non  esl  impraticable.  Vous  avez  très 
bien  deviné  sur  le  voyage  d'Eliennc  à  Paris  pour 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  seul.  Mes  mémoires 
sur  monsieur  d'Angenncs1  sont  très  bons;  je  n'en 
dcinandois  pas  davantage.  Paparel"  est  très  criminel, 
et  les  exemples  sont  nécessaires;  cette  affaire-là  ne 
m'agite  point.  J'ai  bien  cru  que  l'état  de  la  marquise 
d'Harcourt  vous  affligeroit  et  vous  occuperait;  je  crains 
bien  qu'elle  ne  soit  morte.  Je  partirois  pour  Constan- 
tinople  comme  votre  fils,  si  j'avois  quelques  années 
de  moins  3. 

Vos  enfants  vous  donnent  trop  d'inquiétude  pour 
que  vous  ne  sentiez  pas  le  soulagement  de  leur  absence, 
mais  il  sera  court. 

Vous  prenez  de  bons  conseils  sur  vos  affaires;  ainsi 
j'espère  que  monsieur  Thibaut  vous  laissera  en  repos4. 

1.  Madame  de  Maintenon  veut  parler  probablement  ici  de 
Charles-François  d'Antennes,  marquis  de  Maintenon,  qui  lui 
vendit  le  marquisat  de  Maintenon  en  L674,  pour  le  prix  de 
240  000  livres. 

2.  Claude-François  Paparel,  seigneur  de  Vitry-sur-Seine, 
était  trésorier  de  l'ordinaire  des  guerres.  11  fut  accusé  d'avoir 
fourni  une  somme  de  1G  00U  000  de  livres  aux  ennemis  de  la 
France  pendant  la  dernière  guerre  et  d'en  avoir  tiré  de  yros 
intérêts,  an  lieu  de  payer  les  officiers.  Il  fut  condamné  à 
mort,  mais  l'arrêt  de  mort  fut  commué  en  un  bannissement 
perpétuel.  Il   mourut  en   lTi'.'i. 

3.  A  la  lin  de  l'année  1715  If  comte  de  Caylus  avait  été  choisi 
par  monsieur  de  Bonnac,  qui  venait  d'être  nommé  ambassadeur, 
pour  l'accompagner  à  Constantinople. 

i.  Monsicui'Tliibaut,  l'homme  d'all'airesde  madame  de  Caylus, 
ne  lui  inspirait  pas  une  grande  confiance.  «  Je  donne  audience 
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Ce  5.  Mademoiselle  d'Aumale  a  des  nouvelles  de 
Paris  qui  assurent  que  la  marquise  d'Harcourt  est 
hors  de  danger;  la  lettre  est  du  3,  je  voudrois  bien 
en  avoir  confirmation. 

Je  ne  manquerai  aucune  occasion  de  concilier  les 
personnes  dont  nous  désirons  l'accommodement,  mais 
il  me  semble  que  madame  de  Ventadonr  a  raison  de 
ne  pas  vouloir  se  séparer  de  mesdames  de  Rohan. 
Vous  prenez  un  bon  parti  sur  les  pensions;  votre 
sagesse  est  un  grand  trésor;  c'est  la  maudite  opinion 
qu'il  faut  faire  comme  les  autres  qui  a  tout  perdu. 
On  nous  mande  que  les  portes  du  Luxembourg-  n'ont 
été  fermées  que  parce  que  vous  vous  y  promeniez  trop 
tard;  n'eslimez-vous  pas  après  cela  nos  nouvellistes? 
Je  ne  vous  reconnois  point  à  cet  excercice  outré,  et  peu 
s'en  faut  que  je  ne  désirasse  que  vous  y  eussiez  passé 
toute  la  nuit. 

Je  vous  ai  écrit  sur  le  rendez-vous  que  vous  me 
demandez.  Rien  ne  m'embarrasse  que  votre  femme  de 
chambre;  mademoiselle  d'Aumale  ne  s'accommoderoit 
pas  de  passer  la  journée  avec  elle.  Ne  pourriez-vous 
point  la  laisser  en  passant  à  Versailles?  ÎN'a-l-ellc  point 


à  monsieur  Thibaut,  écrivait-elle  à  madame  de  Maintenon.  a 
un  créancier,  ;i  d'autres  gens  d'affaires,  dont  les  uns  me 
découvrent  que  monsieur  Thibaut  est  un  fripon  qu'il  faut 
pourtant  ménager.  »  (Souvenirs  et  correspondance  du  madame 
de  Caylus,  lvlit.  Raunié,  p.  260.) 
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fait  assez  de  connoissances  à  la  Ménagerie  pour  y 
demeurer?  Voulez-vous  la  laisser  à  notre  porte  du 
dehors  pour  passer  le  jour  avec  nos  tourières?  Voulez- 
vous  qu'elle  entre  ici  pour  être  avec  mes  femmes? 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  offrir. 

Je  ne  saurois  croire  que  le  duc  de  Noailles  ne  fasse 
de  son  mieux  pour  vous;  il  me  parla  en  honnête 
homme;  je  le  dois  croire,  tant  qu'il  ne  paroîlra  rien 
de  contraire. 

Madame  la  princesse  de  Conti  a  toujours  été  du 
parti;  elle  se  conlraignoit  pour  le  Roi  et  le  trompoit; 
je  ne  lui  ai  jamais  donné  le  plaisir  de  croire  qu'elle 
me  trompoit  aussi,  quelque  parole  qu'elle  eût  donnée 
en  ma  présence. 

Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  me  verra  quand 
il  lui  plaira,  mais  il  a  toujours  la  même  raison  pour 
ne  pas  venir  ici. 

Je  lis  avec  plaisir  le  journal  de  monsieur  de  Dan- 
geau;  j'y  apprends  bien  des  choses  dont  j'ai  été 
témoin,  mais  que  j'ai  oubliées.  Personne  ne  contribue 
plus  à  mon  amusement  que  vous,  ma  chère  nièce; 
vous  me  mandez  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  nos 
amis;  vous  faites  mes  commissions  sans  en  paroîlre 
fatiguée;  que  me  faut-il  de  plus?  Adieu!  Je  viens 
d'avaler  du  quinquina,  la  tête  me  tourne.  J'apprends 
dans  ce  moment  que  la  marquise  d'Harcourt  est  morte  ; 
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j'en  suis  bien  fâchée  pour  deux  familles  qui  méritaient 
d'être  heureuses.  Dieu  a  voulu  les  affliger  et  mettre 
en  sûreté  une  jeune  personne,  ce  qui  n'est  pas  facile 
présentement. 

Ce  6.  Je  trouve  une  occasion  de  vous  envoyer  ma 
lettre,  ainsi  je  n'attends  point  l'homme  de  confiance.; 
j'espère  qu'il  me  marquera  le  jour  que  vous  viendrez  la 
semaine  prochaine;  si,  après  me  l'avoir  donné,  quelque 
accident  me  retient,  mandez-le-moi  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez,  car  autant  que  la  chambre  du  curé  sera 
bonne  avec  vous,  autant  sera-t-elle  mauvaise  à  vous 
attendre  inutilement. 

Je  vis  hier  monsieur  le  duc  du  Maine,  moins  abattu 
de  corps  et  d'esprit,  mais  me  faisant  voir  pourtant 
qu'il  passe  sa  vie  très  tristement. 

Adieu,  ma  chère  nièce;  s'il  y  a  encore  quelque 
chose  à  repondre  à  votre  grande  lettre,  je  le  ferai  à 
loisir;  je  vous  assure  en  attendant  que  je  vous  aime 
de  tout  mon  cœur. 


XL1I1 

Ce  8  juin  1116. 

Il  est  vrai,  madame,  qu'il  n'y  a  pas  grand'chose  à 
répondre  sur  votre  dernière  lettre,  mais  on  doit  être 


LETTRES    DE    MADAME    DE    IISAINTENON.         109 

content  le  jour  qu'on  n'apprend  rien  de  fâcheux;  il 
est  encore  vrai  qu'on  craint  tout  pour  le  lendemain, 
car  il  me  semble  que  tout  est  disposé  pour  quel- 
que événement  terrible  sur  les  affaires  de  l'Église. 

Je  vous  plains  le  jour  que  vous  irez  faire  votre  cour 
à  madame  de  Berry. 

On  dit  que  tout  augmente  de  prix,  depuis  ce  qui 
s'est  passé  sur  la  monnoie;  ainsi  l'un  revient  à  peu 
près  à  l'autre;  beaucoup  de  gens  disent  que  la  sup- 
pression des  billets  sera  toujours  un  bien,  mais  est-on 
bien  assuré  qu'on  n'en  remettra  pas,  si  on  y  espère  la 
moindre  utilité? 

Je  vous  prie,  ma  chère  nièce,  de  demander  de  ma 
part  à  notre  maréchal  d'obtenir  de  madame  de  Venta- 
dour  les  entrées  libres  chez  elle  pour  madame  d'Auxy; 
rien  ne  peut  lui  faire  plus  d'honneur  dans  le  monde, 
mais  rien  aussi  ne  peut  lui  nuire  davantage  que  de 
ne  les  pas  avoir.  Si  madame  de  Villefort  '  n'a  pas  su 
se  les  conserver,  c'est  son  affaire,  mais  celte  pauvre 
petite  femme  ne  doit  pas  en  pâtir;  je  répondrais  que 
madame    de     la    Lande2    n'en    sera     pas    fâchée; 


1.  Madame  de  Villefort,  dont  il  a  été  parlé,  t.  1,  p.  271,  était 
née  Marie-Suzanne  de  Yalicourt. 

2.  Madame  de  la  Lande,  sous-gouvernante  des  Enfants  de 
France,  était  née  de  Castéja.  ('/était  une  ancienne  élève  de 
Saint-Gyrqui  avait  servi  pendant  quelque  temps  de  secrétaire 
à  madame  de  Main  tenon. 
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madame  d'Auxy  ne  sera  peut-être  pas  de  même;  ce 
sont  des  démêlés  d'enfants  qu'il  faut  compter  pour 
rien.  Je  suis  persuadée  que  ma  prière  ne  sera  point 
désagréable  à  madame  la  duchesse  de  Venladour;  la 
misère  de  madame  d'Auxy  m'a  attendrie  tous  les  jours 
pour  elle;  nous  n'aimons  point  à  voir  les  ouvrages  de 
notre  Roi  renversés,  et  si  promptement. 

Pelin  a  retardé  sa  marche  d'un  jour.  Je  crois  qu'il 
ne  laissera  pas  de  retourner  samedi  à  Paris.  Bonsoir, 
ma  chère  nièce. 


XLIV 

Ce  19  juin  1716. 

11  est  temps  de  commencer  ma  lettre,  quoique  je 
ne  prévoie  pas  que  j'aie  de  quoi  la  faire  longue,  car 
c'est  d'ordinaire  les  vôtres  qui  me  fournissent  de  quoi 
vous  entretenir. 

N'est-il  pas  vrai,  ma  chère  nièce,  que  nous  fûmes 
plus  affligées  de  nous  quitter  que  nous  n'avions  eu  de 
joie  de  nous  voir,  quoique  j'eusse  passé  une  journée 
entière  dans  la  même  place  sans  en  sentir  la  moindre 
lassitude,  si  ce  n'est  d'avoir  un  peu  trop  parlé,  dont 
je  suis  désaccoutumée?  Je  vis  hier  madame  la  duchesse 
de  Chcvreuse,  qui  me  donna  un  grand  mal  de  tète;  je 
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la  trouvai  engraissée,  el  du  reste  toujours  la  même; 
elle  me  dit  mille  choses  obligeantes  de  la  part  de 
madame  de  Lévis  qui  me  touchent,  mais  où  je  ne 
veux  pas  répondre,  voulant  oublier  tout  et  être 
oubliée.  Elle  m'apprit  l'état  où  est  monsieur  le  maré- 
chal d'Harcourt,  dont  je  suis  bien  lâchée  à  cause  de 
vous.  Elle  me  dit  aussi  ce  que  Monsieur  le  Duc  veut 
faire  demain  contre  monsieur  le  duc  du  Maine,  ce  qui 
n'a  pas  peu  augmenté  le  mal  de  tête  de  celte  nuit; 
je  voudrois  bien  ne  me  plus  souvenir  de  ce  que  j'ai 
laissé  à  la  Cour;  c'est  trop  d'en  avoir  les  agitations 
avec  l'ennui  de  la  solitude. 

Les  Mémoires  de  monsieur  de  Dangeau  m'amusent 
très  agréablement;  c'est  dommage  qu'il  n'écrive  pas 
aussi  bien  que  nous.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  mal 
à  me  les  faire  lire  par  mademoiselle  d'Aumale;  elle 
voudroit  en  prendre  quelques  notes,  comme  de  ce  qui 
me  regarde,  et  la  date  de  certaines  choses  principales. 
Je  m'adresse  à  vous  pour  en  demander  la  permission, 
afin  qu'il  la  refuse  plus  librement,  s'il  le  juge  à 
propos. 

Ce  20.  Je  reçois  dans  ce  moment  une  lettre  de 
madame  de  Dangeau,  qui  me  continue  l'extrémité  où 
est  monsieur  le  maréchal  d'Harcourt,  la  maladie  de 
madame  sa  femme1  et  le  personnage  que  vous  avez  à 

1.  Marie-Anne   Brutart  de  Genlis  avait   épousé,  le   31  jan- 
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faire  dans  celle  maison-là.  Cependant  je  vous  conjure, 
ma  chère  nièce,  de  vous  conserver  et  de  vous  réserver 
pour  ce  qui  est  nécessaire.  Vous  n'êtes  guère  en  état 
de  lire  ma  1res  inutile  lettre.  Je  ne  laisserai  pourtant 
pas  de  vous  envoyer  Etienne  lundi  coucher  à  Paris, 
afin  qu'il  m'apporte  de  vos  nouvelles;  celles  de  ma 
santé  sont  très  bonnes;  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 


XLV1 

Ce  21  juin  1710. 

Je  ne  m'altendois  pas,  ma  chère  nièce,  avoir  de  vos 
lettres  aujourd'hui  :  le  pelit  messager  a  volé,  car  il  me 
semble  qu'il  étoit  hier  ici;  aussi  m'a-t-il  fait  dire  qu'il 
n'y  avoit  point  de  réponse,  se  sentant  apparemment 
un  grand  besoin  de  repos. 

Vous  savez  que  notre  chère  Dauphine  disoit  que 
madame  la  maréchale  d'Harcourl  ressemblent  à  la 
vertu  :  vous  voyez  qu'elle  soutient  en  tout  ce  person- 
nage; monsieur  son  mari  est  trop  heureux  si  Dieu 
lui  fait  miséricorde;  il  ne  faisoit  plus  rien  sur  la  terre. 


vier  1687,  le   maréchal  d'Harcourt.  Klle  mourut  le  IS  décern? 
bre  1750,  .i  quatre-vingt-quatre  ans. 

1.  Cette  lettre  a  clé  publiée  par  Geffroj  dans  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondance  aulfientique,  t.  Il,  p.  38i, 
mais  incomplètement. 
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Remerciez  bien  monsieur  de  Dangeau  de  la  per- 
mission qu'il  me  donne  sur  ses  Mémoires;  ils  sont 
si  agréables  que  j'ai  tout  lu;  vous  entendez  bien  ce 
que  cela  veut  dire.  Ne  s'est-il  point  trompé  quand  il 
dit  que  feu  Monsieur  le  Duc  tenoit  une  boutique?  Je 
ne  me  souviens  point  de  lui  dans  nos  plaisirs,  mais 
comme  il  a  écrit  tous  les  jours,  il  est  plus  aisé  que  je 
me  trompe  que  lui;  il  m'écrit  quatre  mots  fort  galants; 
il  y  a  longtemps  que  je  n'avois  ouï  parler  de  la  beauté 
de  mes  yeux;  je  les  ai  encore  assez  bons  pour  vous 
écrire  souvent1. 

Je  reçus  hier  au  soir  un  billet  que  vous  m'avez 
écrit  en  arrivant  de  Villeroy2;  si  je  disois  à  madame 
de  Dangeau  tout  ce  que  je  sens  pour  elle,  mes  lettres 
scroient  longues  et  un  peu  fades;  mettez-y  donc  tout 
l'agrément  que  vous  répandez  dans  ce  que  vous  dites, 
car,  véritablement,  je  suis  bien  fâchée  de  la  manière 
dont  elle  en  use  avec  moi;  vous  êtes  heureuses  l'une 
et  l'autre  quand  vous  êtes  ensemble. 


1.  «  La  Maintcnon  a  toujours  conservé  du  feu  dans  les  yeux, 
écrivait  la  princesse  Palatine  le  12  août  1719,  mais  elle  pinçait 
la  bouche  et  fronçait  les  narines,  ce  qui  lui  donnait  un  air 
désagréable  qu'elle  prenait,  surtout  lorsqu'elle  voyait  quelqu'un 
qui  lui  déplaisait,  mon  Excellence,  par  exemple...  ■•  {Correspon- 
dance de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  Kdit.  Brunct,  t.  11, 
]i.  lia). 

2.  Le  château  de  Villeroy  était  situé  en  Brie,  dans  le  voisi- 
nage de  Claye. 

T.    III.  # 
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Je  me  porte  fort  bien. 

11  y  a  vingt-deux  jours  que  nous  n'avons  vu  de  petite 
vérole  nouvelle. 


XLVI 

Ce  27  juin  1716 

J'ai  reçu  aujourd'hui  une  vilaine  et  sale  lettre  de 
votre  part,  ma  chère  nièce,  qui  me  met  d'assez 
bonne  humeur  pour  commencer  celle  qu'Etienne  vous 
portera  le  premier  jour  de  juillet;  je  suis  bien  aise 
de  voir  que  nos  lettres  sont  rendues  assez  ponctuel- 
lement. 

J'en  ai  reçu  une  de  monsieur  le  duc  du  Maine  qui 
m'apprend  la  naissance  d'une  lille  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans1,  dont  je  suis  plus  fâchée  que  de  la  petite 
vérole  de  Monsieur  le  Duc.  Votre  courage  est  admi- 
rable de  prendre  sur  vous  présentement  pour  vous 
procurer  la  paix  à  l'avenir.  Dieu  veuille  que  monsieur 
votre  beau-frère  vive  aussi  bien  avec  vos  enfants  que 
vous  vivez  avec  lui. 

Je  trouve  fort  mauvais   que  vous  me  fassiez  des 


1.  Louise-Diane  d'Orléans,  dite  mademoiselle  de  Chartres, 
née  à  Paris  le  26  juin  1710,  mariée,  le  22  janvier  1732,  à  Louis- 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  morte  le  20  septem- 
bre 1736,  à  Issy. 
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excuses  de  me  parler  de  vous.  Cette  attention  est 
bonne  avec  des  étrangers,  mais  quand  on  est  assez 
proche,  et  encore  plus  quand  on  s'aime,  on  peut 
s'entretenir  de  ce  qui  nous  regarde. 

Le  maréchal  d'Harcourt  est  un  homme  perdu, 
et  ne  peut  plus  faire  que  de  la  peine  à  ses  amis. 
Il  seroit  bien  étonnant  que  vous  eussiez  pensé  à  la 
tapisserie  des  vertes,  depuis  votre  retour  de  Vil- 
leroy. 

Je  ne  sais  où  est  monsieur  le  cardinal  de  Bissy;  il 
m'a  écrit,  il  y  a  quinze  jours,  pour  mettre  une  fille  à 
Saint-Cyr;  il  ne  me  dit  pas  un  mot  d'autre  chose,  et 
je  ne  suis  instruite  que  par  vous;  mais  j'en  vois  assez 
pour  craindre  que  vous  ne  voyiez  de  grandes  extré- 
mités; j'espère  que  Dieu  me  les  épargnera.  La  plupart 
des  curés  de  village  parlent  de  la  Constitution  comme 
le  docteur  de  Sorbonne  '. 

Le  contretemps  des  menuisiers  du  Roi  est  très 
désagréable;  je  les  aurois  soupçonnés  autrefois  de 
friponneries  en  se  faisant  payer  de  deux  côtés,  mais  il 


1.  Un  jeune  docteur  de  Sorbonne,  Jean-Noël  Gaillande,  avait 
publié,  en  1712,  sous  ce  titre  :  Éclaircissements  sur  quelques 
ouvrages  de  théologie,  une  brochure  dirigée  contre  les  Jansé- 
nistes, qui  avait  fait  un  certain  bruit.  «  Il  se  croit  chargé  de 
la  sollicitude  de  toutes  les  églises  et  se  rend  un  peu  odieux.  » 
écrivait  à  son  sujet  le  cardinal  de  Fleury.  C'est  peut-être  à  ce 
docteur  que  madame  de  Main  tenon  fait  allusion.  (Voir  La  France 
et  Rome,  par  M.  Albert  Le  Koy,  p.  15.) 
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n'est  que  trop  vraisemblable  qu'ils  n'ont  point  louché 
d'argent;  la  somme  étoit-elle  considérable? 

Ce  28.  Monsieur  Couturier  passe,  ce  me  semble, 
pour  fort  honnête  homme,  mais  je  crains  qu'il  n'ait 
pas  de  fonds1. 

11  me  paroît  qu'on  est  plus  déchaîné  que  jamais 
contre  la  Chambre  de  justice;  on  criera  toujours  tant 
qu'on  ne  verra  point  d'argent. 

Il  est  vrai  que  j'écris  encore  assez  bien,  ce  qui 
doit  vous  surprendre,  et  que  ce  qui  y  contribue,  c'est 
que  je  ne  me  sers  plus  de  lunettes;  je  me  porte  par- 
faitement bien,  mais  je  maigris  encore. 

J'attends  avec  impatience  le  troisième  livre  des 
Mémoires  qui  m'amusent  si  fort,  mais  que  je  lis  trop 
vite. 

XLV11 

Ce  9  juillet  1716. 

Je  vous  ai  mandé  par  la  poste  que  vous  preniez 
pour  venir  ici   le   temps   qui   vous  paroîtra   le   plus 

1.  Ce  Couturier  avait  débuté,  suivant  Saint-Simon,  comme 
petit  commis  dans  le  bureau  des  finances.  Le  duc  d'Orléans 
l'avait  pris  chez  Desmaretz,  «  pour  avoir  la  confiance  des 
dépenses  secrètes  par  ordonnance  au  porteur.  C'est,  continue 
Saint-Simon,  un  homme  grossier,  juste,  droit,  sans  fard  et 
sans  adresse,  exact  au  dernier  point,  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve.  »  (Saint-Simon,  addition  au  journal  de  Dangeau, 
t.  XVII,  p.  188.) 
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assuré  pour  vous;  si  madame  de  Dangeau  est  aussi 
souvcul  à  la  campagne  qu'elle  Ta  projeté,  il  sera  plus 
diflicile  à  trouver. 

Madame  la  Princesse  aura  de  la  peine  à  faire  huit 
lieues  pour  me  voir,  sachant  très  bien  qu'il  ne  lient  y 
avoir  aucune  utilité  à  ce  qu'elle  me  dira. 

Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  veut  y  revenir 
bientôt.  Madame  la  duchesse  de  Noailles  m'en  témoigne 
quelque  envie,  mais  je  crois  voir  une  grande  frayeur. 
Je  lui  ai  mandé  qu'il  y  avoit  une  petite  vérole  dans  le 
village;  j'ai  appris  depuis  que  c'est  une  fausse  alarme, 
mais  il  ne  lui  faut  point  dire. 

J'ai  vu  monsieur  le  duc  du  Maine  qui  me  paroit 
toujours  moins  effrayé  que  moi  sur  ce  qui  le  regarde; 
je  ne  l'ai  pas  trouvé  fort  vif  sur  l'affaire  de  monsieur 
de  Berwick  '. 

Madame  de  Dangeau  m'a  envoyé  ce  malin  des  vers 
de  Genève  à  la  Sorbonne;  ils  sont  très  mal  copiés,  il 
y  manque  même  un  vers  entier;  du  reste  ils  sont  assez 
jolis,  ce  me  semble. 

Les  Mémoires  m'amusent  toujours;  j'en  désire  le 
quatrième  tome  et  le  cinquième,  si  on  vouloit,  pour 
éviter  tant  de  voyages. 

1.  Le  maréchal  de  Berwick  avait  été  nommé  gouverneur  de 
Guyenne,  mais  il  avait  refusé  d'accepter  cette  nomination  tant 
que  le  comte  d'Eu,  fils  du  duc  du  .Maine,  ne  serait  pas  relevé 
de  ce  même  commandement  qu'il  exerçait  de  Paris. 
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Voilà  donc  la  guerre  de  l'Empereur  avec  le  Turc 
déclarée  '.  Je  voudrois  que  monsieur  voire  (ils  y  fût 
avec  quelque  inspecteur,  ce  qui  est  difficile. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'expédients  pour  tromper 
madame  de  Mailly;  il  vaut  mieux  s'en  servir  que  la 
laisser  dans  le  besoin. 

Ce  II.  Vous  êtes  trop  prudente  pour  écrire  en 
Espagne,  ni  pour  rien  recevoir  que  vous  ne  puissiez 
afficher2.  Il  me  semble  que  c'est  l'endroit  délicat,  et 
on  ne  cesse  de  dire  qu'on  voit  les  lettres. 

Non,  vous  n'avez  point  l'air  d'une  plaideuse,  mais 
vous  ne  pouvez  trop  penser  à  vous  procurer  du  repos 
pour  l'avenir,  car  il  vient  un  temps  où  tout  nous 
manque. 

On  assure  que  la  Chambre  de  justice3  Unira  bientôt 
par  des  taxes  sur  tous  les  financiers,  et  qu'il  n'y  a  que 
ce  moyen  pour  voir  de  l'argent  et  pour  l'établir  le 
commerce. 

Les  espérances  sur  les  affaires  de  la  religion  ne 


1.  L'empereur  Charles  VI  venait  de  déclarer  la  guerre  à  la 
Turquie;  il  avait  conclu  un  traité  d'alliance  avec  la  répu- 
blique de  Venise  et  le  roi  d'Angleterre.  Le  sultan  s'appelait 
Achmet  III;  il  fut  déposé  en  1730  et  mourut  en  1736. 

2.  Les  relations  commençaient  à  devenir  difficiles  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Albéroni,  qui  avait  contribué  au 
mariage  de  Philippe  V  avec  Elisabeth  Farnèse,  persuadait  à 
Philippe  V  que  la  régence  de  France  lui  appartenait  de  droit. 

3.  Une  ta.\e  sur  lesgens  d'affaires  futen  effet  établie  en  1710. 
La  Chambre  de  justice  fut  supprimée  en  1717. 
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sont  pas  si  lionnes;  j'espère  pourtant  que  Dieu  ne 
nous  abandonnera  pas. 

J'attends  après  dîner  madame  de  Lévis;  elle  me 
trouvera  dans  mon  lit  que  je  n'ai  pas  gardé  depuis 
deux  mois,  ayant  eu  une  santé  parfaite,  mais  une 
mauvaise  nuit  a  tout  renversé;  n'en  dites  rien,  je  vous 
prie;  on  voùdroit  envoyer  savoir  des  nouvelles,  et 
cela  n'est  bon  à  rien. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  madame  de  la  Taillée,  fille 
de  madame  de  la  Roche-Jacquelein  *,  qui  me  mande 
l'état  de  sa  mère,  dont  je  suis  très  fâchée;  tous  ces 
gens-là  me  paroissent  véritablement  nobles. 

Notre  pâle  demoiselle  s'appelle  de  Coutiés;  elle  a 
des  parents  à  Paris  du  côté  de  sa  mère,  qui  sont  très 
peu  de  chose,  qui  veulent  la  garder  chez  eux,  et  qui 
n'imposeront  pas  le  respect  à  ceux  qui,  voyant  ce 
visage-là  dans  les  rues,  voudront  l'amener;  je  tâche 
de  la  persuader  d'aller  dans  un  couvent. 

Je  viens  de  relire  la  lettre  de  madame  de  Dangeau 
pour  y  répondre,  mais  il  n'y  a  qu'un  mot,  et  je  suis 
dans  mon  lit;  je  voudrois  seulement  que  madame  de 


1.  Madame  de  la  Roche-Jacquelein,  née  de  Caumont,  était 
parente  de  madame  de  Maintenon,  qui  lui  avait  fait  attribuer 
une  pension  de  1  500  livres.  Son  mari  Armand-François  du 
Vergier,  marquis  de  la  Roche-Jacquelein  était  en  1712  lieute- 
nant de  Roi  en  Poitou. 

2.  Louise  de  Gouhé  de  Lusignan,  sortie  de  Saint-Gvr  en  171G. 
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Brancas1  et  monsieur  son  fils  fussent  remerciés  de 
l'eau  de  thym. 

Je  vous  ai  conseillé  un  fichu  pour  ma  favorite  dont 
elle  a  plus  besoin  que  d'un  habit  de  taffetas;  ma  lettre 
a  été  par  la  poste,  je  ne  sais  si  vous  l'avez  reçue. 
Adieu,  ma  chère  nièce. 

Ce  13.  J'ai  vu  madame  de  Lévis  qui  me  parut  avoir 
de  la  peine  à  me  quitter;  je  suis  touchée  et  surprise 
de  son  amitié,  car  il  me  semble  qu'il  n'y  a  que  madame 
de  Dangcau  qui  aime  les  vieilles;  elle  convient  que  j'ai 
raison  de  ne  vouloir  personne,  excepté  les  cinq  dames 
que  je  voyois  à  la  Cour,  et  moi  je  voudrois  les  réduire 
à  deux,  et  ne  les  voir  que  deux  fois  l'année;  aidez-moi 
dans  ce  projet. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  la  lettre  où  je  vous 
mandois  que  je  vous  enverrois  Etienne  le  13  de  ce 
mois;  je  vous  avertis  de  bonne  heure  que  je  vous 
l'enverrai  le  22. 

Voilà  100  francs  pour  monsieur  de  Solanel  et 
madame  de  Ghantelon;  si  celte  pauvre  madame  de 
Goulhers  souffroit,  avancez-lui  quelque  chose  pour 
moi;  elle  est  bien  touchée  de  vos  bontés  pour  elle, 


1.  Marie  de  Brancas,  sœur  de  la  princesse  d'Harcourt,  avait 
épousé,   le  5  juillet  1680,   le   duc  de   Villars-Brancas ;  dame 

d'honneur  de   Madame,  elle  mourut  le  27  août   1731,  âgée  de 
quatre-vingts  ans. 
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quoique  inutiles;  c'est  un  homme  bien  malheureux,  et 

qui  a  du  mérite.  Adieu,  ma  chère  nièce. 


XLVIII 

Ce  l.'i  juillet  1716. 

J'avois  envoyé  chercher  le  petit  messager  pour  aller 
savoir  de  vos  nouvelles,  ma  chère  nièce,  étant  inquiète 
de  votre  santé,  mais,  en  rentrant  dans  ma  chambre 
après  vous  avoir  quittée,  je  trouvai  que  mademoiselle 
d'Aumale  venoit  de  recevoir  une  lettre  qui  lui  appre- 
noit  que  son  frère  est  très  mal  '  ;  ainsi  j'envoie  Etienne 
pour  qu'il  le  voie  lui-même,  et  nous  rapporte  au  vrai 
l'état  où  il  est,  qui  est  très  périlleux,  car  on  craint 
la  petite  vérole,  ou  une  esquinancie,  et  la  tète  est 
embarrassée. 

Ma  petite  favorite  et  moi  nous  sommes  pénétrées  de 
reconnoissance;  vous  êtes  trop  aimable  en  tout,  mais 
excessive  dans  vos  présents.  Mademoiselle  de  la  Tour 
est  encore  comme  dans  le  premier  mouvement  de  sa 
joie. 

Oserai-je,  après  cela,  vous  dire  que  vos  visites  me 
laissent  toujours  dans  les  mêmes  sentiments,  qui  sont 


\.  Mademoiselle  d'Aumale  avait  deux  frères.  Voir  l'Appen- 
dice, t.  I,  p.  294. 
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de  me  détacher  de  vous  et  de  me  renfermer  le  plus 
qu'il  me  sera  possible?  Je  vous  dis  donc  adieu  jusqu'au 
mois  d'octobre,  que  vous  me  viendrez  voir,  et  l'hiver 
se  passera  sans  visites  jusqu'au  mois  de  mai;  voilà 
mon  projet;  je  vous  aurois  une  sensible  obligation  de 
m'aider  à  l'exécuter.  Etienne  retournera  à  Paris  le 
22  de  ce  mois. 


XLIX 

Ce  17  juillet  1716. 

Quoique  je  vous  aie  vue,  ma  chère  nièce,  je  relis 
votre  grande  lettre,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  chose  à 
répondre.  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  madame  de  Maisons  '  ; 
ce  qui  s'est  passé  par  rapport  à  son  mari  n'est  pas 
glorieux  à  sa  mémoire  ;  je  ne  sais  s'il  est  public;  notre 
Chancelier  y  fait  un  beau  personnage.  Il  faut  suspendre 
son  jugement  sur  la  Chambre  de  justice;  on  en  jugera 
selon  l'événement. 

Je  comprends  la  joie  de  mademoiselle  de  Courcillon 
par  relie  de  ma  favorite  et  celle  de  madame  sa  grand'- 
mère  à  la  mienne,  à  la  vue  de  tous  vos  présents;  ils 


1.  Marie-Charlotte  Roque  de  Varengevillc  était  veuve,  depuis 
le  22  août  1715,  de  Claude  de  Longueil,  marquis  de  Maisons. 
Il  avait  été  président  à  mortier.  Elle  mourut  le  5  mai  1727, 
dans  la  quarante-sixième  année  de  son  âge. 
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ne  sont  pas  encore  oubliés.  On  a  si  bon  goût  qu'on 
va  dans  toute  la  maison  portant  la  chaise  sur  son  dos, 
comme  les  crocheteurs  portent  leurs  crochets. 

On  attend  avec  impatience  la  vraie  nièce,  croyant 
que  c'est  une  nation  qui  donne  toujours;  on  en  sen- 
tira la  différence  et  moi  aussi. 

Madame  de  Dangcau  m'a  envoyé  ce  matin  un 
mémoire  de  monsieur  du  Maine,  très  bien  fait,  ce  me 
semble;  mais  que  servent  les  raisons  contre  un  homme 
qui  dit  qu'il  a  une  aversion  comme  on  en  a  pour 
certaines  bêtes  l? 

Pourquoi  vous  faites-vous  une  peine  de  ne  me  voir 
qu'au  mois  d'octobre?  11  nous  faut  plus  que  ce  temps- 
là  pour  convenir  d'un  jour;  notre  amie  s'en  va  à 
Dangcau,  et  vos  maux  vous  retiennent  souvent;  ne 
voyez-vous  pas  que  vos  voyages  excitent  les  autres 
à  faire  de  même?  Vous  êtes  trop  raisonnable  pour  ne 
pas  voir  qu'il  ne  convient  point  à  une  personne 
retirée  (et  par  de  si  bonnes  raisons)  de  passer  sa  vie 
à  concerter  des  rendez-vous;  j'espère,  que  lorsque  le 
jeune  Roi  aura  des  hommes,  ceux  qui  me  voient  pré- 


1.  Dangeau  parle,  en  effet,  d'un  mémoire  du  duc  du  Maine, 
en  réponse  à  celui  de  Monsieur  le  Duc  :  «  ...  Ce  mémoire, 
ajoute  Dangeau,  est,  fort  long  à  ce  que  l'on  dit,  et  fort  bien  fait; 
il  l'a  fait  voir  à  monsieur  le  duc  d'Orléans,  à  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  à  monsieur  le  comte  de  Toulouse,  avant  que  de 
le  faire  imprimer.  »  (T.  XVI,  p.  490.) 
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sentement  seront  moins  empresses.  Je  suis  bien  aise 
que  madame  de  Dangeau  ait  retrouvé  ses  billets. 

Ce  18.  Etienne  m'apporta  hier  votre  lettre  qui  est  un 
surcroît  de  plaisir,  en  attendant  la  gazette  ordinaire. 

Voilà  mademoiselle  d'Aumale  hors  d'inquiétude. 
En  serrant  vos  diablotins  j'en  ai  mieux  vu  la  quan- 
tité; vous  ne  pouvez  vous  tenir  contre  l'envie  de 
donner;  j'en  ai  pour  toute  ma  vie;  vous  savez  qu'il  me 
faut  peu  de  choses  même  que  j'aime  le  mieux. 

Je  voudrais  bien  que  vous  entendissiez  parler  de 
monsieur  Couturier. 

Monsieur  l'évêque  de  Châlons  ne  m'a  point  écrit,  et 
je  ne  sais  ce  que  c'est  que  sa  lettre !.  Je  reçus  hier  une 
lettre  de  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  me 
mande  qu'il  viendra  ici  dimanche. 

Ce  21.  Il  vint  en  effet  et  fut  quatre  heures  avec  moi  ; 
les  trois  dames  arrivèrent  à  midi  et  demi  et  partirent 
à  huit;  je  les  entrelins  tête-à-tête  et  tour  à  tour.  En 
vérité,  ma  chère  nièce,  je  ne  saurais  croire  que  vous 


1.  L'évoque  de  Chàlons  était  Jean-Baptiste-Louis-Gaston  de. 
Noailles.  Né  le  7  juillet  1069,  il  avait  été  nommé,  le  23  décem- 
bre 169o,  évèque  de  Cliâlons.  11  mourut  le  17  septembre  1720. 
Madame  de  Caylus  avait  eu,  d'après  sa  correspondance,  con- 
naissance de  cette  lettre  de  l'évêque  de  Chàlons;  elle  écrivait, 
à  madame  de  Maintenon  :  «  Je  vis  hier  une  lettre  de  Monsieur 
de  Chàlons,  voire  ami,  qu'il  écrit  à  un  des  siens  au  parlement 
de  Dijon,  qui  me  paroit  si  bien  que  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait 
votre  approbation.  »  (Souvenirs  et  correspondance  de  madame 
de  Caylus,  Édit.  Raunié,  p.  283.) 
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ne  renonçassiez  de  bon  cœur  au  plaisir  de  me  voir, 
si  vous  pouviez  comprendre  ce  que  je  souffre  des 
visites  que  je  reçois;  elles  sont  mauvaises  à  mon  salut, 
à  ma  santé,  à  mon  repos,  à  ma  conduite;  les  conver- 
sations ne  sont  pas  agréables,  et  on  entend  toujours 
recommencer  ce  qu'on  vouloit  ignorer,  cl  les  nuits 
sont  cruelles.  Je  crois  (pie  je  vais  être  quelque  temps 
en  solitude,  et  j'espère  que,  ne  pouvant  me  voir  comme 
vous  et  moi  le  souhaiterions,  vous  détournerez,  autant 
que  vous  pourrez,  les  généreux  de  votre  connoissance. 

La  duchesse  de  Noailles  me  pressa  fort  de  con- 
sentir qu'elle  prît  une  maison  dans  le  village  pour  y 
venir  de  temps  en  temps  passer  quelques  jours; 
l'embonpoint  lui  sied  mal;  elle  convient  qu'elle  se 
porte  bien. 

Madame  de  Villette  me  paroit  mourante;  madame 
d'Aubigné  est  toujours  la  même. 

Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  a  bonne  opinion 
de  la  Chambre  de  justice,  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle 
finisse  si  tôt. 

Il  me  faut  encore  deux  pièces  d'étoffe,  comme  celle 
que  vous  m'avez  laissée,  c'est-à-dire  quatre-vingt-cinq 
ou  six  aunes  en  tout,  et  que  les  cinq  ou  six  aunes  se 
trouvassent  à  celle  qui  est  rayée. 

La  duchesse  de  Noailles  a  fait  le  plus  joli  présent 
du  inonde  à  mademoiselle  de  la  Tour,  en  suivant  ce 
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que  vous  aviez  commencé  :  c'est  un  sac  d'ouvrage  pour 
la  poupée,  une  manette,  un  éventail,  un  écran,  un 
cabaret,  une  chocolatière,  des  quilles,  des  volants,  des 
raquettes,  des  jonchets,  des  dames  avec  un  damier, 
des  pâtes,  des  dragées,  et  tout  cela  dans  un  très  joli 
bureau;  j'oublie  bien  quelque  chose;  la  petite  fut 
transportée  et  l'est  encore,  et  me  demande  quand  les 
nièces  reviendront;  je  les  prie  pourtant  de  revenir  les 
mains  vides,  car  il  ne  faut  pas  que  ma  favorite  me 
rende  accessible  aux  présents,  ne  l'ayant  pas  été  pour 
moi. 

Adieu,  ma  chère  nièce;  j'ai  une  douleur  de  tête  qui 
m'oblige  à  cesser  de  vous  écrire,  et  peut-être  à  me 
coucher;  c'est  un  reste  de  mes  conversations  d'hier1. 


Ce  23  juillet  1716. 

J'ai  encore  oublié,  en  vous  envoyant  Etienne,  de 
vous  mander  le  jour  qu'il  retournera;  ce  sera  le  der- 
nier de  ce  mois,  et  j'espère  trouver  quelque  occasion 
de  vous  envoyer  cette  lettre;  en  tout  cas  la  poste  me 
paroît  assez  régulière. 

1.  Le  catalogue  Morrisson  intercale  ici  une  lettre  datée  de 
M.irly  ±2  juillet  1716.  C'est  manifestement  une  erreur  du 
copiste,  madame  de  Mainlenon,  n'ayant  jamais  quitté  Sainl- 
Cyr.  Cette  lettre  doit  être  de  1706. 
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J'expose  à  votre  charité  la  lettre  du  jeune  mon- 
sieur de  Goulhers,  pour  page  de  monsieur  le  duc  de 
Berry  ';  je  ne  sais  pas  si  c'est  une  prière  incivile  que 
celle  qu'il  fait  à  monsieur  de  Dangeau,  mais  l'endroit 
d'une  espérance  de  pension  m'a  tentée  de  vous  faire 
voir  le  reste,  qui  n'est  pas,  ce  me  semble,  à  montrer, 
et  que  vous  brûlerez,  s'il  vous  plaît,  soit  que  vous  en 
fassiez  usage  ou  non. 


LI 

Ce  28  juillet  1716. 

Je  voudrois  bien  que  madame  d'Orléans  fût  bien, 
et  tout  cela  par  rapport  à  monsieur  du  Maine  dont 
l'état  me  serre  le  cœur. 

Monsieur  de  Saint-Sulpice  ne  profitera  pas  beau- 
coup, à  ce  que  je  crois,  de  son  zèle  pour  la  santé  de 
Monsieur  le  Duc,  qui  ne  paroît  pas  touché  des  bonnes 
œuvres. 

11  est  vrai  que  ces  pauvres  Goulhers  sont  les  plus 
malheureux  personnages  qu'on  puisse  voir. 

Je  plains  fort  monsieur  de  Chamillart  et  je  lui  ai 


1.  Le  duc  de  Berry  étant  mort  le  i  mai  1714, c'est  :  madame 
la  duchesse  de  Berry.  et  non  :  monsieur  le  due  de  Berry,  que 
madame  de  Maintenon  a  eu  l'intention  d'écrire. 
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écrit,  quoique  je  ne  me  crois  pas  trop  bien  avec  lui1. 
Vous  me  manderez  des  nouvelles  de  monsieur  le 
chevalier  de  Gaylus;  il  a  bien  la  mine  d'avoir  la  chair 
bonne  et  de  n'être  pas  longtemps  au  iit.  11  faut  laisser 
venir  madame  de  Mailly,  et  lui  persuader  qu'il  suffit 
d'arriver  l'après-dinée,  les  jours  étant  fort  longs. 

Etienne  retournera  à  Paris  le  10  d'août;  je  vous 
en  avertis,  ce  me  semble,  d'assez  bonne  heure.  Mon- 
sieur le  maréchal  de  Tessé  m'écrit  une  lettre  de  trois 
pages,  pleine  d'esprit,  de  sentiment,  de  délicatesse, 
et  tout  cela  pour  nous  demander  de  ne  point  envoyer 
de  demoiselles  de  Saint-Cyr  à  une  place  de  régale 
dans  une  abbaye  qu'il  vient  d'obtenir  pour  une  de  ses 
parentes;  j'aimerois  mieux  y  payer  la  pension  que 
d'imiter  de  si  belles  choses. 

Ce  29.  Je  reçois  votre  lettre  par  ma  sœur  Le  Cœur; 
j'ai  peur  que  sa  visite  ne  vous  ait  importunée;  je  ne 
l'en  avois  pas  chargée. 

Mandez-moi  ce  que  je  vous  dois  pour  ces  pauvres 
Solanet,  et  donnez  aussi  vingt  francs  à  monsieur  de 
Gonain  :  ces  pauvres  gens  de  la  maison  du  Uoi,  qui 
ont  fait  des  merveilles  partout,  me  font  grand  pitié. 


1.  Chamillart,  l'ancien  ministre,  venait  de  perdre  son  lils, 
Michel  II  «le  Chamillart,  né  le  7  avril  1080,  qui  avait  pris  en 
1708,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Mortè- 
mart,  le  titre  de  marquis  de  Cany.  11  était  grand  maréchal  des 
logis  de  la  maison  du  Roi.  11  mourut  le  2:i  juillet  1710. 
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Que  je  vous  suis  bon  gré,  ma  chère  nièce,  do  vous 
reposer,  niais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  ce  ne 
soit  que  par  précaution. 

Je  n'imagine  point  de  fin  dans  les  affaires  de 
l'Église  que  par  la  rétractation  ou  la  condamnation  de 
monsieur  le  cardinal  de  Noailles  :  la  première  lui  seroit 
honorable;  présentement  il  a  reçu  assez  d'encens1. 
Tout  autre  accommodement  ne  sera  point,  ce  me 
semble,  avantageux  à  la  religion,  el  n'empêchera  lias 
le  progrès  du  Jansénisme.  Dieu  veuille  tirer  sa  gloire 
de  tout  ce  qui  se  passe. 

Votre  cousine  m'est  une  grande  contrainte  dans  ma 
vie  par  rapport  à  vous;  il  est  vrai  que  j'ai  été  en  repos 
depuis  la  visite  de  huit  heures  et  demie. 

Ce  31.  Je  vous  renvoie  le  tome  quatre-vingt-sept; 
vous  m'en  enverrez  un  autre  si  monsieur  de  Dangeau 
le  veut. 


i.  «  Le  cardinal  de  Noailles  a  été  jugé  très  diversement.  Sui- 
vant Voltaire,  «  il  était  plein  de  vertu  et  de  science,  le  [dus  ami 
de  la  paix  ».  Suivant  l'abbé  Legendre,  qui  était  chanoine  de 
Paris,  «  c'était  un  petit  esprit,  inégal,  tracassier,  pointillanl 
et  barguignant  en  tout,  aimant  à  ru.->er,  disant  oui  ou  non,  sot- 
tement orgueilleux,  puérilemenl  viri  licatif...  »  Le  jugement  le 
plus  équitable  parait  être  celui  de  Fénelon  :  ■■  court  el  confus, 
nulle  opinion  précise  n'est  arrêtée  'l.m-  son  esprit;  son  cœur 
est  faible  et  mou.  Si  on  le  presse,  on  lui  fera  'lire,  en  l'inti- 
midant, tout  ce  qu'on  voudra  contre  l'erreur;  mais  on  n'en 
sera  pas  plus  avancé...  Il  dit  blanc  pour  les  uns  et  noir  pour 
les  autres,  n'entendant  pas  plus  le  noir  que  le  blanc.  Il  est  dune 
inutile  de  chercher  l'opinion  d'un  homme  qui  n'en  a  point.  » 
(Voir  La  France  et  Rome,  par  Albert  Le  Roy,  p.  '.>  et  passim.) 

T.    III.  '■) 
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Adieu,  ma  chère  nièce; je  me  porte  fort  bien;  le 
repos  où  je  suis  pourra  me  faire  vivre  assez  longtemps. 

J'attends  monsieur  l'archevêque  de  Rouen  demain, 
qui  me  confiera  ses  peines  sur  l'état  de  l'Église;  tout 
ce  que  je  vois  me  parle  de  ses  malheurs. 

Monsieur  le  duc  du  Maine  sort  de  ma  chambre,  sen- 
sible comme  il  l'est  en  tout,  mais  rien  moins  que 
foible;  jamais  conversation  ne  fut  plus  triste,  si  ce 
n'est  la  lettre  que  j'ai  reçue  un  moment  après  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy.  Elle  a  tout  le  tra- 
gique de  Racine.  Adieu;  je  suis  poursuivie  en  quelque 
lieu  que  j'aille,  mais  Dieu  le  veut  ainsi  ;  sans  lui  on  se 
désespéreroit. 


LU 

Ce  o  août  1716. 

Je  commence  à  répondre  à  la  dernière  gazette;  la 
longueur  me  met  dans  la  confusion,  mais  c'est  le  plus 
agréable  supplément  à  l'absence.  Plus  j'ai  pensé  à 
mademoiselle  de  Courcillon,  plus  j'ai  trouvé  que  je 
ne  devrois  pas  m'en  charger,  quand  j'aurois  une 
chambre  à  lui  donner. 

Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  est  bien  malheu- 
reux de  ne  pouvoir  aimer  qu'un  objet  inaccessible! 
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Il  m'a  proposé  de  parler  pour  votre  pension.  Je  l'ai 
prié  d'attendre,  dans  la  crainte  qu'il  ne  gâte  quelque 
chose,  et  qu'il  n'y  ait  quelque  tracasserie  entre  le  duc 
de  Noailles  et  lui;  par  monsieur  le  duc  d'Orléans,  on 
voit  bieû  des  moyens  pour  gâter,  et  nul  pour  réussir. 
Je  n'espère  aucun  accommodement  aux  affaires  de 
l'Église.  On  m'a  dit  ce  matin  que  la  Chambre  de  jus- 
tice finira  dans  deux  mois.  Je  ne  le  crois  pas.  Il  est, 
je  crois,  encore  plus  difficile  de  finir  les  affaires  des 
princes  :  on  dit  que  monsieur  le  comte  de  Toulouse 
veut  bien  céder  quelque  chose  pour  la  paix,  parce 
qu'il  est  sage,  et  que  monsieur  le  duc  du  Maine  tient 
ferme  à  ne  rien  céder,  ce  qui  en  lui  s'appellera  foi- 
blcssc.  J'ai  vu  Blouin  ce  malin  qui  m'a  encore  fait 
souvenir  de  l'empressement  qui  fit  venir  monsieur  le 
duc  du  Maine  au  lever  du  Roi  à  la  mort  de  Monsieur 
le  Duc,  pour  parler  en  faveur  de  celui  qui  le  persécute 
présentement.  On  ne  comprend  pas  en  effet  le  sujet 
de  sa  haine  :  je  la  pardonnerais  au  prince  de  Conti, 
qui  a  souffert  en  effet  de  la  prévention  du  Roi  contre 
les  princes  du  sang,  ne  voulant  rien  leur  donner,  mais 
Monsieur  le  Duc  a  tout  ce  qu'il  a  pu  désirer,  et  avant 
de  l'avoir  demandé.  Le  Régent  est  incompréhensible 
de  ne  les  pas  remettre  à  la  majorité;  ainsi  il  ne  déci- 
derait rien.  Monsieur  du  Maine  croit  qu'il  vaut  encore 
mieux  être  dégradé  par  la  violence,  que  de  l'être  de 
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son  consentement;  je  ne  crois  point  qu'en  cela  vous 
le  trouviez  déraisonnable.  Le  Grand  Prieur1  a  beau- 
coup d'esprit;  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il  ait  bien 
parlé.  On  m'a  expliqué  les  lettres  des  régiments  en 
faveur  de  l'ancienne  catholicité;  ils  ont  raison.  11 
n'est  pas  nécessaire,  ma  chère  nièce,  de  vous  dire 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  paroisse  que  je  dise  un  mot  sur 
les  princes,  non  (pie  je  me  cache  d'être  dans  les 
intérêts  des  nôtres,  mais  on  pourroit  dire  ce  qui  ne 
leur  conviendroit  pas.  Madame  de  Simiane2  ne  vous 
pardonnera  jamais  votre  changement.  Dieu  veuille  le 
récompenser,  car  vous  soutenez  présentement  la  foi 
que  vous  avez  combattue.  Rien  n'est  plus  raisonnable 
que  ce  que  vous  me  mandez  de  madame  de  Dangcau, 
à  l'égard  des  Chevaliers  de  Saint-Lazare 3;  elle  est  cha- 
ritable, et  les  pauvres  Goulhers  lui  ont  toujours  fait 
pitié.  On  ne  peut  trop  estimer  monsieur  de  la  Feuil- 
lade  sur  son  procédé  avec  monsieur  Chamillart.  Quand 
il  seroit  vrai  que  les  préventions  de  monsieur  le  car- 
dinal de  Noailles  seroient  sincères,  je  ne  comprends 

1.  Philippe  <le  Vendôme,  né  le  22  août  1655,  grand  prieur 
de  France  en  1678,  maréchal  de  camp  en  1691,  lieutenant 
généra]  en  1695.  Il  vendit  son  grand  prieuré  en  1719  et  mourut 
à  Paris  le  24  janvier  1727. 

2.  Françoise-Pauline  de  Grignan,  marquise  de  Simiane,  née 
le  0  septembre  1674,  morte  en  1737.  Elle  était  la  petite  lillc  de 
madame  de  Sévigné  et  avait  un  peu  donné  dans  le  Jansénisme. 

3.  Le  marquis  de  Dangeau  était  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare. 
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pas  comment  il  se  pardonne  d'anéantir  t'Épiscopat. 

N'est-il  pas  raisonnable  de  vous  donner  du  temps 
pour  nos  gazettes;  c'est  ce  qui  me  fait  éloigner  les 
voyages  de  mon  courrier;  je  lui  donnerai  les  50  livres 
que  vous  avez  données  à  monsieur  de  Solanct. 

Bonsoir,  ma  chère  nièce;  voilà  assez  de  temps 
donné  à  mon  plaisir. 

Ce  6.  Bonjour;  on  m'assure  que  la  paix  avec  le 
Turc  se  fera  bientôt;  ainsi  vous  ne  pouvez  vous  défaire 
de  votre  boiteuse.  Il  faut  s'armer  de  patience,  et 
attendre  le  temps  des  réflexions,  qui,  je  crois,  vien- 
dront tard  dans  celte  tête-là. 

Je  vous  ai  répondu  sur  madame  de  Mailly  et  son 
voyage  ici.  Je  serois  fâchée  de  monsieur  de  la  Vril- 
lière. 

J'ai  vu  monsieur  le  duc  du  Maine,  qui  m'a  affligée, 
monsieur  l'archevêque  de  Rouen  deux  fois,  qui  m'a 
communiqué  ses  peines.  Il  m'annonça  sa  nièce  pour 
le  lendemain,  et  à  peine  étoit-il  sorti,  que  madame  de 
Chevrcuse  arriva.  Je  la  reçus  pour  la  conjurer  de  ne 
plus  revenir.  Elle  approuve  tout  ce  que  je  dis  là- 
dessus,  mais  il  faudroit  l'excepter.  J'ai  vu  deux  fois 
monsieur  l'évêque  de  Chartres  et  même  monsieur 
Bonnet1;  enfin  je  passai  une  semaine  à  recevoir  de 

1 .  Monsieur  Bonnet,  confesseur  de  madame  de  Mainlenon,  était 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Ghamps. 
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continuelles  visites,  qui  sont  très  nuisibles  à  mon  âme 
et  à  mon  corps. 

La  lettre  de  madame  de  Ventadour  n'étoit  pas 
pressée,  comme  vous  l'avez  bien  jugé.  Elle  me  paroît 
avoir  envie  de  me  voir,  et  je  crois  qu'elle  me  veut 
parler  sur  l'éducation  du  Roi  quand  elle  le  quittera. 
Voyez  ce  que  j'y  puis  faire. 

On  dit,  mais  ce  peut  être  dans  le  parterre,  que 
monsieur  Desmaretz  rentre  dans  les  finances,  qu'il  sera 
contrôleur  général,  et  le  duc  de  Noailles  surintendant. 

Tout  ce  qu'on  dit  d'Espagne  est  affreux;  il  faut 
espérer  qu'il  y  a  de  l'exagération. 

Vous  ai-je  demandé  un  étui  d'argent  pour  ma  favo- 
rite, c'est-à-dire  une  cuiller,  une  fourchette,  un 
couteau  dans  un  étui?  11  ne  sauroit  être  trop  petit 
pour  lui  plaire,  mais  je  le  voudrois  assez  grand,  pour 
qu'il  puisse  lui  servir  plus  longtemps.  Je  vous  le 
demande  bien  uni  et  un  peu  pesant,  les  fermoirs 
solides,  car  on  y  touchera  souvent. 

Ce  8.  Je  crains  demain  une  visite  de  monsieur  de 
Chartres  en  repassant  ici,  qui  m'ôteroit  tout  mon 
temps.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  finir  mon  paquet 
aujourd'hui. 

Etienne  retournera  le  20  de  ce  mois;  je  m'en 
vais  écrire  à  madame  de  Dangeau.  Donsoir,  ma  chère 
nièce. 
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Ce  9.  Bonsoir  encore.  Voici  (1rs  jours  qui  me  rap- 
pellent de  tristes  idées  et  une  chaleur  qui  empêche 
tout  mouvement.  Je  me  porte  pourtant  très  hien,  et 
fais  mon  possible  pour  m'amuscr  ;  vous  n'êtes  guère 
plus  gaie  où  vous  êtes,  et  j'en  suis  bien  fâchée. 


lu 


Ce  29  août  1716. 


Je  ne  sais  comment  je  me  tirerai  de  celle  lettre, 
car  je  suis  foible  pour  écrire  de  ma  main,  et  ne  sau- 
rois  dicter,  ne  pouvant  dire  un  mot  sans  une  toux  qui 
me  fait  grand  mal. 

Madame  de  ...  pourra  bien  venir  ici  demain;  j'y  ai 
consenti  pour  rompre  ma  volonlé,  et  vous  n'en  dou- 
terez pas. 

Je  n'ai  pas  eu  un  moment  de  santé  depuis  votre 
visite,  et  la  quantité  de  nouvelles  que  madame  de  la 
Vrillière  me  dit  très  rapidement  me  fit  faire  un  songe 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  ne  vous  pas  conter,  mais 
j'en  aurois  peut-être  plus  à  tant  écrire. 

Ce  30,  le  matin.  Un  messager  de  monsieur  le  duc 
du  Maine  interrompit  hier  au  soir  ma  lettre;  vous 
croyez  bien,  ma  chère  nièce,  que  la  sienne  ne  m'ins- 
pira pas  la  gaieté;  elle  ne  m'apprit  pourtant  rien  de 
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nouveau.  J'ai  toujours  bien  cru  que  nos  princes  ne 
tiendroient  pas  contre  Monsieur  le  Duc,  ni  les  édits 
du  feu  Roi  contre  le  Parlement  qui  se  fait  un  honneur 
et  un  plaisir  de  les  anéantir;  du  reste  il  n'y  a  qu'à 
prendre  patience,  et  attendre  un  temps  plus  favorable. 
Je  voudrois  savoir  par  où  les  amis  de  Monsieur  le 
Duc  soutiennent  ce  qu'il  fait  contre  ses  plus  proches 
parents,  et  contre  les  intentions  de  son  bienfaiteur, 
sans  qu'il  puisse  lui  en  revenir  ni  gloire,  ni  utilité1. 
Votre  ami  monsieur  de  Valincourt  est-il  bien  à  son 
aise  entre  monsieur  le  Directeur  général,  son  intime, 
et  son  maître  dont  il  se  déclare  l'ennemi?  Comment 
peut-on  blâmer  monsieur  le  comte  de  Toulouse  d'avoir 
été  au  Parlement,  n'étant  point  parent2?  Le  duc  de 
Noailles  a  un  grand  courage;  Dieu  veuille  le  bénir! 
Je  n'entends  point  parler  de  lui.  Toute  la  famille  en 
général  l'a  envoyé  savoir  de  mes  nouvelles.  Les 
Jésuites  sont  accoutumés  aux  révolutions3,  et  se  lire- 

1.  Le  duc  de  Bourbon  avait  présenté  au  Roi  et  an  duc  d'Or- 
léans sa  requête  contre  le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  Tou- 
louse; elle  était  signée  par  le  comte  de  Charolais  et  le  prince 
de  Conli. 

■2.  Madame  de  Main  tenon  fait  ici  allusion  a  la  présence  du 
comte  de  Toulouse  au  Parlement,  le, jour  du  jugement  du  duc 
de  Richelieu  et  du  comte  de  Gacé.  Le  comte  de  Toulouse  avait 
tenu  à  y  assister,  malgré  les  difficultés  soulevées  par  le  duc  de 
Bourbon  ci  le  prince  de  Conli,  qui  avaient  décidé  de  contester 
aux  princes  légitimés  le  droit  de  passer  par  le  parquet,  privi- 
lège qui  n'était  dû  qu'aux  princes  du  sang. 

3.  Le  cardinal  de  Noailles  avait  retiré  aux  Jésuites  l'autori- 
sation <\''  confesser  dans  le  diocèse  de  Paris. 
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ront  de  celle-ci  comme  des  autres.  Je  croyqis  que 
monsieur  le  Chancelier  avoit  empêché  l'établissement 
des  Anabaptistes,  et  je  savois  la  conduite  de  monsieur 

de  la  Houssaye  '  ;  toutes  les  erreurs  sont  indifférentes 
à  ceux  qui  ne  sont  pas  bons  catholiques.  Voyez  ce  que 
deviennent  les  objets  de  votre  admiration. 

Il  faut  donc,  puisque  vous  le  voulez,  rétablir  pour 
quelque  temps  les  voyages  d'Etienne  à  tous  les 
lundis.  On  a  bien  autre  chose  à  faire  que  de  lire  nos 
lettres. 

Je  n'ai  pu  lire  sans  étonnement  la  docilité  de  mon- 
sieur le  duc  d'Orléans  pour  le  Parlement;  il  pourra 
s'en  repentir. 

Je  suis  moins  surprise  des  retardements  de  mon- 
sieur le  cardinal  de  Noailles;  il  ne  s'est  jamais  démenti 
là-dessus.  Je  suis  bien  fâchée  de  l'état  de  madame  de 
la  Vrillière  pour  lequel  on  doit  craindre  jusqu'à  latin; 
je  suis  plus  indifférente  à  celui  du  prince  de  Conli2. 

Madame  de  Dangeau  a  une  humeur  merveilleuse, 
et  il  falloit  d'aussi  grands  malheurs  que  les  nôtres 
pour  lui  ôter  la  joie;  elle  la  retrouve  à  sa  campagne, 
parce    qu'elle    n'y    voit    personne.    Je    plains    plus 

1.  Félix  le  Pelletier,  seigneur  de  la  Houssaye,  fut  nommé 
chancelier  et  garde  des  sceaux  en  1719,  contrôleur  général  des 
finances  en  1720.  Il  mourut  le  10  septembre  1723,  âgé  de 
soixante  ans. 

2.  Le  prince  de  Conti  et  madame  de  la  Vrillière  étaient 
atteints  de  la  petite  vérole. 
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madame  de  Pompadour  que  madame  d'Elbeuf1.  La 
facilité  que  vous  avez  à  garder  le  lit  me  fait  craindre 
que  vous  ne  soyez  plus  mal  que  vous  ne  me  le  dilcs. 
La  présence  de  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  ne  peut 
être  que  bonne;  il  fortifiera  et  consolera  le  bon  parti, 
mais  il  n'y  aura  pas  d'accommodement,  et  je  ne  sais  si 
on  en  doit  désirer  un  mauvais. 

Ce  30,  le  soir.  Rien  n'est  plus  ennuyeux  que  ces 
visites  qui  tilent;  on  s'ennuie  moins  quand  on  n'attend 
personne.  H  y  a  bien  des  heures  dans  le  jour  où  ma- 
dame la  princesse  d'Espinoy  voudrait  être  avec  vous. 
Madame  de  Murçay  et  sa  (ille  sortent  de  ma  chambre, 
après  y  avoir  été  deux  heures;  ma  langueur  et  des 
quintes  de  toux  très  vilaines  à  voir  et  à  entendre 
n'ont  pu  accourcir  la  visite  d'un  moment.  J'en  suis 
accablée,  et  vous  ne  pouvez  juger  par  ce  que  je  fais 
du  plaisir  que  j'ai  à  vous  entretenir,  car  j'ai  un 
besoin  extrême  de  repos.  Votre  nièce  n'est  point 
laide  et  la  mère  est  embellie;  la  toux  revient,  il  faut 
quitter. 

Je  reprends  pour  suivre  votre  lettre. 

Madame  la  duchesse  de  Sforza  n'est  point  propre 
à  égayer  un  repas;  son  fort  est  le  raisonnement. 

Le  prince  de  Gonti  ne  mourra  point;  on  dit  à  Paris 

1.  La  duchesse  d'Elbeuf  était  à  ce  moment-là  gravement 
malade. 


LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON.    139 

qu'il  a  force  madame  sa  femme  de  s'enfermer  avec 
lui1. 

Pouvois-je  prendre  un  autre  parti  que  celui  que 
j'ai  pris,  ma  chère  nièce?  J'admire  les  louanges  qu'on 
me  veut  donner  là-dessus;  me  voudriez-vous  à  Paris, 
recevant  des  visites?  Vous  êtes  trop  raisonnable  pour 
le  penser. 

J'ai  été  très  contente  de  vos  commissions  et  surprise 
de  la  diligence.  Je  ne  suis  jamais  bien  pressée;  si  je 
l'étois  je  vous  le  manderois  :  ne  faites  donc  point  aller 
Dubois  qu'au  grand  jour. 

Ce  31.  Je  linis  hier  ma  journée  par  les  matines 
pour  le  service  du  Roi  qu'on  a  fait  ce  malin2;  jugez 
de  l'état  où  je  suis;  la  nuit  n'a  pas  été  bonne;  n'en 
soyez  pas  en  peine.  Ma  santé  résiste  à  tout,  quoi- 
qu'elle soit  souvent  attaquée.  Vous  n'aurez  Etienne 
que  dans  huit  jours;  vous  sauriez  de  mes  nouvelles 
chez  monsieur  Maudnit,  s'il  m'arrivoit  quelque  chose 
de  pis. 

J'ai  quelque  espérance  sur  vos  pensions,  et  sur 
celles  de  votre  cousine  ;  c'est  pourtant  encore  peu  de 
chose  dont  il  ne  faut  rien  montrer. 


1.  Louise-Elisabeth  de  Bourbon,  née  à  Versailles  le  22  no- 
vembre 1693,  mariée  le  9  juillet  1713,  morte  à  Paris  le 
27  mai  1775. 

2.  Le  service  du  bout  de  l'an  du  l'eu  Roi  eut  lieu  le  31  août. 
Ce  fut  l'archevêque  de  Toulouse  qui  officia. 
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Jamais  nous  ne  trouverons  d'inventions  de  nous 
voir  que  la  duchesse  de  Noailles  ne  soit  arrêtée;  je  ne 
sais  pas  même  si  elle  ne  hasarderoit  pas  tout.  Je  ne 
comprends  pas  sa  famille  là-dessus,  car  on  ne  me 
doit  plus  compter. 

Etienne  vous  porte  178  livres  17  sols  pour  mes 
commissions.  Je  mets  le  soulagement  de  monsieur  de 
Solanet  sur  votre  conscience.  Adieu,  ma  chère  nièce. 


LIV 

Ce  2  septembre  1716. 

Je  ne  m'atlendois  pas,  ma  chère  nièce,  à  une  si 
ample  gazette  par  Etienne,  le  cocher  de  la  maison 
m'ayant  apporté  une  assez  grande  lettre  de  vous. 

C'est  quelque  chose  que  Monsieur  le  Duc  n'obtienne 
pas  de  précipiter  son  affaire;  il  peut  arriver  bien  des 
choses  avant  la  Saint-Martin;  j'ai  de  la  peine  à  com- 
prendre un  accommodement.  Je  n'ai  point  douté  que 
monsieur  le  prince  de  Conti  se  tireroit  de  la  petite 
vérole;  la  mort  n'en  vouloitqu'à  ceux  qui  nous  étoient 
chers.  Madame  de  la  Vrillière  sauve-t-elle  sa  beauté 
avec  sa  vie?  il  me  semble  qu'elle  n'en  abuse  point. 
Ne  soyez  point  en  peine  de  moi;  qu'ai-je  de  meilleur 
à  faire  que  de  languir? 
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Vous  passez  trop  légèrement  sur  le  duc  de  Noaillcs 
quand  vous  dites  qu'il  a  besoin  de  courage  et  d'expé- 
dient; son  état  est-il  empiré?  La  disposition  de  madame 
d'Elbeuf  en  faveur  de  mademoiselle  de  Noaillcs  est 
admirable,  et  mérite  tout  ce  qu'on  en  dira.  Si  elle  vit 
encore,  et  qu'elle  soit  assez  malheureuse  pour  se 
soucier  de  mes  compliments,  faites-lui  savoir  que  je 
n'écris  point  sans  parler  d'elle;  je  vous  donne  un 
plein  pouvoir  pour  les  agonisants  qui  auront  cette 
foiblesse  et  qui  ne  me  viendront  point  remercier;  la 
scène  est  assez  louchante  pour  exciter  l'éloquence  que 
madame  de  Pompadour  a  héritée  de  monsieur  son 
père1. 

Ce  5.  Je  n'ai  jamais  donné  une  si  grande  marque 
d'amitié  à  madame  de  Dangeau  que  de  n'être  point 
fâchée  de  la  voir  entrer  dans  ma  chambre  jeudi,  à 
sept  heures  du  soir,  heure  où  les  portes  sont  fermées, 
les  feux  couverts  partout,  et  où  le  domestique  du 
dehors  et  du  dedans  croit  n'avoir  plus  rien  à  faire; 
elle  eut  un  potage  et  des  œufs  au  jus,  c'est  assez  pour 
elle,  et  le  lit  de  mademoiselle  d'Aumale  qui  est  aussi 
bon  que  le  mien. 

Elle  m'apprit  la  mort  de  madame  de  la  Feuillade. 
Monsieur  de  Chamillart  me  fait  grand'pitié. 

1.  Le  père  de  madame  de  Pompadour  était  le  maréchal  de 
Navailles. 
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Je  lui  appris  le  personnage  de  monsieur  de  Sainl- 
Contest1  dans  la  proposition  des  Anabaptistes;  elle  a 
peine  à  croire  qu'il  ait  tort. 

Le  gibier  de  Versailles  s'est  toujours  réfugié  dans 
notre  jardin,  et  en  mangeoit  les  fruits;  on  ne  vouloit 
pas  permettre  d'y  tirer.  Monsieur  Blouiu  nous  a  donné 
cette  permission  depuis  peu,  et  Etienne,  qui  s'est 
trouvé  très  bon  tireur,  y  entre  fort  souvent  :  ainsi 
l'irrégularité  ne  sera  point  sur  votre  compte,  et  il  me 
semble  qu'il  est  usité  que  les  dames  de  campagne 
envoient  du  gibier  à  celles  qui  sont  dans  les  villes. 

La  journée  d'hier  ne  se  passa  pas  si  agréablement 
entre  madame  de  Dangeau  et  moi  que  la  soirée  de 
jeudi;  elle  me  lit  le  malin  un  long  éclaircissement  sur 
le  Jansénisme  dans  lequel  elle  me  montra  tout  ce 
que  j'avois  cru  voir  en  elle.  11  n'y  a  point  de  Jansé- 
nistes, c'est  un  prétexte  pour  persécuter  les  plus 
honnêtes  gens;  leurs  mœurs  sont  respectables;  le 
contraste  de  monsieur  le  cardinal  de  Noailles  et  de 
monsieur  le  cardinal  de  Rohan  n'y  fut  pas  oublié  ;  tout 
ce  que  nous  appelons  le  bon  parti  vouloit  plaire  au 
Roi  par  intérêt,  et  voilà  ce  qui  fut  amplement  traité 
entre  nous,  et  fort  franchement  de  part  et  d'autre;  elle 


1.  Dominique-Claude-Barbarie  de  Saint-Contest,  né  en  1608, 
mort  en  1730.  II  avait  été  conseiller  d'Etat,  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Baden  en  1714  et  à  celui  de  Cambrai  en  17J1. 
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dit  avec  raison  que  les  femmes  ne  dévoient  point  se 
mêler  là-dessus,  et  qu'elle  n'y  vouloit  point  entrer.  Nous 
nous  séparâmes  pour  aller  à  l'église,  nous  dînâmes,  et 
nous  entrâmes  dans  une  conversation  sur  l'affaire  des 
princes;  elle  a  une  grande  estime  pour  la  fermeté  de 
Monsieur  le  Duc,  et  croit  qu'il  seroit  capable  de  bien 
gouverner.  Nous  finîmes  par  des  propositions  de  venir 
passer  quelques  jours  ici,  dont  la  plus  sensée  fut  de 
vous  mettre  dans  ces  beaux  greniers  qui  ne  peuvent  pas 
être  remplis,  et  qui,  en  effet,  sont  très  vides;  elle  me 
poussa  à  bout  sur  tout  cela,  et  je  demeurai  si  épuisée 
que  je  n'ai  presque  pas  dormi.  Au  premier  mot  que 
j'en  dis  à  mademoiselle  d'Aumale,  elle  me  dit  qu'elle 
s'étoit  aperçue,  dans  ce  qu'elle  avoit  eu  à  traiter  avec 
madame  de  Dangeau,  qu'elle  ne  revient  jamais  de  ses 
idées.  11  ne  faut  donc  plus  disputer,  ma  chère  nièce, 
mais  vous  conformer  par  amitié  à  mes  raisons  ou  à 
mes  bizarreries  ;  je  vous  prie  donc  de  venir  ici  le  moins 
que  vous  pourrez,  de  m'avertir  quand  vous  y  viendrez, 
et  de  ne  me  plus  dire  un  mot  pour  obtenir  la  permis- 
sion d'y  coucher. 

Je  suis  bien  fâchée  de  voir  la  conduite  que  la 
duchesse  de  Noailles  tient  avec  son  mari,  qui  la 
rendra  très  malheureuse  à  l'avenir;  je  sais  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  la  rendre  raisonnable,  mais  la 
pauvre  femme  n'en  est  pas  capable.  Vous  m'avez  si 
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bien  mise  dans  les  intérêts  de  monsieur  de  Lévis  que 
je  suis  fâchée  du  dégoût  qu'on  lui  donne,  en  mettant 
le  comte  d'Évreux  au  Conseil  de  guerre'. 

Ce  6.  N'allez  pas  croire  que  les  disputes  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  aient  mis  la  moindre  froideur 
entre  madame  de  Dangeau  et  moi  ;  je  lui  répondis, 
ce  me  semble,  avec  beaucoup  de  douceur  sur  le  Jansé- 
nisme, et  les  instances  qu'elle  me  lit  pour  demeurer 
ici  quelquefois  étoient  accompagnées  de  tant  de  ten- 
dresse qu'il  faudroit  être  plus  brutale  qu'un  cheval 
pour  n'en  être  pas  touchée.  Je  le  suis  plus  que  je  ne 
puis  vous  le  dire,  et  je  ne  comprends  pas  même  qu'on 
puisse  avoir  tant  de  goût  et  d'amilié  pour  une  personne 
qui  ne  peut  plus  être  qu'un  objet  de  pitié,  de  dégoût 
et  de  tristesse.  J'espère  que  nous  aurons  plus  de  joie 
de  nous  voir  à  l'avenir,  ayant  banni  les  disputes. 

Dites-lui,  je  vous  prie,  que  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  d'elle,  datée  du  25  août,  fort  longue,  ce  qui  ne 
lui  arrive  pas  souvent,  et  toute  remplie  d'agréments, 
ce  qui  lui  arrive  toujours. 

1.  Il  s'agit  ici  du  mari  de  madame  de  Levis,  dont  il  a  été 
parlé  t.  I,  p.  171.  Il  avait  été  nommé,  en  septembre  1718, 
membre  du  Conseil  de  guerre.  «  Le  comte  d'Évreux,  dil  Dan- 
geau, entrera  dans  le  Conseil  de  guerre  comme  colonel  général 
de  la  cavalerie,  et  se  mêlera  du  détail  des  alTaires  qui  regar- 
dent ee  corps;  c'étaient  MM.  de  JeofTrcville  ei  de  Lévis  qui 
s'en  alloient.  >■  (T.  XVI,  p.  431.)  Henri-Louis  de  la  Tour,  comte 
d'Évreux,  était  né  le  !)  août  1679.  Lieutenant  général  en  l"nx.  il 
mourut  le  20  janvier  H53. 
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Elle  me  propose  pour  mon  amusement  de  lire 
quelques  histoires  divertissantes,  et  m'assure  que  tout 
me  seroit  permis  en  l'état  où  je  suis;  je  le  voudrois 
de  tout  mon  cœur,  et  n'en  ferois  point  de  scrupule; 
voyez  ee  que  vous  pourriez  me  prêter  ou  acheter; 
consultez  vos  lecteurs,  car  il  me  semble  que  vous 
avez  des  amis  de  toute  espèce. 

Je  me  porte  assez  bien  présentement,  mais  hors 
d'état  de  soutenir  la  moindre  fatigue,  ce  qui  est  de  mon 
âge,  auquel  il  faut  un  grand  repos. 


LV 

Ce  11  septembre  1716. 

Madame  de  Yillette  passa  hier  l'après-dînée  avec 
moi.  Elle  ne  fut  interrompue  que  par  monsieur  le 
curé  de  Saint-Sulpice,  cl  je  fus  cinq  heures  à  parler 
tête  à  tête  des  choses  du  monde  les  plus  désagréables. 
Elle  m'assura  que  vous  vous  portiez  fort  bien.  11  me 
paroît  qu'elle  est  instruite  de  tout. 

Vous  êtes  plus  vive  que  moi  sur  le  Jansénisme;  je 
vous  le  pardonne,  mais  il  faut  bien  souffrir  que 
chacun  pense  à  sa  mode.  Il  est  vrai  que  la  conformité 
de  sentiments  augmente  bien  l'amitié;  je  l'ai  éprouvée 
en  vous,  et  la  manière  dont  vous  êtes  doit  me  con- 
T.  m  10 
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soler  sur  madame  de  Dangeau.  On  m'a  dit  que  mon- 
sieur le  duc  de  Noailles  et  madame  la  maréchale 
d'Estrées  l  ont  donné  des  soupers  au  Régent,  dont  la 
duchesse  de  Noailles  n'a  pas  été;  je  m'en  réjouis; 
c'est  le  meilleur  personnage  qu'elle  puisse  faire,  et  si 
c'est  monsieur  son  mari  qui  ne  le  veut  pas,  il  marque 
en  cela  du  bon  sens  et  de  l'estime  pour  elle,  mais  il 
donne  bien  du  temps  à  son  plaisir  pour  un  homme 
qui  a  une  charge  si  pesante;  j'ai  de  l'inquiétude  sur 
lui;  il  me  semble  que  les  choses  ne  se  raccommodent 
pas,  et  je  trouve  qu'on  l'espère  moins  qu'on  le  faisoit 
il  y  a  trois  mois. 

Je  crois,  comme  monsieur  le  cardinal  de  Rohan, 
que  son  voyage  sera  inutile.  Monsieur  le  maréchal  de 
Villeroy  me  parla  de  lui  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante; je  vous  le  dis  sans  dessein,  car  il  ne  me  paroîl 
pas  que  celte  affaire  se  puisse  accommoder  non  plus 
que  les  autres;  il  n'a  pas  manqué  de  me  dire  que  si 
monsieur  le  cardinal  de  Noailles  ne  finit,  qu'il  sera  ôté 
du  Conseil  de  conscience.  Je  ne  suis  jamais  pressée  du 
retour  d'Etienne,  et  vous  pouvez  le  garder;  les  nou- 
velles qu'on  reçoit  de  Paris  ne  réjouissent  point  les 
solitaires;  j'attends  monsieur  le  duc  du  Maine;  ce  sera 

1.  Lucie-Félicité  de  Nouilles,  née  le  9  novembre  1683,  épousa, 
dans  la  nuit  du  29  au  30  janvier  1698,  le  comte  d'Estrées,  qui 
prit  successivemenl  les  Litres  de  maréchal  de  Cœuvres  el  dp 
maréchal-duc  d'Estrées.  Elle  mourut  le  il  lévrier  1745. 
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la  quatrième  visite  dans  celte  semaine,  je  ne  puis  me 
croire  retirée.  Je  reeonnois  bien  le  Père  de  la  Tour1 
à  ce  que  vous  m'en  dites;  il  a  toujours  donné  des 
conseils  très  sages. 

Le  11  au  soir.  Monsieur  le  duc  du  Maine  sort  de 
ma  chambre;  je  l'ai  trouvé  le  même,  persuadé  qu'il 
ne  faut  pas  se  dégrader  de  son  consentement,  mais 
souffrir  ce  que  la  loi  du  plus  fort  voudra  faire,  et  y 
revenir  quand  on  le  pourra.  Je  n'entends  pas  l'endroit 
de  votre  lettre  où  vous  dites  qu'ils  ne  pourront 
revenir  s'ils  ne  se  laissent  condamner;  c'est  un  rai- 
sonnement tout  contraire.  Le  prince  de  Rohan  a 
répondu  en  honnête  homme;  on  est  étonné  d'en 
trouver  encore. 

Jamais  le  Régent  n'a  eu  une  volonté  si  ferme,  que 
pour  messieurs  d'Àntin  et  de  Torcy 2. 

On  dit  que  monsieur  le  duc  d'Orléans  répond  que 
les  affaires  de  l'Église  seront  finies  dans  ce  mois-ci, 
et  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  du  côté  de  Rome. 


1.  Pierre-François  d'Arères  de  la  Tour,  dont  il  a  été  parlé 
dans  V Introduction  du  t.  111,  était  né  à  Paris  en  1653.  Il  appar- 
tenait à  la  congrégation  de  l'Oratoire,  dont  il  devint  supérieur 
général.  Il  mourut  le  13  février  1733. 

2.  Le  Parlement  s'était  refusé  à  enregistrer  les  édits  de 
création  de  la  charge  de  surintendant  des  bâtiments,  attribuée 
au  duc  d'Antin,  et  de  surintendant  général  des  postes,  attri- 
buée à  Torcy.  Mais,  menacé  de  «  lettres  de  jussion  »,  il  finit 
par  céder,  et  les  édits  furent  enregistrés  à  la  majorité  de 
soixante  voix  contre  quarante-neuf. 
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Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  n'ai  pris  la  plume  que 
pour  m'étourdir,  comme  j'aurois  été  vous  parler  si 
vous  étiez  ici,  car  l'état  de  ces  princes  me  serre  le 
cœur,  quoique  je  me  dis  qu'il  peut  arriver  bien  des 
choses  avant  qu'elle  finisse. 

Le  12  au  matin.  J'ai  passé  une  mauvaise  nuit,  et 
pour  me  reposer  je  dis  que  je  suis  en  retraite,  afin  de 
n'être  point  interrompue,  mais  les  méditations  sur 
toutes  les  choses  dont  on  me  parle  sont  bien  terribles. 
Que  vous  avez  raison,  ma  chère  nièce,  de  vous  récrier 
souvent  sur  les  défauts  des  hommes!  Conservez  bien 
monsieur  de  Fréjus,  s'il  est  tel  que  vous  le  croyez, 
car  on  aura  besoin  d'un  homme  de  mérite  dans  la 
place  où  il  est.  Je  verrai  madame  d'O  quand  elle 
voudra;  c'est  une  bonne  femme  que  je  ne  voudrois 
pas  fâcher,  et  qui  ne  demandera  pas  souvent  à  me 
voir;  je  doute  même  que  son  courage  aille  à  faire  le 
voyage  de  Rambouillet. 

Monsieur  le  duc  du  Maine  me  parut  bien  content 
de  monsieur  son  frère  et  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  mais  que  peuvent-ils  que  de  s'affliger 
ensemble  ? 

De  la  manière  dont  on  m'a  parlé  ces  jours-ci,  mon- 
sieur le  duc  de  Rohan  est  dans  les  plaisirs  de  son 
maître,  el  s'y  conforme  en  tout. 

Si  le  roi  d'Espagne  maigrit   el  s'en  va  de  cette 
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manière-là,  il  sera  difficile  de  ne  pas  soupçonner 
Albéroni '. 

Lisez,  je  vous  prie,  la  lettre  de  la  demoiselle  de 
Saint-Cyr,  et  la  brûlez  ensuite;  je  n'ai  pu  refuser  ce 
mouvement  de  vanité  pour  l'éducation  qu'elles  ont  ici, 
mais  que  leur  servira-t-ellc  à  tout  ce  qu'elles  vont 
trouver? 

Ce  13.  Vous  êtes  bien  patiente  de  ne  vous  pas 
rebuter  de  nie  cbcrchcr  des  lectures,  car  j'en  suis 
bien  indigne,  et  j'en  aurois  pourtant  un  grand  besoin. 

S'il  convient  à  madame  d'O  de  dîner  avec  moi,  je 
lui  en  donnerai  et  à  ses  femmes  aussi;  si  elle  vient 
un  jour  maigre,  je  lui  donnerai  de  la  viande;  je 
cherche  à  la  débarrasser,  et  je  suis  attendrie  pour 
elle,  parce  qu'elle  pense  comme  nous  sur  ces 
princes. 

Voilà  les  38  livres  du  manteau  de  lit  qui  est  fort 
bien. 

Monsieur  le  cardinal  de  Bissy  me  demande  à  me 
voir  demain  ;  je  lui  ai  mandé  que  je  l'attendrois. 

On   dit  que  madame  de  Vcnladour  viendra   cette 

1.  Jules  Albéroni,  né  le  lîl  mars  1(5G4  à  Fiorenzuola,  près  de 
Plaisance,  après  avoir  élé  attaché  à  Vendôme,  en  qualité 
d'agent  de  Parme,  entra  au  service  d'Espagne  après  le  second 
mariage  de  Philippe  V,  fut  créé  cardinal  le  12  juillet  1717  et. 
la  même  année,  ministre  et  grand  d'Espagne.  Il  fut  disgracié 
le  3  décembre  1719  et  se  retira  en  Italie.  Il  mourut  à  Plaisance 
le  26  juin  1752. 
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semaine;  je  l'avois  priée  de  remettre  au  temps  qu'elle 
aura  plus  de  loisir.  Adieu. 

Je  n'ai  pas  le  courage  d'écrire  à  personne  cette 
fois  ici. 


LVI 


Ce   13   septembre    1716. 

Je  crois  que  vous  vous  souvenez  bien  encore  de 
mademoiselle  de  Veldens  *  ;  monsieur  de  Brisacier  en 
a  toujours  pris  soin,  mais  il  est  absent,  et  j'apprends 
qu'elle  est  dans  la  dernière  extrémité,  par  la  nécessité 
et  par  la  maladie.  Sachez,  je  vous  prie,  si  madame  de 
Dangeau  ne  pourroit  point  lui  faire  toucher  100  francs 
que  vous  lui  donnerez,  s'il  vous  plaît,  et  me  faire  savoir 
en  même  temps  en  quel  état  on  l'aura  trouvée.  J'ai 
mandé  à  monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice  de  re- 
mettre entre  vos  mains  les  petits  livres  que  je  lui  ai 
demandés;  je  ne  vous  le  dis  pas  pour  vous  presser. 
Je  vous  envoie  la  petite  miniature  que  vous  désirez; 
elle  est  de  mon  invention,  je  la  trouve  fort  dévote;  il 
faut  l'approcher  bien  près  de  la  croix  pour  recevoir 


1.  11  s'agil  probablement  ici  d'une  sœur  d'Anne-Chrislinc- 
Louise  de  Veldens,  qui  se  fit  dame  de  Saint-Louis,  le  12  dé- 
cembre 1098,  et  mourut  le  -M  avril  17150.  âgée  de  cinquante- 
deux  ans. 
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celle  goutte  de  saDg;  Dieu   ne  vous  en  laissera  pas 
manquer. 

Ce  que  nous  avons  de  petite  vérole  est  peu  de  chose, 
mais  il  ne  faul  rien  hasarder.  Je  ne  m'en  souvins  que 
lorsque  madame  de  Lévis  fui  dans  ma  chambre,  et  je 
crus  qu'il  valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire;  je  la  trouvai 
encore  bien  changée.  Je  suis  bien  fâchée  du  nouveau 
dégoût  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  vient 
d'avoir. 

Vous  faites  le  meilleur  usage  qu'on  puisse  faire  de 
votre  étal  présent  par  ces  petits  rapports  dans  de 
jolies  maisons  en  bonne,  compagnie;  c'est  ce  que  j'ai 
trouvé  de  meilleur. 

Ce  n'est  point  par  nécessité  que  j'ai  pris  une  main 
étrangère,  mais  pour  apprendre  à  écrire  à  une  demoi- 
selle, car  vous  savez  que  ma  folie  est  d'instruire. 

Monsieur  de  Launay  est  à  la  chasse  pour  vous 
envoyer  demain  quelque  gibier;  il  me  fait  parla  fort 
bien  la  cour. 

Je  vous  demande  cinq  aunes  d'étoffe  pour  habiller 
ma  favorite  qui  enlaidit  tous  les  jours,  mais  dont  tout 
le  mérite  augmente.  Si  vous  trouvez  quelque  étoffe 
qui  vous  contente,  prenez-la;  sinon,  prenez  tout  sim- 
plement un  beau  et  bon  damas  incarnat,  car  l'aimable 
couleur  de  rose  passe  trop  vite,  et  nous  gardons  nos 
habits  longtemps  ;  vous  le  verrez  par  celui  que  je  vous 
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renvoie  qui  n'est  pas  usé,  mais  trop  court;  recevez-le 
pour  votre  petite  fille.  Bonsoir;  j'ai  eu  un  courrier  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy. 


LV1I 

Vendredi,  re  1  {■  septembre  1716. 

C'est  de  vous  que  j'attends  des  nouvelles,  ma  chère 
nièce,  car  vous  croyez  bien  que  je  n'ai  rien  à  vous 
mander.  Je  n'ai  vu  que  monsieur  cl  madame  d'Au- 
bigné,  qui  m'en  ont  dit  de  Gaillon  '  qui  vous  scroient 
assez  indifférentes;  ces  gens-là  sont  les  seuls  heureux 
que  je  connoisse;  celte  femme  est  ravie  d'être  grosse. 
Votre  secrétaire  s'acquitte  fort  bien  de  vos  commis- 
sions ;  il  m'a  envoyé  un  grand  nombre  d'arrêts  dont  il 
dit  même  son  avis  en  deux  mots;  les  petils  tableaux 
sont  très  bien  enchâssés.  Madame  de  Dangeau  me 
mande  que  vous  vous  portez  fort  bien,  Dieu  le  veuille. 
Nous  avons  encore  trois  petites  véroles  nouvelles; 
elle  n'a  pas  encore  passé  la  classe  rouge,  et  elles  ne 
sont  presque  pas  malades,  mais  enfin  l'air  y  est,  et  je 
ne  voudrois  point  la  hasarder.  Madame  de  Villette  me 


1.  Le  catalogue  Morrisson  met:  Grillon,  et  le  manuscrit  dis 
daines  de  Saint-Cyr  :  Gaillon.  .Nous  croyons  plutôt  que  madame 
de  Maintenon  a  écrit  :  Gaillon.  Une  demoiselle  de  Vion  de 
Gaillon  était  hospitalière  n  Saint-Cyr. 
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mande  qu'elle  me  demandera  à  me  voir  dès  qu'elle 

le  pourra;  je  ne  la  refuserai  pas,  je  vous  prie  de  l'en 
assurer.  Adieu,  madame;  je  n'ai  point  lu  les  arrêts1; 
le  préambule  ne  me  plaisoil  pas,  el  je  n'entends  rien 
au  reste;  mandez-moi  l'effet  qu'ils  produisent.  Mes 
compliments  à  monsieur  et  à  madame  de  Dangeau;  je 
me  porte  assez  bien,  pourvu  que  je  ne  sois  pas  debout. 

LVIII 

Ce  20  septembre  1716. 

J'aurois  bien  partagé  le  plaisir  de  manger  du  beurre, 
et  brillé  plus  que  vous  dans  l'indigestion  qui  l'auroit 
suivie.  Il  me  paroil  que  vous  tirez  présentement  le 
meilleur  parti  qui  se  peut  tirer  de  votre  état,  mais  le 
vilain  temps  s'y  opposera  bientôt.  Les  pensions  retran- 
chées seront-elles  payées?  La  proposition  de  monsieur 
le  duc  d'Orléans  au  Premier  Président  est,  ce  me 
semble,  une  déclaration  bien  nette  qu'il  prend  le  parti 
du  Jansénisme;  il  est  bien  à  craindre  qu'on  ne  se 
sépare  de  Rome.  Je  crois  que  la  désunion  du  Chance- 
lier et  du  duc  de  Noailles  est  à  désirer. 

1.  Le  6  septembre  avait  été  publié  un  arrêt  de  la  Chambre  de 
justice  pour  la  vente  des  liions  et  des  effets  des  partisans  qui 
étaient  alors  en  prison,  et,  le  7,  un  arrêt  du  Conseil  d'État  qui 
ordonnait  le  paiement  des  arrérages  des  billets  d'État.  (Voir 
Buvat,  Journal  de  la  Régence,  t.  I,  p.  166.) 
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Ce  21.  Si  les  petits  présents  que  je  vous  fais  vous 
font  autant  de  plaisir  qu'a  moi,  j'en  suis  bien  récom- 
pensée. 

Pourquoi  faut-il  que  vous  sortiez  pour  aller  acheter 
du  damas  pour  mademoiselle  de  la  Tour.  Dubois  ou 
votre  vieille  (lieuse  ne  feroient-elles  pas  bien  vos  com- 
missions? 

Possédez  bien,  je  vous  prie,  les  allures  de  Petin,  et 
que  vos  gens  aient  soin  de  lui  demander  quel  jour  il 
retournera  à  Paris,  afin  que  vos  lettres  soient  prêtes, 
sans  être  jamais  pressées;  il  va  deux  fois  la  semaine. 
Vous  m'envoyez  trop  de  citrons;  ils  se  gâtent  bien 
vite,  et  il  me  faut  peu  de  ce  que  j'aime  le  mieux. 

Notre  petite  vérole  augmente  en  quantité,  et  ne 
passe  pas  les  rouges. 

Je  me  porte  assez  bien  présentement. 

La  duchesse  de  Noailles  m'a  écrit;  il  ne  me  paraît 
pas  qu'elle  sache  que  la  petite  vérole  est  ici;  je  m'en 
prends  à  vous. 

L1X 

Ce   5   octobre    171G. 

Dans  l'incertitude  de  l'arrivée  de  Louis,  je  com- 
mence à  vous  écrire,  ma  chère  nièce,  pour  répondre 
à  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  vous. 
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L'habit  de  mademoiselle  d'Aumale  est  très  joli;  je 
crains  qu'elle  ne  trouve  qu'il  est  trop  modeste.  On  se 
lasse  de  ces  entreprises-là;  je  l'ai  éprouvé  par  moi- 
même;  je  vous  envoie  ce  qu'il  a  coûté. 

Mademoiselle  de  Glapion  n'est  pas  encore  morte, 
et,  en  attendant,  elle  tue  sa  tante,  et  fait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  attendrir  toule  la  maison. 

Mademoiselle  de  la  Tour  n'est  point  du  tout  dis- 
crète; les  présents  la  ravissent,  mais  je  voudrois  bien 
vous  tenir  court  sur  votre  inclination  à  en  faire.  Mon- 
sieur le  maréchal  de  Villeroy  m'envoya  hier  au  soir 
un  exprès  pour  ne  me  rien  dire;  son  style  est,  ce 
me  semble,  encore  plus  triste  qu'à  l'ordinaire. 

Monsieur  l'archevêque  de  Rouen  arriva  ici  samedi 
matin  avec  toute  sa  famille;  les  deux  jeunes  s'en  allè- 
rent le  jour  même,  les  autres  ne  sont  partis  qu'au- 
jourd'hui; rien  n'est  égal  au  courage  et  à  la  vertu  du 
prélat.  Mademoiselle  d'Aumale  ne  trouve  pas  de  sel 
dans  la  conversation  de  madame  d'Aubignc. 

Je  n'espère  rien  de  l'accommodement  des  affaires 
de  l'Église,  mais  j'ai  de  la  curiosité  de  savoir  comment 
les  négociations  seront  finies,  car  on  m'assure  que 
notre  cardinal  s'en  retourne  ;  il  me  paroît  que  le  bon 
parti  est  bien  content  de  lui. 

La  vraie  nièce  tirera  toujours  quelque  utilité  du 
commerce  qu'elle  aura  avec  vous. 
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Ce  6.  En  cherchant  à  m'amuser  il  y  a  quelque 
lemps,  je  demandai  un  trictrac;  on  m'en  apporta  trois. 

Je  vous  en  envoie  deux  assez  en  désordre,  mais  ils 
ne  vous  coûtent  rien. 

Malgré  l'ennui  et  la  tristesse  de  mademoiselle 
d'Aumale  elle  m'a  donné  un  bouquet  le  jour  de  ma 
fête,  très  joli;  ce  sont  des  boîtes  et  des  corbeilles  de 
papier,  mais  faites  avec  l'adresse  que  vous  lui  con- 
naissez, un  petit  coffre  de  sa  façon,  avec  un  peloton 
garni  d'épingles  d'émail,  dont  je  me  sers  pour  mes 
lacets,  une  boîte  pleine  de  pastilles  pour  le  rhume  ;  je 
vous  envoie  la  lettre  de  l'apothicaire  et  celle  des 
religieuses  qui  me  présentent  toutes  ces  gentillesses. 
Mademoiselle  d'Aumale  a  ramassé  tout  ce  qu'elle  a 
trouvé  et  qui  la  choque  dans  les  lettres  que  je  reçois 
tous  les  jours,  et  elle  n'a  rien  oublié  ;  je  ne  sais  si  vous 
connaissez  ce  style  ;  vous  les  brûlerez,  s'il  vous  plaît  ;  je 
vous  envoie  le  petit  coffre  brodé  parce  que  je  le  trouve 
joli. 

Je  me  porte  assez  bien,  et  je  respire  en  me  disant 
qu'il  peut  arriver  bien  des  choses  avant  le  15  de 
novembre,  que  j'appréhende  certainement  plus  que 
la  mort. 

Louis  ne  vient  point;  un  domestique  de  Saint-Cyr 
va  à  Paris,  ainsi  je  vous  envoie  tout  par  lui.  Si  vous 
méprisez  mes  petits  coffres,  ils  pourront  servir  dans 
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l'occasion  à  mademoiselle  de  Courcillon.  Comme  je  ne 
çroyois  pas  faire  mon  paquet  ce  soir,  je  n'ai  pas  écrit 
à  madame  de  Dangeau  ;  assnrez-la,  ma  chère  nièce,  des 
sentiments  que  vous  savez  que  j'ai  pour  elle. 


LX 


Ce  11  octobre  1716. 

Etienne  me  menace  d'une  longue  convalescence 
pour  une  très  courte  maladie;  ainsi,  ma  chère  nièce, 
je  vous  écrirai  à  mesure  que  je  trouverai  des  occa- 
sions qui  me  paraîtront  assurées;  je  plaindrois  bien 
ceux  qui  s'amuscroient  à  lire  nos  lettres.  Il  ne  faut 
pas  hésiter  à  voir  le  prince  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez;  vous  êtes  encore  trop  jeune  pour  renoncer  à 
tout,  et  vous  en  avez  besoin,  même  quand  cela  ne 
seroit  pas;  il  me  semble  qu'il  est  toujours  plus  sage 
de  ne  se  point  singulariser. 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que  l'union  de  mon- 
sieur et  de  madame  d'Orléans  augmentât  tous  les 
jours,  tant  pour  elle  que  pour  nos  princes,  qui  les 
touchent  de  trop  près  pour  être  dégradés. 

Je  n'ai  point  vu  la  déclaration  contre  les  gens  d'af- 
faires. Monsieur  le  duc  de  Noailles  me  Tavoit  promis, 
en  m'assurant  que  j'en   serois  fort  contente;  voilà 
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comme  les  jugements  sont  différents  '  ;  je  savois 
l'affaire  de  monsieur  d'Argenson2,  mais  non  pas  que 
monsieur  le  duc  de  Noailles  fût  plus  brouillé  avec  lui 
que  tous  ceux  dont  la  Chambre  de  justice  est  com- 
posée. Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  que  tout  le 
monde  loue  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  ;  on  lui 
donne  un  raisonnement  qui  me  paroît  bien  précis;  on 
prétend  qu'il  a  dit  que  les  prélats  de  l'Assemblée  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  faire  en  conscience, 
et  que  tout  est  fini  de  leur  part;  que  si  les  autres 
évoques  trouvent  que  l'Assemblée  en  a  trop  fait,  qu'ils 
en  fassent  moins  dans  leurs  mandements;  que  si  l'As- 
semblée n'en  a  pas  assez  fait  qu'ils  en  fassent  davan- 
tage; que  si  le  Pape  en  est  content,  à  la  bonne  heure. 
Il  me  semble  qu'on  ne  peut  répondre  là-dessus,  si  ce 
n'est  qu'on  voudroit  que  tous  les  évèqucs  se  brouillas- 
sent avec  Rome3. 


d.  Le  23  septembre  171G  avait  paru  une  nouvelle  déclaration 
sur  les  gens  d'affaires  qui  leur  accordait  un  délai  de  dix  jours 
pour  ajouter  à  leurs  déclarations  ce  qui  y  manquerait,  après 
quoi  on  devait  procéder  contre  ceux  qui  en  auraient  donné  de 
fausses  ou  d'imparfaites. 

2.  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d'Argenson,  né 
à  Venise  le  4  novembre  l(Jo2,  était  lieutenant  général  de  la 
police  à  Paris,  depuis  le  29  janvier  1697.  11  fut  nommé  garde 
des  sceaux  le  28  janvier  1718.  11  mourut  le  8  mai  1721. 

3.  Depuis  les  derniers  jours  de  septembre  jusqu'au  dimanche 
4  octobre,  les  cardinaux  de  Rohan  et  de  Rissy  avaient  tenu 
plusieurs  assemblées  des  évêques  acceptants  où  avaient  été 
arrêtées  des  résolutions  qui  furent  portées  au  Régent.  (Voir  le 
Journal  de  l'abbé  Dorsanne,  t.  II,  p.  137.) 
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Le  procédé  de  monsieur  le  cardinal  de  Rohan  sur 
le  secrétaire  es(  fort  de  mon  goût;  je  serois  bien 
fâchée  qu'il  se  fût  trop  avancé. 

Je  n'avois  pas  tort  d'être  en  peine  de  ne  point  voir 
arriver  Louis;  j'aime  mieux  une  petite  lièvre  que  la 
colique;  nous  ne  savons  guère  ce  qu'il  nous  faut. 
Madame  de  Murçay  me  demande  une  lettre  à  mon- 
sieur le  maréchal  de  Villars,  en  faveur  de  monsieur 
de  Murçay  sur  un  régiment  dont  il  est  question  ;  ne 
vous  consulte-t-elle  point  sur  les  intérêts  de  votre 
neveu?  Je  crois  le  maréchal  de  Villars  assez  de  mes 
amis  et  assez  honnête  homme  pour  me  faire  plaisir 
s'il  le  peut.  Vous  ne  viendrez  point  ici  que  votre 
peur  ne  soit  diminuée  ;  elle  vous  dispose  plus  à  la  petite 
vérole  que  l'air  de  Saint-Cyr  ne  le  pourroit  faire  ; 
laissez  donc  un  peu  passer  la  fureur  de  cette  maladie. 
Mademoiselle  d'Aumale  prétend  que  je  dois  prier  tous 
mes  amis  de  ne  point  venir  ici  dans  la  crainte  que 
vous  ne  nous  apportiez  le  mauvais  air;  vous  voyez  à 
cette  raillerie  qu'elle  n'est  plus  si  affligée.  Bonsoir, 
ma  chère  nièce. 

Ce  12.  Je  vous  remercie,  ma  chère  nièce,  de  m'avoir 
écrit  par  la  première  occasion  que  vous  avez  trouvée; 
je  m'en  sers  aussi  avec  plaisir. 

Je  crains  quelque  mauvais  accommodement  quand 
vous    dites    que   notre    cardinal    est   content    de    la 
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réponse  qu'on  lui  a  faite,  et  qu'il  doit  revenir  à  la 
Toussaint. 

LXI 

Ce  19  octobre  1716. 

«Pavois  envie  de  n'écrire  aujourd'hui  qu'à  madame 
de  Dangeau,  car  ce  n'est  pas  la  peine  de  multiplier 
les  lettres,  ayant  si  peu  de  choses  à  vous  dire;  j'ai 
pourtant  eu  peur  que  cette  discrétion  ne  fût  pas  de 
votre  goût.  Madame  de  Dangeau  veut  venir  et  vous 
amener,  et  j'ai  plus  de  peur  de  votre  peur  que  vous 
n'en  avez  de  la  petite  vérole;  ainsi  je  vous  conjure  de 
ne  vous  faire  aucune  violence.  Envoyez  quérir,  je 
vous  prie,  madame  Rombord;  ce  nom  ne  devroit  pas 
vous  être  inconnu,  car  le  mari  avoit  été  longtemps  à 
monsieur  votre  père  ;  sachez  d'elle  si  mademoiselle  du 
Breuil  de  Vetat  a  une  bonne  conduite,  et,  si  son  témoi- 
gnage est  bon,  donnez  100  francs  à  cette  pauvre  et 
jeune  demoiselle.  Adieu,  ma  chère  nièce;  comme 
j'ignore  tout  ce  que  vous  ne  me  mandez  pas,  je  n'ai 
rien  à  vous  dire,  car  pour  des  amitiés  je  ne  crois  pas 
qu'elles  soient  nécessaires  entre  nous. 
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LXII 

A  Saint-Cyr,  ce  22  octobre  1716. 

Vous  ne  sauriez  douter,  ma  chère  nièce,  que  je  ne 
fusse  très  aise  de  vous  voir,  et  je  regrette  souvent 
d'être  éloignée  de  vous,  votre  santé  vous  obligeant 
à  faire  une  vie  peu  différente  de  la  mienne  ;  cependant 
je  vous  conjure  toujours  de  ne  vous  faire  aucune 
violence,  votre  mal  ne  pouvant  supporter  le  carrosse 
sans  un  grand  danger.  Laissez  venir  madame  de 
Dangeau  seule,  si  elle  en  a  envie;  vous  serez  en  droit 
de  venir  de  même,  le  jour  que  vous  y  croirez  plus  de 
sûreté.  Monsieur  le  maréchal  de  Villcroy  ne  doit  pas 
vous  laisser  manquer  de  carrosse.  Je  trouve  même 
très  mauvais  qu'il  ne  vous  donne  pas  du  Plessis, 
toutes  les  fois  que  vous  en  avez  besoin;  un  laquais  et 
un  cheval  de  moins  chez  lui  ne  nuiront  pas  à  son  ser- 
vice, et,  entre  nous,  je  crois  que  ce  pauvre  homme 
gagnera  plus  à  me  porter  des  lettres,  outre  qu'il  a 
sa  femme  et  ses  enfants  à  Versailles. 

Il  est  heureux  que  nos  évoques   ne  se  partagent 

pas;  je  suis  en  peine  sur  monsieur  de  Rouen;  je  sais 

qu'on   le   demandera,   et   encore  plus   certainement 

qu'il  ne  relâchera  rien;  il  voudroit  ne  point  aller  à 

t.  m.  il 
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l'assemblée  du  20  novembre1,  et  je  crains  qu'il  ne 
déplaise;  j'espère  aussi  que  monsieur  le  cardinal  de 
Rohan  ne  le  commettra  pas  ;  je  ne  puis  vous  dire  à 
quel  point  retentissent  ses  louanges  dans  toute  sorte 
d'états,  il  ne  doit  pas  être  fâcbé  contre  ceux  qui  l'ont 
désiré  dans  cette  affaire. 

Ce  scroit  un  grand  bonheur  que  le  Régent  connût  la 
cabale  des  Jansénistes,  et  notre  cardinal  ne  doit  rien 
oublier  pour  conserver  ce  qu'il  a  acquis  d'estime  auprès 
de  lui,  pourvu  qu'il  conserve  la  vérité  tout  entière. 

Les  réponses  moelleuses  du  cardinal  de  Noailles 
sont  de  ma  connoissance. 

Il  est  fâcheux  que  vous  ne  puissiez  aller  au 
Palais -Royal,  mais,  si  on  ne  travaille  pas  aux  pen- 
sions, vous  êtes  moins  pressée  de  marcher. 

Je  suis  bien  fâchée  des  souffrances  de  madame  de 
Lévis.  Il  est  surprenant  que  Madame  la  Duchesse  puisse 
surprendre,  mais  son  zèle  pour  monsieur  de  Lassay2 
au   son  du    tambour  n'a  pas   laissé  de   m'étonner. 


1.  Une  assemblée  d'évèques  avait  été  en  elTet  convoquée 
pour  le  20  novembre.  Suivant  le  journal  de  l'abbé  Dorsanne  : 
«  Le  nonce  comptoit  faire  tout  son  possible  pour  que  l'on 
suspende  la  résolution  que  l'on  songe  de  prendre  ici  jusqu'à 
l'arrivée  de  la  réponse  du  Pape  sur  les  projets  d'accommode- 
ment, dont  il  n'attend  rien  de  bon,  mais  il  ne  répond  pas 
d'avoir  assez  de  crédit  pour  en  venir  à  bout,  si  cette  réponse 
tarde  encore  quelque  temps.  »  (T.  II,  p.  176.) 

2.  Armand  de  Madaillan  de  Lesparre,  marquis  de  Lassay, 
né  le  28  mai  1652,  avait  épousé  successivement  :  1°  Marie-Marthe 
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Les  héros  ne  sont  pas  toujours  propres  à  élever 
des  enfants. 

La  visite  de  monsieur  du  Maine  ne  me  réjouira 
pas.  Les  Jansénistes  ont  grand  soin  de  répandre  que 
le  Pape  se  relâche. 

Mademoiselle  de  Glapion  est  à  l'agonie  depuis  hier 
matin,  et  sa  tante  y  a  passé  la  nuit. 

Madame  de  Saint-Pars  que  vous  connoissez  est 
très  mal;  nous  avons  trop  souvent  des  enterrements. 

L'action  île  madame  d'Olonne  est  belle;  il  est  dom- 
mage qu'une  telle  femme  meure1. 

Le  traité  qui  déplaît  étoit  absolument  nécessaire, 
à  ce  que  disent  les  politiques. 

Etienne  ira  à  Paris  le  vendredi  qui  précédera  la 
Toussaint.  Je  vous  remercie  d'avoir  sauvé  la  visite 
de  monsieur  de  Polignae8.  Adieu,  ma  chère  nièce; 

Sibourg,  qui  mourul  âgée  de  dix-neuf  ans,  en  janvier  1675; 
2°  Marie-Anne  Pajot;  3°  enfin,  le  6  mars  1696,  Julie  de  Bourbon, 
lille  naturelle  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  qui 
mourut  le  10  mars  1710.  Lui-même  mourut  le  21  février  1738. 

1.  Anne-Catlierine-Lléonore  le  Tellier,  mariée,  le  3  juil- 
let 1713,  à  Sigismond  de  Montmorency-Luxembourg,  duc 
d'Olonne,  morte  le  21  octobre  1716,  âgée  de  vingt-deux  ans. 
La  duchesse  d'Olonne  s'était  enfermée  avec  le  duc  d'Olonne 
qui  était  atteint  de  la  petite  vérole.  Le  duc  d'Olonne  se 
remaria  peu  de  temps  après  avec  Marie-Angélique  de  Ilarlus 
de  Vertilly. 

■2.  Il  s'agit  probablement  ici  du  marquis  de  Polignae,  le 
gendre  de  madame  de  Mailly.  Nous  l'avons  vu  (t.  11,  p.  102) 
épouser  mademoiselle  de  Uambures.  Veuf  en  1689,  il  se 
remaria,  le  9  juillet  1709,  avec  Françoise  de  Mailly.  11  mourut 
le  4  avril  1730,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
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j'ai  un  peu  gardé  votre  cocher,  mais  il  me  paroît  que 
sa  personne  et  son  cheval  sont  peu  nécessaires. 


LXIIl 

Ce  25  octobre  1716. 

Je  suis  bien  aise  de  votre  avis  sur  le  voyage  de 
monsieur  votre  beau-frère 1  ;  il  me  paroît  très  mal  à 
propos;  je  crains  qu'on  ne  vous  mette  dans  quelque 
discours  là-dessus;  il  y  a  un  mot  dans  votre  lettre 
qui  m'inquiète  un  peu  :  vous  dites  que  les  Caylus  ne 
sont  pas  bons  à  grand'chose,  sans  en  excepter  les 
vôtres;  le  philosophe  vous  feroit-il  ici  quelque  peine? 

Ne  négligez  point  le  joli  service  que  vous  tirerez 
de  monsieur  de  Launay  en  lui  donnant  plus  de  terrain 
pour  sa  chasse. 

Je  fis  réponse  hier  à  monsieur  le  duc  du  Maine,  et  je 
la  mis  dans  un  paquet  de  madame  de  Ventadour,  en 
ayant  un  ici. 

Ayez  la  bonté  d'envoyer  cette  lettre;  j'envie  bien 
l'état  de  cet  homme-là  qui  passe  sa  vie  en  bonnes 
œuvres.  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 

1.  Il  est  difficile  de  savoir  s'il  est  ici  question  de  l'évêque 
d'Auxerre  ou  d'un  autre  beau-frère  de  madame  de  Caylus donl 
il  sera  parlé  p.  230. 
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LXIV 

Ce  -21  octobre  1710. 

J'ai  toujours  la  même  chose  à  vous  dire,  ma  chère 
nièce,  quand  j'ai  vu  madame  de  Dangcau  :  je  suis  bien 
surprise  de  son  amitié  et  du  plaisir  qu'elle  trouve 
avec  moi;  il  paroissoit  hier  qu'elle  ne  pouvoit  me 
quitter;  elle  dit  un  mot  tout  bas  à  mademoiselle  d'Au- 
male,  que  j'espère  qu'elle  n'exécutera  pas,  c'est  de 
porter  son  bonnet  de  nuit  pour  coucher  ici;  vous  en 
savez  la  difficulté.  La  piété  l'empêche  de  traiter  ce  qui 
pourroit  fournir  le  plus  de  matière  à  la  conversation; 
ainsi  nous  dîmes  bien  des  choses  inutiles,  et  qui  nous 
intéressent  peu  l'une  et  l'autre. 

Nous  parlâmes  de  vous  à  plusieurs  reprises;  ce 
qu'elle  me  dit  de  voire  santé  augmente  mes  inquié- 
tudes, et  m'oblige  de  vous  conjurer  encore  de  ne  pas 
aller  en  carrosse;  j'y  perdrai  plus  que  personne,  mais 
Dieu  le  veut  ainsi,  cl  pour  vous  et  pour  moi.  J'appris 
avec  plaisir  que  notre  cher  Brindi  fait  mieux;  j'espère 
que  chaque  année  le  perfectionnera;  il  doit  voir  en 
quel  mépris  est  la  jeunesse  corrompue,  et  qu'il 
sera  apparemment  le  chef  de  sa  maison. 

Notre  amie  m'a  dit  encore  le  procédé  de  monsieur 
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et  de  madame  de  Lévis  sur  ce  qui  vous  regarde;  je 
vous  prie  de  m'instruire  de  ce  qui  se  passera  là-dessus 
et  de  la  réponse  du  prince  de  Rohan;  ce  n'est  plus  à 
moi  à  remercier  de  ce  qu'on  fait  pour  vous,  mais  j'en 
ai  une  grande  reconnoissance.  Monsieur  le  duc 
d'An  tin  m'envoie  dans  ce  moment  l'eau  de  (leur 
d'orange  de  Fontainebleau  que  le  Roi  me  donnoit; 
j'éprouve  de  plusieurs  côtés  une  grande  générosité. 

Ce  28.  Madame  la  duchesse  de  Noailles  me  manda 
hier  qu'elle  vient  dîner  ici  demain;  ainsi,  je  pourrai 
bien  ne  vous  rien  dire  de  plus. 

Si  votre  état  continue  à  ne  pouvoir  aller  au  Palais- 
Royal,  il  faudra  bien  que  vous  écriviez  au  Régent  et 
en  même  temps  au  ministre  des  finances,  car  il  est 
fort  répandu  qu'on  va  régler  les  pensions.  Il  est 
inutile  de  vous  recommander  madame  de  Mailly;  je 
la  crois  raisonnable  pour  demander  vos  conseils,  et 
vous  assez  bonne  pour  les  lui  donner. 

Ce  29.  Monsieur  de  Fréjus  est  venu  ce  malin  ici;  les 
matières  qu'on  traite  présentement  sont  si  différentes 
de  celles  du  temps  passé  que  je  ne  puis  pas  dire  que 
notre  conversation  ait  été  réjouissante,  mais,  en  vérité, 
il  y  a  plaisir  à  l'entendre  et  à  lui  répondre. 

La  duchesse  de  Noailles  est  venue  dîner  avec  moi 
et  a  lnen  mangé;  elle  est  engraissée  et  enlaidie  de 
manière  que  tout  le  monde  en  a  été  surpris,  mais 
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d'une  discrétion  qui  m'a  donné  deux  ou  trois  heures 
de  repos  pendant  qu'elle  a  été  ici.  Je  ne  laisse  pas 
d'être  fatiguée  d'avoir  trop  parlé,  car  j'en  perds  l'habi- 
tude, et  le  moindre  petit  changement  de  vie  me  jette 
dans  un  grand  abattement.  Bonsoir,  ma  chère  nièce; 
quand  je  n'ai  pas  à  répondre  aux  articles  de  votre 
gazette,  je  n'ai  rien  à  vous  dire,  et  monsieur  de  Fréjus 
même  ne  m'a  rien  appris  de  nouveau;  ne  vous  lassez 
point  de  m'écrirc  et  encore  moins  de  m'aimer. 


LXV 

Ce  15  novembre  1716. 

Une  dévole  de  la  Providence  vint  ici,  il  y  a  quelques 
jours,  avec  une  dame  qui  venoit  quérir  sa  fille,  et 
raconta  à  nos  dames  qu'elle  s'en  alloit  à  Toulouse 
établir  une  communauté,  qu'elle  avoit  des  lettres  de 
monsieur  le  duc  du  Maine  adressantes  au  Parlement, 
et  que  monsieur  l'archevêque  de  Toulouse1  y  donnoit 
son  consentement.  Ensuite  elle  donna  de  grandes 
louanges  à  l'éducation  qu'on  donnoit  à  Saint-Cyr,  et 
demanda  avec  instance  qu'on  lui  confiât  les  règlements. 


1.  Réné-François  de  Beauvau,  évèque  de  Bayonne  en  1700, 
de  Tournai  en  1707,  archevêque  de  Toulouse  en  1713,  et  de 
Narbonne  en  1719.  11  mourut  le  4  août  1739. 
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Comme  nos  filles  sont  fort  simples,  elles  crurent  sans 
hésiter  qu'elles  feroient  une  bonne  œuvre  de  leur 
donner  nos  règles,  mais  comme  je  ne  suis  pas  si  simple 
qu'elles,  je  craignis  d'abord  que  ce  ne  fût  un  établis- 
sement du  parti  qui  remplaçait  celui  de  madame 
de  Mondonville1,  dont  apparemment  vous  avez  ouï 
parler.  Confiez  ce  que  je  vous  dis  à  monsieur  de 
Fréjus  qui  pourra  peut-être  avertir  monsieur  l'arche- 
vêque de  Toulouse  d'être  sur  ses  gardes;  il  ne  con- 
vient pas  que  je  sois  nommée,  à  moins  qu'il  n'y  eût  de 
l'utilité  pour  la  religion. 

Pressentez  monsieur  le  cardinal  de  Rohan,  je  vous 
prie,  pour  savoir  pourquoi  il  veut  l'archevêque  de 
Rouen  à  cette  assemblée,  car  il  sait  qu'il  est  d'un 
caractère  à  ne  pas  consentir  au  moindre  relâchement; 
ainsi  il  ne  peut  que  se  brouiller  à  la  Cour  dont  il 
auroit  besoin  à  chaque  moment  pour  soutenir  la  per- 
sécution que  le  parti  lui  fait.  Je  crois  que  le  mieux 
que  nous  pourrions  faire  seroit  de  consulter  notre  car- 
dinal et  de  nous  en  tenir  à  son  avis.  J'ai  vu  aujourd'hui 
monsieur  de  Chamillart  comme  malheureux.  II  me 
paroît  qu'il  reçoit  en  chrétien  tout  ce  qui  lui  est  arrivé. 

1.  Jeanne  de  Juliard,  née  à  Toulouse  en  1626,  mariée  le 
13  décembre  1646  à  M.  de  Turles,  seigneur  de  Mondonville, 
avait  fondé  en  1662,  avec  l'abbé  de  Ciron,  l'Institut  de  l'En- 
fance. Cet  Institut  fut  supprimé  en  1686.  Madame  de  Mondon- 
ville fut  enfermée  au  couvent  des  Religieuses  bospitaliércs  de 
Goutances,  où  elle  mourut  en  1703. 
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Ce  19.  Le  plus  grand  événement,  depuis  que  j'ai 
commencé  ma  Lettre,  est  la  boîte  d'ortolans  que  je 
vous  envoie,  et  que  j'ai  grand'peur  qu'ils  se  trouvent 
gâtés.  Du  reste  je  ne  vois  plus  que  les  prêtres.  Le  curé 
de  Fontainebleau  m'a  attendrie  par  la  douleur  de  tous 
ces  peuples  et  par  leur  misère. 

Voici  monsieur  l'évèqiie  de  Chartres  qui  vient  en 
passant  recevoir  trois  postulantes  pour  le  voile  blanc, 
dont  l'une  est  mademoiselle  de  Monlchevretiil  '.  Savez- 
vous  que  les  tilles  de  Port-Royal  sont  en  liberté  2?  Je 
crois  que  vous  pourrez  bien  voir  le  Port-Royal  rétabli. 

Adieu,  ma  chère  nièce.  J'ai  un  grand  rhume. 
J'attends  quelque  plaisir  de  voire  lettre,'  mais  les 
miennes  ne  m'en  donnent  point;  j'embrasse  madame 
de  Dangeau  avec  la  tendresse  que  ses  grands  bras  me 
témoignent  quand  elle  entre  ici. 

LXVI 

Ce  24  novembre  1716. 

Si,  dans  les  fêtes  qu'on  donne,  on  ne  s'attendoit  pas 
à  tant  de  plaisir  on  en  auroit  davantage.  J'ai  été  sur- 

1.  Angélique-Bonne  de  Mornay  de  Montchevreuil,  dame  de 
Saint-Louis,  le  14  novembre  1723.  Elle  mourut  le  11  juin  1776, 
âgée  de  soixante-seize  ans. 

2.  Le  monastère  de  Port-Royal-dcs-Champs  avait  été  fermé 
en  1711,  et  les  religieuses  dispersées  dans  différents  abbayes 
où  elles  étaient  en  quelque  sorte  prisonnières. 
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prise  de  l'accouchement  de  madame  de  Lévis,  mais  je 
ne  puis  m'en  réjouir  quand  je  pense  qu'elle  relèvera 
peut-être  comme  elle  éloit  auparavant. 

Mes  prêtres  me  racontent  présentement  ce  que 
vous  m'avez  mandé  il  y  a  quinze  jours,  mais  je  les 
écoute  avec  plaisir  par  toutes  les  louanges  qu'on 
donne  à  monsieur  le  cardinal  de  Rohan.  A  propos 
de  lui,  monsieur  Je  maréchal  de  Villeroy  est  dans  un 
grand  étonnement  de  ce  qu'il  ne  m'est  pas  venu  voir, 
et  me  dit  là-dessus  ce  qu'on  pourroit  dire  sur  mes 
anciens  amis.  Il  n'est  pas  aisé  de  lui  faire  entendre 
raison,  mais  pour  vous,  qui  l'entendez  fort  bien,  empê- 
chez bien  notre  cardinal  de  se  faire  une  contrainte 
pour  me  voir,  et  confiez-lui,  de  façon  à  le  persuader, 
que  c'est  sincèrement  que  je  ne  veux  voir  personne. 
Ce  seroit  une  grande  fausseté  de  dire  l'opposé  de  ce 
que  je  pense,  et  de  vouloir  jouir  du  mérite  de  la 
retraite  avec  celui  de  l'empressement  des  courti- 
sans. 

On  est  charmé  surtout  de  ce  qu'il  laisse  les  intérêts 
du  grand  aumônier1  pour  ne  parler  que  de  ceux  de 
l'Église;  peut-être  que,  dans  la  suite,  on  sera  moins 
favorable  à  l'Épiscopat  que  le  feu  Roi  ne  l'était,  car 
tout  le  crédit  des  Jésuites  a  échoué  à  cet  endroit-là. 

I-  En   1713,  li'  cardinal  de  Rohan  avait  succédé  au  cardinal 
de  Goislin,  comme  grand  aumônier  de  France. 
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J'ai  bien  entendu  accuser  de  Jansénisme  monsieur 
l'abbé  Fleurv1,  mais  je  n'ai  jamais  cru  que  monsieur 
de  Beauvilliers  et  monsieur  de  Cambrai  l'eussent 
ignoré.  Le  Père  de  la  Ferté  est  mal  payé  de  son  désis- 
tement2. 

Le  changement  du  maréchal  d'Huxelles3  seroit  un 
grand  bonheur  pour  l'affaire  présente. 

In  rhume,  qu'on  arrête  la  nuit  à  force  de  pavots  me 
tourmente  beaucoup  le  jour,  et  me  force  à  vous  quitter 
jusqu'à  demain. 

Ce  26.  Le  cardinal  de  Noailles  fait  bien  tout  ce  qu'il 
faut  pour  dégoûter  le  Régent,  mais  le  duc  de  Noailles 

1.  L'abbé  Claude  Fleurv,  qui  fut  sous-précepteur  du  duc  de 
Bourgogne,  avait  publié  une  Histoire  ecclésiastique.  Né  en  1640, 
il  mourut  en  1723. 

2.  Louis  de  la  Ferté,  né  en  1033,  était  entré  dans  les  ordres 
en  1676.  L'abbé  Couturier  avait  été  nommé,  par  le  cardinal  de 
Noailles  pour  prêcher  le  jour  de  la  Toussaint  devant  le  Roi. 
Ce  fut  le  Père  de  la  Ferté  qui  prêcha  sans  avoir  eu  l'assenti- 
ment du  cardinal.  Le  Père  de  la  Ferté,  pour  éviter  les  diffi- 
cultés qui  avaient  surgi  à  cause  de  lui  entre  le  cardinal  de 
Rohan  et  le  cardinal  de  Noailles,  demanda  au  duc  d'Orléans 
de  le  dispenser  de  prêcher  l'Avent.  11  mourut  le  7  mai  1732. 

3.  Nicolas  du  Blé,  marquis  d'Huxelles,  baptisé  le  24  jan- 
vier 1652,  maréchal  de  France  en  1703,  devint  membre  du 
Conseil  de  régence  en  171 S  et  mourut  le  10  avril  1730.  Le  maré- 
chal d'Huxelles  avait  fort  désiré  autrefois  être  capitaine  des 
gardes.  «  Son  allure,  qui  n'est  pas  leste,  écrivait  madame  de 
Caylus  à  madame  de  Maintenon,  et  les  cinq  cent  mille  francs 
qu'il  faut  donner,  mettent  un  frein  à  la  passion  qu'il  a  tou- 
jours eue  d'avoir  une  charge,  qui  l'attachât  auprès  de  la  per- 
sonne  du  Roi.  Si  pourtant  Sa  .Majesté  lui  faisoit  l'honneur  de 
penser  a  lui,  je  crois  qu'il  trouverait  de  l'argent  et  des  jambes, 
au  moins  pour  trois  mois  dans  l'année.  »  (Souvenirs  et  corres- 
pondance de  madame  de  Caylus,  Édit.  Raunié,  p.  24i.) 
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et  le  Procureur1  accommodent  tout;  ce  que  vous  me 
mandez  sur  les  pensions  seroit  assez  raisonnable, 
mais  tout  le  monde  ne  le  sera  pas  tant  que  vous.  Mon 
rhume  m'a  forcée  à  vous  quitter  tantôt;  j'ai  des 
quintes  bien  violentes,  et  surtout  quand  je  suis  au  lit 
dont  les  lassitudes  de  la  fièvre  s'accommoderoient  bien  ; 
à  lout  cela,  patience. 

J'ai  jeté  les  yeux  sur  les  Curiosités  de  Paris2, 
mais  non  pas  assez  pour  voir  si  je  m'en  amuserai. 

Monsieur  de  Fréjus3  est  venu  me  dire  la  perplexité 
où  est  monsieur  l'archevêque  de  Rouen  ;  il  est  persuadé 
qu'on  ne  peut  en  aucun  cas  loucher  à  ce  que  l'Assem- 
blée a  fait,  et  ne  peut  changer  d'avis;  il  voit  qu'on  ne 
le  veut  que  pour  le  nombre,  et  n'a  point  assez  bonne 
opinion  de  lui  pour  croire  qu'il  entraînera  les  autres; 
on  le  dira  pourtant  s'ils  demeurent  tous  fermes,  11 
est  véritablement  très  incommodé,  et  si  vous  l'aviez  vu, 


1.  Le  procureur  général,  en  1716,  était  Henri-François 
d'Aguesseau.  Né  le  27  novembre  1668  il  était  procureur  général 
depuis  1700.  Le  2  février  1717,  à  la  mort  de  Voysin,  il  devint 
chancelier  de  France.  Il  mourut  le  9  février  1750. 

2.  Les  Curiosités  de  Paris,  de  Versailles,  de  Marly,  etc., 
étaient  un  ouvrage  de  Saugrain  qui  avait  paru  en  1716.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé,  avec  augmentation,  par  Piganiol  de  la 
Force  en  172:]. 

3.  Le  catalogue  Morrisson  met  :  ligné,  et  le  recueil  des 
daines  de  Saint-Cyr  :  Fréjus.  11  est  infiniment  probable  (pie 
madame  de  Maintenon  a  écrit  Fréjus  et  que  le  copiste  aura 
mal  lu.  Tigné  n'était  en  effet  qu'un  ingénieur  qui  lui  nommé 
brigadier  d'infanterie  le  6  mars  1719. 
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au  dernier  voyage  qu'il  a  fait,  entrer  dans  ma  chambre 
à  renverse,  appuyé  ou  plutôt  tombé  entre  deux  écuyers, 
avec  le  visage  large  qui  est  augmenté  d'un  tiers  depuis 
un  an,  vous  ne  lui  conseilleriez  pas  de  venir.  11  com- 
prend qu'il  déplaira,  niais  il  craint  bien  plus  de 
déplaire  à  Dieu;  je  suis  très  fâchée  de  son  état. 

J'ai  reçu  ce  malin  une  lettre  de  madame  de  Dan- 
geau  qui  me  demande  un  jour.  Je  ne  manquerai  pas 
dès  que  je  serai  un  peu  mieux,  et  peut-être  par  Etienne 
qui  doit  marcher  le  2  du  mois  prochain. 

Je  suis  ravie  de  ce  que  vous  avez  madame  de  Remi- 
remont,  et  ce  bon  nez  dont  vous  parlez  a  vu,  il  y  a 
longtemps,  qu'elle  vous  plaît;  je  ne  la  crois  pas  si 
bonne  que  l'autre,  mais  en  pareille  matière  ce  n'est 
pas  toujours  la  raison  que  l'on  consulte. 

J'aime  fort  le  nom  de  Parabéristes;  j'ai  conseillé 
à  mademoiselle  d'Aumale  de  s'en  parer;  elle  l'a  fait 
avec  succès. 

Le  traité  signé  avec  la  Hollande  seroit,  ce  me 
semble,  une  bonne  nouvelle1. 

Ne  refusez  jamais  les  dîners  de  madame  de  Dan- 
geau;  je  ne  trouve  pas  que  vous  vous  voyiez  assez 
souvent.   Le  misérable  monsieur  d'Auxerre  n'a  pas 

1.  Un  traité  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  fut 
en  effet  signé  à  la  Haye,  le  20  décembre  1710.  Le  catalogue 
Morrisson  met  ici  une  phrase  inintelligible.  Le  copiste  a  évi- 
demment mal  lu. 
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même  un  bon  carrosse.  Voilà  de  quoi  le  raccommoder 
avec  moi. 

Ce  27.  La  lièvre  et  le  rhume  augmentèrent  si  fort 
hier  au  soir  que  mesdemoiselles  d'Aumale  et  de  la  Tour 
étoient  en  pleurs;  je  suis  mieux  aujourd'hui;  notre 
Supérieure  se  meurt  et  madame  de  Glapion  tremble 
de  lui  succéder1.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  me  llatter 
sur  les  intérêts  de  nos  princes,  et  je  crains  d'un  autre 
côté  d'en  être  plus  aflligée;  les  Mémoires  me  parais- 
sent bons,  mais  ils  ont  de  puissants  ennemis. 

11  me  paroîl  qu'on  se  récrie  moins  sur  la  sainteté 
de  monsieur  le  cardinal  de  Noailles;  vous  savez  que 
j'ai  bonne  opinion  du  cœur  et  de  l'esprit  du  maréchal 
de  Villars. 

Ce  28.  Vous  aurez  peine  à  croire  que  je  souffre  de 
la  Chambre  de  justice;  cependant  je  m'en  trouve 
accablée  par  toutes  les  recommandations  qu'on  me 
demande  auprès  de  monsieur  le  duc  de  Noailles;  je 
suis  si  persuadée  de  leur  inutilité  que  je  les  refuse 
toutes;  si,  après  cela,  il  faisoit  des  grâces,  j'aurois  bien 
des  querelles. 

Remerciez  bien  monsieur  de  la  Vrillière  de  ses 
honnêtetés. 


1.  La  supérieure  do  Saint-Cyr  était  alors  Marie  de  la  Poype 
de  Vertricux;  elle  mourut  le  16  décembre  I7i6,  âgée  de  cin- 
quante-cinq ans,  et  madame  île  Glapion  lui  succéda  en  effet. 
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Je  compte  toujours  sur  des  parties  de  ce  que  vous 
aurez  avancé  à  madame  de  Solanet  et  à  mesdames  de 
Chanteloup1  et  Chariot*. 

La  petite  chaise  est  bien  jolie.  J'espère  que  vous 
ferez  bien  valoir  ce  présent  que  mademoiselle  de  la 
Tour  fait  à  mademoiselle  de  Courcillon. 

Mes  lettres  ne  peuvent  être  longues  que  lorsque  j'ai 
devant  les  yeux  votre  aimable  gazette,  et  que  je 
réponds  aux  articles  où  je  m'intéresse;  quand  ce 
secours  me  manque,  je  n'ai  pas  un  mot  à  dire,  et  les 
incidents  de  Saint-Cyr  sont  plats  ou  funestes.  Il  est 
vrai  que  j'ai  toujours  été  malade  depuis  votre  visite. 

La  bonne  dame  de  la  Providence  sait  de  quels 
moyens  il  faut  se  servir  pour  réussir;  elle  se  récria 
sur  l'éducation  des  demoiselles  de  Saint-Cyr,  et 
marqua  une  envie  extrême  d'en  avoir  les  règlements  ; 
madame  de  Veilhanl3  ouvrit  la  bouche,  laissa  tomber 


1.  II  est  plusieurs  fois  question  dans  les  Leltres  historiques 
et  édifiantes  d'une  demoiselle  de  Chanleloup,  nièce  de  madame 
de  Brinon,  première  supérieure  de  Saint-Cyr,  que  madame 
de  Maintenon  avait  mariée  avec  un  monsieur  de  Cautiers. 
Madame  de  Chanteloup,  dont  il  est  ici  question,  appartenait 
probablement  à  la  même  famille. 

2.  Chariot  était  un  enfant  naturel  du  frère  de  madame  de 
Maintenon  qu'elle  avait  fait  élever  à  Maintenon.  Suivant  ses 
propres  expressions,  «  son  frère  lui  avait  fait  plusieurs  présents 
de  ce  genre  ». 

3.  Jacquette  de  Veilhant,  dame  de  Saint-Louis  le  l"r  jan- 
vier 1694.  Elle  mourut  le  13  juillet  1735,  âgée  de  soixante- 
douze  ans. 
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son  fromage,  et,  sans  m'en  dire  un  mot,  donna  le  livre 
de  la  maison;  elle  vint  triompher  de  son  aventure  à 
la  récréation,  et  fut  bien  surprise  de  ce  que  je  lui  dis 
fort  froidement  qu'elle  avoit  fait  une  sottise.  Je  serois 
fort  aise  de  savoir  la  suite  de  cette  aventure,  et  il  ne 
m'importe  par  où.  Monsieur  l'archevêque  de  Toulouse 
vous  parlera,  je  crois,  bien  franchement.  Quant  à 
monsieur  du  Maine,  il  est  très  propre  à  être  trompé. 

C'est  toujours  bien  fait  d'empêcher  de  venir  ici. 
Madame  de  Barneval  est,  je  crois,  bien  mal  contente 
de  moi,  mais,  en  vérité,  je  ne  suis  plus  bonne  qu'à  être 
oubliée,  et,  dans  les  jours  de  ma  meilleure  santé,  la 
moindre  chose  me  fatigue;  vous  ne  pouvez  croire 
combien  je  suis  touchée  de  ne  pouvoir  servir  madame 
de  Chailly1,  madame  de  Groissy  et  plusieurs  autres, 
mais  je  ne  doute  point  que  le  duc  de  Noailles  ne  ferme 
la  porte  aux  recommandations;  entre  vous  et  moi,  je 
ne  puis  être  bien  fâchée  de  voir  ces  dames  moins 
riches;  elles  le  seront  encore  plus  que  vous;  la  pauvre 
noblesse  me  touche  davantage. 

Ce  30.  Mon  rhume  paroît  diminué  certaines  heures, 
et  revient  ensuite  plus  fort;  on  m'accable  de  pavots,  et 
je  n'eu  dors  guère  davantage.  Je  ne   saurois  dire 

1.  Marguerite  de  Normanville.  reçue  à  Saint-Cyr  1.'  26  août 
1GS6,  mariée,  le  30  décembre  1700,  à  Pierre  Brunet,  seigneur 
de  Chailly.  maitre  des  requêtes  et  président  de  la  chambre 
des  comptes. 
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quatre  paroles  de  suite,  et  mes  amis  ne  doivent  pas 
penser  à  moi. 

La  Supérieure  se  meurt  sur  ma  tête;  on  lui  donne 
présenlemenl  l'Extrême-Onclion.  Son  confesseur,  qui 
est  le  mien,  est  venu  reconnoître  son  poste  dans  ma 
chambre,  pendant  qu'elle  se  préparoit,  et,  malgré  que 
j'en  aie  eu,  m'a  fait  assez  parler  pour  hâter  uni  lin; 
vous  ne  trouverez  point  ce  discours  plaisant,  mais 
avec  vous  tout  est  bon. 

Mademoiselle  d'Aumale  meurt  d'ennui  de  tout  ce 
qu'elle  voit  ici;  toute  la  maison  est  en  larmes;  madame 
de  Glapion,  qui  nous  étoilune  ressource,  nous  va  man- 
quer si  elle  est  élue,  et  son  élévation  ne  la  consolera 
pas;  on  n'entend  donc  que  gémissements;  je  me  suis 
enfermée  avec  vous. 


LXVIl 

Ce  i  décembre  1716. 

Ma  tendresse  augmente  tous  les  jours  pour  Petin 
quand  je  pense  qu'il  ne  s'en  passe  guère  que  je  ne 
vous  écrive  par  son  moyen  ou  que  je  ne  reçoive  de 
vos  lettres;  cependant  il  me  passe  quelquefois  par 
l'esprit  que  j'abuse  de  votre  complaisance,  et  qu'il 
sufliroit  de  nous  régler  à  tous  les  huit  jours. 

T.    III.  12 
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Vous  éprouvez  tous  les  jours  combien  on  peut 
compter  sur  votre  santé;  vous  avez  des  maux  réglés  et 
d'autres  qui  surprennent  de  temps  en  temps. 

Je  plains  infiniment  monsieur  le  cardinal  de  Rohan 
d'être  chargé  en  chef  d'une  triste  et  si  importante 
affaire;  son  honneur  et  sa  conscience  d'un  côté,  le 
repos  de  toute  sa  famille  et  le  sien  de  l'autre;  ce  sont 
là  de  cruelles  extrémités,  et  qui  vous  feront  souffrir. 

Le  Parlement  tombera  apparemment  sur  la  malice 
horrible  d'avoir  inventé  et  imprimé  une  pièce  sous  le 
nom  d'un  prélat  respectable  par  tant  d'endroits. 

La  charge  de  Petin  n'étoit  pas  délicate,  et  je  crois 
que  vous  y  prendrez  peu  de  part,  mais  le  domestique 
ne  sera  pas  de  même;  je  ne  vois  pour  vous  que  les 
confitures. 

Madame  de  Berry  pourra  être  une  sainte;  il  y  a 
beaucoup  de  chemin  à  faire,  et  elle  est  encore  jeune. 
Dieu  veuille  changer  son  cœur  de  manière  qu'elle 
puisse  édifier  plus  qu'elle  n'a  scandalisé. 

Je  ne  sais  point  ce  qui  s'est  passé  entre  le  duc  de 
Noailles  et  le  duc  de  la  Force1;  je  vois  très  peu  de  gens 


I.  Henri-Jacques  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  né  le  5  mars 
1675,  était  conseiller  au  Conseil  de  régence  et  membre  de 
l'Académie  française.  Il  mourut  le  20  juillet  1720.  Suivant 
d'Argcnson,  l'un  des  correspondants  de  la  marquise  de  Balleroy, 
le  duc  de  la  Force  s'était  tort  picquotr  avec  le  duc  de- Noailles, 
au  sujet  d'un  département  des  finances  qu'il  s'était  l'ait  attri- 
buer par  le  Régent  et  que  le  duc  de  Noailles  lui  avait  fait  retirer. 
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el  qui  D 'osent  me  parler  de  mon  neveu;  je  suis  vérita- 
blement en  peine  de  lui. 

Je  vous  envoie  ce  que  je  crois  vous  devoir.  Il  y  a 
longtemps  que  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  n'a 
envoyé  ici;  je  ne  sais  si  sa  délicatesse  voudroit  que 
je  m'en  plaignisse,  mais  ma  Solidité1  s'accommode 
fort  de  savoir  de  ses  nouvelles  par  vous. 

Le  présent  de  demain  est  pitoyable. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  que  j'attends 
monsieur  et  madame  d'Aubigné  lundi  à  dîner,  alin 
que,  si  vous  voyez  quelqu'un  qui  voulût  venir,  vous  l'en 
empêchassiez. 


LXVIII 


Ce  10  décembre  1710. 


Depuis  voire  départ,  je  suis  toute  occupée  d'un 
pavillon  dans  votre  lit;  je  vous  prie  par  complaisance 
pour  moi  d'y  en  mettre  un.  Il  faut  qu'il  soit  d'une  belle 


••  Cela  modifia  beaucoup,  dit  d'Argenson,  le  départemen  taire 
et,  chez  le  duc  de  Noailles,  se  passa  une  scène  d'éclaircisse- 
ment des  plus  vifs  qui  se  voient.  »  (Les  Correspondants  de  la 
marquise  de  Balleroy,  par  Ed.  de  Barthélémy,  t.  I,  p.  93.) 

i.  On  se  rappelle  le  propos  de  Louis  XIV  à  madame  de 
Main  tenon  :  «  Madame,  on  Iraite  les  Rois  de  Majesté,  les  Papes 
de  Sainteté,  et  on  devroit  vous  traiter  de  Solidité.  »  (Voir  t.  I, 
p.  94.) 
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serge  ou  drap  jaune  doublé  d'un  beau  taffetas  jaune, 
la  frange  d'en  haut  et  le  mollet  du  tour  des  rideaux  des 
mêmes  couleurs  qui  sont  dans  l'ouvrage  de  tapisserie 
qui  fait  le  dehors  du  lit;  il  faut  commander  une  tringle 
légère  et  deux  pitons  qui  soient  aux  deux  quenouilles 
du  pied  de  votre  lit.  Je  vois  dans  ce  moment  que  vous 
n'en  avez  point,  et  que,  pour  faire  l'ange,  vous  souffrez 
toutes  les  incommodités  des  hommes  les  plus  catar- 
rheux.  Cherchez  donc  quelque  autre  invention  pour 
soutenir  votre  pavillon  ;  consultez  monsieur  de  Launay 
mardi,  faites  des  parties  pour  ce  pavillon  que  je  veux 
payer.  Voilà  tout  ce  que  ma  foiblesse  me  permet  de 
vous  écrire,  et  que  je  vous  aime  tendrement.  Votre 
visite  ne  m'a  point  fait  de  mal,  quoiqu'elle  me  parût 
fort  longue  dans  la  foiblesse  où  je  suis. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  :  ce  n'est  pas  vous 
qui  me  surprendrez  désagréablement  quand  vous 
viendrez  sans  être  attendue  ;  faites  savoir  à  la  duchesse 
du  Lude  que  je  ne  puis  encore  lui  faire  réponse. 

LXIX 

Ce  19  décembre  1716. 

Voici  le  premier  moment,  ma  chère  nièce,  où  j'ai  pu 
espérer  de  répondre  à  la  gazette,  plus  pour  m'amuser 
que  par  toute  autre  raison. 
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Je  n'eus  pas  la  force  mardi  de  vous  faire  des  ques- 
tions; je  vous  aurois  demandé  ce  qui  fait  votre  liaison 
avec  le  cardinal  de  Bissy;  je  crains  pour  vous  les 
Noailles  dans  les  conjonctures  présentes. 

La  taxe  imposée  à  monsieur  de  Guignonville1  me 
fâche  tout  à  fait;  il  y  a  quarante-cinq  ans  qu'il  me 
sert  avec  une  grande  affection. 

Les  espérances  que  vous  me  donnez  sur  l'affaire 
des  princes  me  font  grand  bien,  mais  je  crains  de 
tomber  de  plus  haut  si  elles  tournent  mal;  je  vais  faire 
une  pause.  Monsieur  l'évêque  de  Chartres,  qui  ne  fait 
qu'aller  et  venir  de  Paris  ici,  croit  que  l'affaire  de 
l'Eglise  sera  terminée  dans  quinze  jours;  il  prétend  que 
nos  cardinaux  ne  se  sont  point  trop  avancés,  comme 
on  l'avoit  dit.  C'est  tout  de  bon  que  je  n'ai  pas  la 
force  d'écrire  et  encore  moins  de  dicter;  madame  de 
Lévis  ne  pourroit-elle  pas  faire  parvenir  à  monsieur 
Desmarelz  que  j'ai  été  trop  malade  pour  lui  marquer 
mon  inquiétude  sur  l'état  où  a  été  madame  sa  femme  -? 

Ce  20,  le  matin.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre 
par  Pelin  qui  est  le  nom  du  boulanger;  vous  aurez 
monsieur  de  Launay  mardi. 


1.  Barthet  de  Guignonville  avait  été  porté  sur  le  sixième 
rôle  contenant  les  taxes  de  gens  d'affaires  pour  une  somme 
de  148  000  francs. 

2.  Madame  Desmaretz  était  atteinte  de  la  petite  vérole. 
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Madame  de  Dangeau,  toute  incapable  qu'elle  esl  de 
se  méprendre,  nous  a  apporté  quatre  livres  de  mon- 
sieur de  Dangeau  dont  il  y  en  a  deux  que  nous  venions 
de  lui  rendre;  faites  donc  qu'elle  nous  en  renvoie 
deux  autres. 

Elle  a  aussi  oublié  le  livre  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux que  nous  lui  renvoyons.  V  Histoire  (ï  Angleterre 
et  celle  de  la  Ligue1  nous  ont  charmées; je  doute  que 
les  Beautés  de  Paris  aient  le  même  succès;  cherchez 
donc,  mon  enfant,  quelque  chose  qui  m'amuse,  car  j'en 
ai  besoin. 

Vous  voulez  m'adoucir  le  sang  sur  l'affaire  de  nos 
princes;  leur  Mémoire  me  paroît  convainquant.  11 
est  certain  qu'il  n'y  a  que  la  douceur  à  opposer  aux 
fautes  de  Briudi;  que  feriez- vous  par  les  menaces? 

Monsieur  d'Antin  ne  soutient  pas  son  caractère  qui 
éloit,  de  mon  temps,  de  ne  se  plaindre  de  personne, 
de  louer  tout  le  monde  et  de  tout  ménager;  par  là,  il 
a  grand  tort  par  rapport  à  vous,  mais  ils  ont  la  loi  du 
plus  fort.  La  duchesse  de  Noailles  est  bien  propre  à 
manquer  au  rendez-vous  de  demain  sans  me  le 
mander;  je  m'en  consolerai. 

Ce  21  au  soir.  Je  me  presse  d'achever  ma  lettre,  de 

1.  L'Histoire  d'Angleterre  dont  parle  ici  madame  de  Main- 
tenon  devait  être  celle  de  Larrey  en  quatre  volumes  in-folio 
qui  parut  de  1 707  à  1713,  et  V Histoire  de  la  Ligne  celle  du 
Père  Maimbourg  qui  avait  paru  en  1683. 
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peur  que  la  duchesse  de  Noailles  ne  m'en  ûle  le  temps. 
J'ai  bien  entretenu  Launay  sur  votre  pavillon,  il  vous 
en  rendra  compte;  vous  verrez  parle  gibier  qu'il  vous 
porte  s'il  esl  bon  chasseur. 

Pelin  est  le  nom  du  boulanger  dont  il  faut  se  servir 
dans  le  besoin;  il  passe  devant  votre  porte.  Nous  le 
chargerons  des  paquets  qui  ne  seroient  pas  conformes 
au  personnage  de  monsieur  de  Launay  qui  ira  à  Paris 
le  3  de  janvier;  nous  l'avons  réglé  ensemble  pour 
éviter  les  peines. 

Ce  qui  me  revient  de  l'affaire  des  princes  me  feroit 
tout  espérer,  si  nous  n'avions  des  raisons  de  craindre 
à  chaque  moment. 

Madame  de  Dangeau  et  vous  me  paroissiez  très  tristes 
à  votre  dernière  visite,  ce  qui  augmente  encore  mes 
peines. 

Vous  dois- je  quelque  chose?  Donnez  à  ceux  que  je 
vous  ai  recommandés,  et  envoyez-moi  vos  parties. 

La  duchesse  de  Noailles  vient  de  partir,  elle  a  été 
très  discrète;  je  l'ai  trouvée  plus  froide  pour  vous  et 
plus  Noailles  qu'elle  n'étoit. 

LXX 

Ce  dernier  jour  de  l'année  1716. 

J'ai  de  la  peine  à  écrire  et  à  dicter.  Mademoiselle 
d'Aumalc  est  plus  incommodée  que  moi;  ainsi  je  n'ai 
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pu  qu'aujourd'hui  commencer  à  répondre  à  la  gazelle 
qui  fait  la  plus  grande   partie   de  mon  amusement. 
Vous  me  faites  trop  de  remcrcîmcnls;  j'ai  bien   cru 
que  du  bleu  seroit  bien  pour  votre  pavillon,  quoique 
j'eusse  vu  quelquefois  du  beau  drap  jaune.  J'ai  parlé 
au  Prince,  qui  m'a  assuré  qu'il  seroit  chez  vous  le 
lendemain  des  fêtes;  je  crains  la  lenteur,  car  voici  le 
temps  que  vous  auriez  besoin  d'être  à  l'abri.  Mon- 
sieur l'évêque  de  Chartres  me  mande  de  Paris  que  les 
affaires  de  l'Église  s'accommoderont;  je  vois  comme 
un  grand  malheur  qu'elles  demeurent  en  l'état  où  elles 
sont,  mais  je  ne  puis  comprendre  un  bon  accommo- 
dement. On  me  mande  qu'il  y  a   des   commissaires 
nommés  pour  l'affaire   des  princes;  je   ne  puis  me 
garantir  d'en  être  alarmée1. 

N'est-ce  pas  une  nouvelle  que  le  traité  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande  soit  signé,  et  n'est-ce  pas  une 
cruauté  d'éloigner  la  Reine?  Elle  m'a  fait  l'honneur  de 
m'envoyerce  matin  monsieur  Law2,  que  j'ai  entretenu, 
mais  il  ne  sait  rien. 


1.  Quelques  mois  plus  lard,  six  commissaires  furent  en  effet 
nommés  pour  connaître  des  affaires  des  princes  légitimés  et 
en  faire  rapport  au  Conseil  de  régence. 

2.  John  Law  de  Lauriston,  né  à  Edimbourg  le  21  avril  1671, 
mourut  à  Venise  le  21  mars  1729.  A  cette  époque  Law  n'était 
encore  que  banquier.  Ce  fut  en  juillet  1719  qu'il  fut  nommé 
surintendant  des  monnaies  de  France  et,  en  même  temps, 
directeur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
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Si  quelque  projet  pouvoit  promettre  de  la  douceur 
présentement,  ce  seroit  celui  que  vous  faites  pour  les 
montagnes  d'Auvergne;  cependant  il  pourroit  arriver 

telle  chose  que  vous  seriez  mieux  dans  une  ville.  Je 
crois  comme  vous  qu'il  faut  attendre  au  mois  de  jan- 
vier, pour  voir  si  on  fera  quelque  chose  sur  les  pen- 
sions. Ce  que  vous  me  mandez  sur  l'humanité  du  Roi 
me  fait  grand  plaisir  '. 

Premier  jour  de  l'an  1717.  La  lou\  interrompit 
hier  au  soir  ma  lettre;  je  suis  un  peu  plus  enrhumée 
que  jamais,  et  pourtant  moins  malade,  n'ayant  pas 
tant  de  lièvre,  et  étant  moins  foihle;  ce  détail  n'est 
que  pour  la  petite  nièce  et  notre  aimable  amie. 

J'ai  chargé  Pelin  du  gibier  de  Mair.tenon,  et  vous 
aurez  dimanche  Launay,  auquel  je  découvre  tous  les 
jours  quelque  nouveau  mérite. 

Monsieur  le  duc  de  Nouilles  prétend  que  monsieur 
de  Guignonville  est  très  bien  traité,  et  lui  se  regarde 
comme  perdu;  j'en  suis  véritablement  affligée. 

Je  suis  bien  fâchée  de  l'état  où  est  madame  de 
Lévis.  Vos  raisons  pour  voir  le  cardinal  de  Bissy  sont 
bonnes;  il  faut  bien  se  résoudre  à  l'implacable  inimitié 
du  parti.  Que  je  serois  fâchée  que  notre  cardinal  perdît 

1.  ••  Le  17  décembre  1716,  le  Roi  alla  se  promènera  laplaine 
de  Grenelle  où  il  savoit  que  l'on  devoit  passer  par  les  armes 
un  soldat  qui  avoit  déserté,  et  il  voulut  aller  pour  lui  faire 
grâce.  -   (Dangeau,  t.  XVI,  p.  o07.) 
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la  répu talion  qu'il  s'est  acquise  dans  celle  malheureuse 
affaire!  Nous  avons  été  charmées  de  Y  Histoire  d'An- 
gleterre, et  lu  avec  plaisir  celle  de  la  Ligue.  Nous 
avons  pris  en  aversion  la  Cyropédie  l.  Louis  XIII 
nous  amuse  fort,  en  passant  les  affaires  étrangères  et 
bien  d'autres  endroits.  Donnez  toujours  aux  pauvres 
dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger;  je  donnois  un 
louis  par  mois  au  chevau-léger  qui  s'appelle  monsieur 
de  Gouvin,  et  tous  les  mois  envoyez  vos  parties.  Je 
veux  celles  du  pavillon  dès  que  vous  verrez  à  quoi  il 
reviendra,  car  vous  n'êtes  pas  en  état  de  faire  des 
avances,  et  vous  savez  que  je  n'aime  pas  les  vieilles 
parties.  Je  n'entends  point  ce  qui  regarde  le  Père 
Daniel  -,  mais  est-il  vrai  que  votre  avocat  de  Toulouse 3 
est  un  fou  qui  donne  de  mauvais  conseils  à  nos  princes? 
Il  est  impossible,  ma  chère  nièce,  que  ma  bouteille 
soit  fermée;  on  a  des  amis  auxquels  on  s'intéresse;  ces 

1.  Le  catalogue  Morisson  met  comédie,  ce  qui  est  manifes- 
tement une  erreur.  Comme  il  avait  paru  plusieurs  traductions 
du  célèbre  ouvrage  de  Xénophon,  il  est  assez  difficile  de  savoir 
quelle  est  celle  que  madame  de  Maintenon  avait  prise  en 
aversion.  Quant  à  l'Histoire  de  Louis  XIII  dont  parle  madame 
de  Maintenon,  ce  devait  être  celle  de  Levassor,  qui  avait  paru 
à  Amsterdam  de  1700  à  1711. 

2.  Gabriel  Daniel,  dit  le  Père  Daniel,  né  à  Rouen  en  1649, 
mort  en  1728.  Son  Histoire  de  France  avait  paru  en  1713. 

3.  L'avocat  de  Toulouse  dont  parle  ici  madame  de  Main- 
tenon était  nu  certain  Davisar,  avocat  général  au  parlement 
de  Toulouse,  qui  passait  pour  avoir  travaillé  au  Mémoire  que 
le  duc.  du  Maine  avait  rédigé  en  réponse  à  celui  de  Monsieur 
le  Duc.  (Voir  Dangeau,  t.  XVI,  p.  490.) 
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lettres  entrent  partout,  et  excitent  quelque  curiosité 
sur  îles  sujets  qui  m  valent  la  peine;  lout  cela  trouble 
el  attriste  au  point  que  je  voudrois  retourner  à  l'Amé- 
rique, mais  mon  âge  s'y  oppose.  Voire  état  me  touche; 
il  n'y  a  nulle  ressource  ici  pour  la  diversion,  et  la 
maladie  affoiblil  l'esprit  comme  le  corps;  recom- 
mandez-moi aux  prières  de  votre  saint  pasteur. 


LXXl 

Ce  8  janvier  1717. 

Il  est  temps  de  commencer  à  répondre  à  la  gazette; 
le  premier  article  est  sur  les  princes. 

Madame  de  Villettc  ne  me  donna  pas  tant  d'espé- 
rance que  vous,  el  je  la  crois  bien  instruite  là-dessus; 
je  vous  soupçonne  souvent  de  vouloir  m'épargner  des 
peines.  J'avois  lu  la  lettre  de  monsieur  de  Reims  '  ou 
plutôt  parcouru,  car  ces  matières-là  m'ennuient  fort; 
il  n'y  a  plus  rien  à  ménager  par  rapport  aux  parle- 
ments; tout  est  renversé,  et   il  est,   ce  me   semble, 


1.  L'archevêque  de  Reims  était  François  de  Mailly.  Né  le 
4  mars  1658,  il  avait  été,  en  1694,  aumônier  de  Louis  XIV.  Après 
avoir  été  archevêque  d'Arles,  il  fut  nommé,  en  1710,  arche- 
vêque de  Reims  et  cardinal  en  171'.).  11  mourut  le  13  septem- 
bre 1721.  L'archevêque  de  lleims  avait,  en  effet,  publié  une  lettre 
adressée  aux  archevêques  et  évéques  assemblées  à  Paris  dans 
laquelle  il  s'exprimait  avec  vivacité  sur  le  compte  des  évo- 
ques qui  n'acceptaient  pas  la  Constitution. 
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difticile  de  comprendre  comment  les  choses  se  réta- 
bliront. 

Pourquoi  vous  êtes-vous  ennuyée  chez  monsieur  le 
maréchal  de  Villars?  II  me  semble  que  vous  aviez  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  à  Paris;  ne  vous  laissez  pas  aller 
à  la  tristesse. 

11  est  heureux  et  édifiant  que  les  évoques  soient 
fermes  et  unis  ;  j'aurois  grand  regret  à  la  réputation  de 
votre  cardinal,  car  je  l'ai  vu  en  bon  chemin. 

Je  ne  doute  point  de  la  bonne  foi  du  duc  de  Noailles, 
et  qu'il  ne  souhaite  très  fort  que  son  oncle  sorte 
d'affaire. 

On  ne  peut  répondre  sur  l'article  de  mademoiselle 
de  Charolois  '. 

L'aventure  du  chevalier  de  Caylusn'a  rien  de  mau- 
vais que  d'être  allé  où  il  étoit;  mais  comment  enfermer 
un  homme  de  son  âge! 

Ce  10  janvier.  Bonjour,  ma  chère  nièce;  mou  rhume 
est  sans  lin,  et  j'en  aurai  apparemment  tout  l'hiver. 
Je  voudrois  bien  que  les  démêlés  des  premiers  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  fussent  le  seul  trouble  de  la 
Cour;  je  serois  en  grand  repos,  excepté  ce  qui  regarde 
monsieur  le  maréchal   de  Villeroy  qui  mérite  qu'on 

1.  Louise-Anne  de  Bourbon,  appelée  d'abord  mademoiselle 
île  Sens,  puis,  en  1707,  mademoiselle  de  Charolais,  née  à  Ver- 
sailles le  23  juin  L695,  morte  à  Paris  le  S  avril  1758.  Elle  menait 
une  vie  scandaleuse. 
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s'intéresse  à  lui.  Si  le  Régent  essàyoit  de  la  fermeté 
qu'il  vient  d'avoir  sur  la  lettre  de  monsieur  de  Reims, 
il  s'en  trouvèrent  mieux.  Je  suis  véritablement  fâchée 
de  la  conduite  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  je 
ne  comprends  pas  madame  de  Sforza,  car,  sans  la 
regarder  comme  héroïne,  il  me  semble  que  ses  inté- 
rêts iroient  mieux  si  cette  princesse  avoit  plus  de 
crédit. 

Les  bals  solitaires  sont,  ce  me  semble,  une  grande 
nouveauté. 

Madame  de  Courcillon  est  toute  faite  pour  mourir 
de  la  poitrine.  Dieu  veuille  qu'elle  ne  tue  pas  madame 
sa  belle-mère,  qui  ne  s'épargnera  pas  pour  la  sauver 
de  toute  façon. 

Le  duc  de  Noailles  seroil-il  assez  innocent  pour 
croire  que  les  repas  des  présidents  les  réunissent,  ni 
que  le  public  compte  là-dessus?  Plus  ils  se  verront  et 
plus  ils  se  déplairont. 

Je  crois  monsieur  le  maréchal  de  Tallard  '  sur  tout 
ce  qu'il  me  dit  ;  ce  n'est  pas  une  petite  marque  d'estime 
que  je  lui  donne,  mais  il  est  vrai  que  j'ai  cru  lui  voir 
un  peu  d'amitié  pour  moi  et  de  reconnoissance  de 
toutes  les    inquiétudes  que   j'ai  eues  quand  je  lui 


1.  Camille  de  la  Baume  dTIostun,  comte  de  Tallard,  né  le 
14février  16i>2,  maréchal  de  France  le  14  janvier  1703,  ministre 
d'Etat  en  1726.  11  mourut  à  Paris  le  30  mars  1728. 
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en  voyois;  s'il  espère  pour  nos  princes  je  me  flatterois, 
car  il  a  bon  esprit. 

La  politesse  de  madame  la  princesse  d'Epinoy  est 
extrême  de  n'avoir  pas  voulu  me  dire  a  moi-même 
ce  qu'elle  mande  de  mademoiselle  d'Aumale;  vous 
savez  parfaitement  ce  que  je  pense  des  deux  sœurs. 
Ce  que  vous  me  mandez  du  comte  de  Charost  est 
admirable. 

Je  n'ai  compté  pour  rien  la  visite  de  Monsieur  le 
Duc  à  monsieur  le  comte  de  Toulouse.  Le  maréchal  de 
Villars  a  raison  de  vous  désirer,  mais  comment  vous 
accommodez-vous  de  madame  sa  femme1?  Songez  à 
votre  santé  de  préférence  à  loul. 

Ce  que  je  vous  écris  ne  me  fatigue  point,  et  je  vous 
ai  déjà  mandé  que  c'est  ma  seule  récréation. 

Le  pavillon  vient  bien  tard;  j'y  pense  souvent;  je 
suis  sous  le  mien  aujourd'hui,  ayant  pris  médecine. 

Ce  11  janvier.  Monsieur  le  duc  du  Maine  a  envoyé 
savoir  de  mes  nouvelles,  et  m'annonce  sa  visite  pour 
vendredi. 

Ce  seroil  un  grand  bien  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etal  que  le  Régent  fût  mal  content  des  Jansénistes. 

Il  ne  manque  plus  à  votre  projet  d'Auvergne  qu'un 


1.  Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengeville  avait  épousé,  le 
1er  février  1702,  le  maréchal  de  Villars.  Elle  mourut  le  3  mars 
L163,  à  quatre-vingt-huit  ans. 
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confesseur,  et  vous  imaginez  de  lui  donner  une  pen- 
sion pour  le  retenir  auprès  de  vous;  il  n'y  a  guère 
de  province  où  il  ne  se  trouve  un  honnête  homme; 

on  ne  les  a  pas  commodément,  niais  je  vous  crois 
aussi  raisonnable  sur  ce  sujet-là  que  sur  les  autres. 
Voire  êvêque  n'est  pas  immortel  ;  je  lis  des  guerres 
civiles  qui  me  font  craindre  la  campagne.  Voici  un 
courrier  de  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  qui  me 
mande  qu'il  viendra  jeudi,  et  ce  sera  apparemment 
pour  me  dire  adieu.  Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  m'en 
vais  lui  écrire. 

Ce  12.  Vous  avez,  je  crois,  grande  raison  de  compter 
sur  l'inimitié  irréconciliable  du  parti;  ils  ont  connu 
ce  qu'ils  ont  perdu  en  vous.  Dieu  en  soit  loué! 

Je  vous  renvoie  la  Cyropédie,  et  à  madame  de 
Dangeau  les  Raretés  de  Paris,  mais  il  me  semble 
qu'avec  Louis  XIII  il  y  avoil  un  autre  livre  que 
Fanchon  ne  veut  point  trouver. 

Ni  monsieur  de  Gouvin  ni  madame  de  Ghanteloup 
n'ont  rien  de  moi  qui  soit  réglé;  il  faut  leur  aider  de 
quelque  chose  en  leur  faisant  voir  que  je  les  ai  sou- 
lagés de  trois  enfants  :  je  ne  puis  pas  tout  faire. 

Madame  de  la  Taillée,  fille  de  madame  de  la  Roche- 
Jacquelein,  que  je  croyois  assez  bien  mariée,  me  mande 
qu'elle  est  très  mal  dans  ses  affaires;  je  lui  écris  et 
je  crois  que  vous  ferez  bien  tenir  ma  lettre. 
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J'ai  reçu  une  lettre  de  madame  des  Ursins  sur  le 
renouvellement  Je  l'année;  notre  commerce  est  tout 
à  fait  fini. 

Ce  13.  Monsieur  de  Guignonville  m'attriste  en  m'ap- 
porlanl  de  l'argent.  Jugez  si  je  suis  touchée  de  son 
étal  !  Mon  rhume  est  fort  diminué;  je  parlerai  le  moins 
que  je  pourrai  aux  deux  visites  que  j'altends  demain 
et  vendredi. 

Ce  I/4.  Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  est  venu  à 
près  de  cinq  heures,  et  s'en  est  allé  à  sept  heures;  il 
est  plus  triste  que  jamais,  et  il  ne  m'a  rien  appris  qui 
ne  soit  affligeant,  surtout  pour  la  religion,  car  il  me 
paroît  que  ces  affaires-là  empirent  tous  les  jours, 
sans  qu'un  accommodement  les  puisse  rétablir. 

Launay  vous  porte  l'argent  des  aumônes  que  vous 
avez  avancées  pour  moi. 

Vous  ne  me  dites  rien  de  madame  de  Mailly.  On 
continue  à  croire  que  les  pensions  seront  réglées  ce 
mois  ici.  Adieu,  ma  chère  nièce;  le  maréchal  de 
Villeroy  est  très  occupé  de  votre  santé;  conservez-la, 
je  vous  prie,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  vieille. 
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LXX11 

Ce  23  janvier  1117. 

On  m'offre  une  occasion  d'écrire  à  Paris;  je  m'en 
sers  pour  vous  dire  que  vous  aurez  monsieur  de 
Launay  le  29  de  ce  mois,  que  je  me  porte  assez  bien, 
et  que  je  vous  aime  tendrement. 

LXXIII 

Ce  17  mars  1717. 

11  faut  que  j'aie  répondu  aux  premières  feuilles  de 
volrc  dernière  gazelle,  car  je  ne  trouve  que  la  troi- 
sième, et  c'est  que  j'ai  brûlé  les  autres  à  mesure  que 
j'y  réponds. 

Cet  archevêque  de  Rouen,  (pie  vous  croyez  avec 
raison  qui  prend  les  choses  sérieusement,  m'est  venu 
voir  sur  le  bruit  de  ma  lièvre1,  mais  il  me  consola, 
ce  que  je  n'attendoispas  de  lui.  Il  m'échappa  de  dire 

1.  Madame  de  Main  tenon  avait  été  assez  malade,  ce  qui 
explique  une  interruption  de  deux  mois  dans  sa  correspon- 
dance. A  la  date  du  13  mars  1717,  Dangeau  écrit  dans  son  Journal  ■_ 
«  Madame  de  Maintenon,  qui  ne  sort  point  de  Saint-Cyr,  a  été 
dangereusement  malade  d'une  grosse  fièvre  continue  avec  'les 
redoublements;  on  lui  a  donné  du  lait  d'ânesse,  qui  est  un 
remède  qui  faisoit  trembler  pour  une  personne  de  son  âge. 
Le  lait  lui  a  otc  la  lièvre,  ruais  elle  est  dans  uni;  extrême  fai- 
blesse et  une  grande  maigreur  qui  l'ont  tout  craindre.  »  (T.  XVII, 
p.  42.) 

T.   m.  13 
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par  rapport  au  Jansénisme  que  tout  étoit  perdu;  il 
s'éleva  là-dessus  avec  la  vivacité  d'un  aigle,  et  me 
dit  que  tout  n 'étoit  point  perdu,  qu'il  ne  falloit  ni  le 
dire  ni  le  croire;  que  le  clergé  de  Paris  étoit  en  grand 
désordre,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  partout; 
qu'il  a  seize  ou  dix-huit  cents  curés  dont  trente-deux 
ont  renoncé  la  Constitution;  que  de  ces  trente-deux 
il  y  en  a  un  ou  deux  qui  veulent,  revenir;  que  le 
parlement  de  Rouen  le  soutient  fort  bien;  qu'il  tombe, 
en  suivant  les  régies,  sur  tous  ceux  qui  font  des  fautes 
répréhensibles;  qu'il  a  cinquante  ou  soixante  maisons 
de  tilles  dont  il  est  content;  qu'il  est  vrai  qu'il  faut 
veiller  continuellement  et  se  donner  beaucoup  de 
peine,  mais  qu'il  est  évêque  pour  cela.  N'est-il  pas 
vrai  que  ce  discours  est  consolant?  Lisez-le,  je  vous 
prie,  à  madame  de  Dangeau. 

Le  comte  et  la  comtesse  d'Aubigné  sont  venus 
ici  pour  voir  leur  oncle,  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
qu'on  me  le  dît.  Je  parcours  votre  lettre,  il  n'est  plus 
de  saison  d'y  répondre.  Bonsoir;  je  n'en  puis  plus, 
ma  tête  est  encore  plus  foible  que  mes  jambes. 

Ce  18.  J'aurois  peu  de  choses  à  vous  dire,  ma  chère 
nièce,  quand  j'en  aurois  la  force,  mais  j'en  ai  moins 
aujourd'hui  qu'hier;  mademoiselle  d'Aumale  ne  vous 
parle  peut-être  que  trop  des  deux  malades  qui 
l'occupent.  J'ai  toujours  celte  lettre  de  notre  aimable 
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amie,  mais  je  no  suis  plus  en  état  d'y  répondre;  j'en 
avois  aussi  une  belle  et  bonne  de  monsieur  deFréjus, 
il  faut  renoncer  à  tout  plaisir.  On  nous  assure  que 
toute  la  jeunesse  vaen  Hongrie.  Que  devient  monsieur 
votre  Bis? 

Vous  aurez  monsieur  de  Launay  le  premier  jour 
d'avril. 

LXXIV 

A  Saint-Cyr,  ce  6  avril  1717. 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin,  ma  chère  nièce,  et  je  vous 
ai  mandé  que  vous  aurez  Launay  le  15  de  ce  mois;  il 
faut  donc  voir  s'il  y  a  quelque  chose  à  répondre  à  la 
gazette.  Monsieur  le  maréchal  d'Huxelles  passoit  mieux 
son  temps  à  Paris  qu'il  ne  fait  depuis  qu'il  fait  un  grand 
personnage;  ainsi  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il  ait  quelque 
tentation  de  quitter,  mais  il  demeurera  par  les  mêmes 
raisons  qui  l'ont  engagé  à  sortir  du  repos  où  il  étoit. 

On  n'a  plus  guère  de  santé  à  l'âge  de  monsieur  de 
Dangeau,  et  l'on  traîne  un  reste  de  vie  bien  triste  ;  c'est 
une  grande  pénitence  pour  les  malades  et  pour  ceux 
qui  sont  auprès  d'eux;  je  crains  que  madame  de  Dan- 
geau n'y  succombe  l. 

Je  ne  manquerai  pas  de  remercier  monsieur  le  maré- 

1.  Dangeau,  qui  avait  été  très  gravement  malade  dans  les 
derniers  jours  de  janvier,  avait  reçu  les  derniers  sacrements. 
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chai  de  Villeroy  de  ce  qu'il  a  dit  au  Régent,  quoique 
je  sois  très  assurée  qu'il  l'auroit  fait  pour  vous  seule. 

Monsieur  le  cardinal  de  Rohan  me  fait  grand'pitié; 
il  se  tue  par  un  travail  très  désagréable,  et  ne  peut 
guère  en  recevoir  que  du  déplaisir;  il  sert  la  religion, 
c'est  ce  qui  doit  le  soutenir. 

On  nous  annonce  tous  les  jours  quelque  nouveau 
don  de  monsieur  le  Régent  sur  les  taxes,  et  l'on  mur- 
mure beaucoup  de  cet  emploi  de  l'argent  des  gens  d'af- 
faires. 

L'abbé  Dubois  a  bien  de  l'esprit  '. 

Je  suis  bien  aise  que  le  prince  de  Conli  n'aille  plus 
en  Hongrie  à  cause  du  prince  de  Bombes  2.  La  visite 
de  monsieur  du  Maine  me  serra  bien  le  cœur;  son  état 
étouffe,  car  il  est  forcé  à  faire  ce  qu'il  fait;  il  me 
répondit  bien  obligeamment  sur  vous  quand  je  lui  fis 
vos  remerciments. 

Les  bains  à  la  Samaritaine 3  me  paroissenl  si  assortis 

1.  Cet  abbé  Dubois,  auquel  madame  de  Maintenon  trouve 
bien  de  l'esprit,  est  le  fameux  cardinal  Guillaume  Dubois.  Né 
à  Brives,  le  6  septembre  1656,  il  était,  depuis  le  11  avril  1717, 
secrétaire  du  cabinet  du  Roi.  11  fut  nommé  cardinal  le  16  juil- 
let 1721  et  mourut  à  Versailles  le  10  août  1723. 

2.  Le  Hégent  nomma  le  prince  de  Conti  gouverneur  de 
Toul  et  lieutenant  général,  pour  le  dédommager  du  mécompte 
qu'il  avait  éprouvé,  lorsque  la  permission  de  servir  en  Hon- 
grie lui  fut  refusée.  Le  prince  de  Dombes  ayant  obtenu  cette 
permission,  le  Régent  craignait  les  différends  qui  auraient  pu 
s'élever  entre  les  deux  princes. 

3.  La  Samaritaine  était  une  pompe  hydraulique  établie,  sous 
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à  tout  le  reste   que  je   ne  puis   les   désapprouver. 

Ce  '20.  Vous  avez,  je  crois,  raison  de  regarder  la 
visite  du  maréchal  d'Huxelles  comme  un  retour  vers 
nous;  c'est  toujours  un  bonheur  qu'un  homme  comme 
lui  ait  vu  de  [très  la  mauvaise  foi  de  nos  adversaires. 

Je  crois  que  les  Jésuites  ont  les  papiers  qui  furent 
pris  autrefois  au  Père  Quesnel  et  envoyés  ici  par  l'ar- 
chevêque de  Malines1  :  c'étoienl  eux  qui  les  donnoient 
par  cahiers  au  Roi,  el  j'ai  passé  dix  ans  à  les  lire  tous 
les  soirs.  On  y  voit  les  intrigues  et  les  commencements 
de  tout  ce  que  nous  voyons  présentement. 

Monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  m'a  écrit  une 
grande  lettre  pour  me  faire  un  portrait  achevé  du 
petit  Roi2;  il  me  mande  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  je 
l'en  avois  remercié  par  avance.  Je  lui  ai  écrit,  malgré 
moi,  sur  l'état  de  madame  de  Barneval,  mais  il  faut 


Henri  IV,  aux  environs  du  Pont-Neuf,  qui  approvisionnait  d'eau 
de  Seine  le  Louvre  et  les  quartiers  voisins.  A  cette  époque  il 
n'y  avait  pas  encore  de  bains,  mais  peut-être  quelques  personnes 
avaient-elles  pris  cependant  l'habitude  d'aller  s'y  baigner. 

1.  Les  papiers  du  Père  Quesnel  avaient  été,  en  elTet,  saisis 
et  dépouillés  à  l'officialité  de  Malines,  d'où  ils  furent  envoyés 
à  Paris,  au  Père  de  la  Chaise.  L'archevêque  de  Malines,  à  la 
requête  duquel  avait  été  opérée  l'arrestation  de  Quesnel, 
s'appelait  Ilumbert  Guillaume  de  Précipiano  de  Soye. 

2.  La  princesse  Palatine,  dans  sa  correspondance,  fait  ce 
portrait,  de  Louis  XV  enfant  :  «  Le  jeune  Pvoi  a  des  yeux  noirs 
comme  du  jais,  et  ce  qu'on  peut  appeler  un  beau  regard;  ses 
yeux  sont  bien  plus  doux  qu'il  ne  l'est  en  effet,  car  il  a  une 
peUte  tête  violente.  Il  a  déjà  une  vanité  effroyable,  et  il  sait 
fort  bien  ce  que  c'est  que  le  respect.  »  (Edit.  Brunet,  t.  I,  p.  28 i.) 
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bien  savoir  où  l'on  en  est  pour  cette  pauvre  femme  à 
qui  je  croyois  qu'il  faisoit  donner  quelque  chose  du 
Roi,  et  qui  lui  faisoit  payer  ses  pensions.  Elle  me 
paroît  très  mal. 

Comment  le  duc  de  Noailles  prendra-t-il  ce  que  le 
maréchal  de  Villeroy  fait  pour  vous? 

A  la  manière  dont  vous  me  répondez  sur  le  vin 
d'Àlicante,  je  vois  bien  que  c'est  un  présent  dont  il 
vous  faut  remercier;  je  ne  crois  pas  que  j'en  puisse 
user  longtemps.  Notre  Supérieure  est  un  peu  mieux, 
mais  encore  assez  mal  pour  donner  de  l'inquiétude. 

Tout  ce  qui  se  passe  dans  les  affaires  de  l'Eglise 
est  si  embrouillé  et  si  différent  d'un  jour  à  l'autre  que 
je  ne  sais  plus  de  quel  parti  sont  ceux  dont  j'entends 
parler;  je  n'ai  pas  encore  lu  ce  que  vous  m'avez 
envoyé.  Vous  prenez  pour  votre  fils  toutes  les  pré- 
cautions les  plus  sages,  mais  il  me  paroît  que  vous 
faites  autant  de  dépenses  pour  lui  que  si  vous  en  étiez 
contente.  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  autantdeperdu. 

Ce  12.  Je  vis  jeudi  la  duchesse  de  Noailles;  elle 
arriva  à  onze  heures;  nous  causâmes  jusqu'à  midi. 
Mademoiselle  d'Aumale  venoit  de  temps  en  temps 
troubler  le  tête-à-tête1;  nous  dînâmes  toutes  ensemble, 


1.  Notre  recueil  met  ici  en  note  :  «elle  en  avait  l'ordre  pour 
faire  reposer  ».  La  note  semble  être  de  la  main  même  de 
mademoiselle  d'Aumale. 
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el  je  ne  la  revis  plus  qu'à  six  heures  du  soir,  un  quart 
d'heure  que  j'employai  à  (ont  ce  qui  pouvoit  lui  plaire 

le  plus. 

Je  me  suis  fait  lire  la  lettre  de  nos  évoques1,  dont 
je  suis  très  contente.  Je  n'y  trouve  ni  hauteur  ni  satire  ; 
tout  m'y  paroît  plein  de  modération,  de  douceur  et  de 
sagesse;  j'y  croyois  reconnoîlre  souvent  le  caractère 
de  celui  qui  est  à  la  tête;  j'y  sentis  la  charité  el  l'hu- 
milité de  saint  Paul  avec  l'autorité  de  l'Épiscopat.  11 
y  a  une  honnête  hardiesse  et  liberté  dans  ce  qui 
s'adresse  au  Régent  dans  la  déclaration,  du  respect  et 
de  l'attachement  pour  le  Pape  dans  le  témoignage 
qu'il  rend  au  feu  Roi.  L'exhortation  qu'il  l'ait  à  mon- 
sieur le  duc  d'Orléans  sur  les  engagements  de  son 
baptême  et  de  ce  qu'il  doit  à  la  religion  m'a  paru 
admirable.  Si  les  Jansénistes  avoient  fait  une  telle  pièce 
elle  feroit  bien  du  bruit;  peut-être  suis-je  prévenue, 
mais  c'est  à  vous  à  qui  je  parle. 

J'ai  la  pièce  de  satin  blanc,  mais  n'en  sais  pas  le  prix. 

La  Supérieure  est  à  peu  près  dans  le  même  état. 
Mes  forces  reviennent,  mais  non  pas  jusqu'à  être  tout 
le  jour  debout. 

1.  Dans  une  assemblée  tenue  le  8  mars  1717,  les  évoques 
avaient  rédigé  deux  mémoires,  l'un  contre  «  les  Universités  et 
curés  rétractants  »,  l'autre,  contre  «  le  renversement  des 
libertés  »,  qui  furent  portés  au  Régent  le  fi  avril  et  publiés 
quelques  jours  après.  (Voir  Journal  de  l'abbé  Dorsanne,  t.  11, 
p.  2o0.) 
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Je  voudrois  bien  que  vous  fassiez  parvenir  jusqu'à 
monsieur  Fagon  la  part  que  je  prends  à  sa  douleur1; 
je  n'ai  pas  le  courage  d'écrire  à  madame  de  Dangeau 
n'ayant  rien  à  lui  mander,  mais  j'aurois  bien  celui 
de  vous  voir  toutes  deux  au  mois  de  mai. 

Ce  13.  Madame  de  Barneval  m'a  écrit  une  très  grande 
lettre  à  laquelle  je  n'ai  point  la  force  de  répondre,  et 
que  je  ne  veux  pas  faire  voir  en  me  servant  d'une 
autre  main;  elle  me  paroît  à  la  dernière  extrémité  et 
cependant  pleine  de  projets  :  elle  veut  faire  une  de  ses 
filles  religieuse,  et  mettre  la  cadette  en  pension  à  Paris 
où  il  faut  100  écus  et  bien  des  bardes;  je  n'ai  jamais 
donné  que  200  francs  à  Melun,  qui  est  une  bonne 
maison  de  tilles  de  Sainte-Marie. 

J'avois  écrit  à  monsieur  le  maréchal  de  Villcroy  sur 
le  misérable  état  de  celte  pauvre  femme;  il  me  paroît 
qu'il  croit  qu'elle  se  plaint  de  lui,  ce  qui  n'est  point; 
elle  me  mande  au  contraire  qu'elle  n'a  que  ce  qu'elle 
touche  de  lui,  mais  j'avois  espéré  qu'il  la  feroit  payer 
de  ses  pensions,  et  il  la  renvoie  au  Trésor  royal  ;  il 

1.  Le  catalogue  Morrisson  dit  :  Frëjus,  et  notre  recueil  dit  : 
Far/on;  il  s'agit  certainement  de  Fagon,  qui  venait  de  perdre  sa 
femme,  morte  au  Jardin  des  simples.  «  C'étoit,  dit  Dangeau,  une 
femme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  fort  extraordinaire.  Elle 
étoit  toujours  malade,  et  passoit  presque  toute  sa  vie  à 
Bourbon,  où  elle  étoit  fort  honorée;  elle  y  faisoit  beaucoup  de 
bien.  Elle  se  croyoit  plus  grand  médecin  que  son  mari,  qui 
étoit  reconnu  généralement  pour  le  plus  grand  médecin  de 
France.   (Dangeau,  t.  XVII,  p.  OU.) 
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m'apprend  qu'il  lui  fera  donner  100  écus  par  le  Roi, 
el  ilii  en  même  lemps  nue  le  terme  n'en  est  pas  échu; 
s'il  faut  attendre  la  lin  de  l'année  c'est  un  secours  bien 
éloigné.  Les  besoins  de  celte  femme-là  sont  si  grands 
qu'on  désespère  d'y  pouvoir  rien  faire;  voyez,  madame 
de  Dangeau  el  vous,  à  quoi  vous  me  condamnez, 
mais  considérez  que,  si  j'ai  de  l'argent,  j'ai  bien  des 
gens  autour  de  moi  à  assister  que  je  connois  de  tout 
lemps,  el  toute  celle  pauvre  noblesse  de  celle  maison- 
ci  qui  manque  de  pain,  pendant  que  leurs  filles  ne 
manquent  de  rien. 

Notre  Supérieure  est  considérablement  mieux; 
monsieur  Besse  veut  absolument  que  j'essaye  du  lait 
de  chèvre;  je  le  ferai  par  complaisance,  mais  sans 
confiance. 

Ce  ih.  N'abandonnez  pas  madame  de  Solanet;  sa 
pauvreté  est  grande. 

Ce  20.  Qu'est  devenue  l'affaire  du  pauvre  monsieur 
de  Goulhers? 

Je  reçus  hier  au  soir  un  courrier  de  monsieur  le 
maréchal  de  Villeroy,  avec  toutes  les  justifications  qui 
me  font  voir  qu'il  n'y  a  point  de  raccommodement  à 
espérer.  II  prend  monsieur  du  Maine,  madame  de  Dan- 
geau  et  vous  à  témoin;  je  voudrois  bien  que  cette 
affaire-là  ne  diminuât  rien  de  l'amitié  de  monsieur 
de  Rohan,  des  princesses  de  Lorraine,  et  de  madame 
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de  Ventadour  pour  vous,  car  j'y  compte  fort,  et  que 
vous  les  trouveriez  les  mêmes  dans  tous  les  temps. 

Etienne  me  doit  rapporter  une  écharpe;  il  dira  à  la 
petite  veuve  que,  si  elle  n'en  peut  attendre  le  paye- 
ment dans  huit  jours,  elle  n'aura  qu'à  vous  le 
demander  :  je  vous  mets  à  toute  sauce,  ma  chère 
nièce,  persuadée  que  vous  le  voulez  bien.  Madeleine 
est  malade;  Fanchon  me  quitte  souvent  pour  aller 
s'évanouir,  parce  qu'elle  a  les  pâles  couleurs.  Nous 
avions  trois  sœurs  de  la  Charité  pour  nous  aider;  la 
petite  vérole  prend  à  une,  et  elles  s'en  vont  toutes  : 
voilà  nos  grands  événements,  qui  sont  de  petites  con- 
tradictions assez  importunes. 

Joseph  est-il  votre  homme  de  confiance?  Est-ce  lui 
qui  vient  toujours  ici?  A-t-il  la  peine  de  porter  les 
lettres  que  je  vous  adresse?  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 


LXXV1 

Ce  18  avril  1717. 

Comme  je  vous  attends  le  3  de  mai,  je  ne   vous 
marque  point  le  jour  pour  Launay,  et  je  vous  enverrai 


1.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  GeflYoy,  dans  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondance  authentique,  t.  II,  p.  388, 
mais  incomplètement. 
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cette  lettre-ci  par  la  première  occasion  qui  se  pré- 
sentera. Si  vous  pouviez  venir  avant  madame  de 
Dangeau  et  encore  avec  elle  ce  seroit  assurément  un 
plaisir  pour  moi;  voilà  ce  que  mon  cœur  vous  répond, 
mais  la  raison  vous  dit  que,  bien  loin  de  multiplier  vos 
visites,  il  faudroit  les  éloigner  et  par  rapport  à  ceux 
qui  voudroient  faire  de  même,  et  par  rapport  à  moi 
qu'il  faut  oublier,  et  à  qui  il  faut  faire  oublier  ce  qui 
n'est  plus  pour  moi.  Je  pensai  plus  d'une  fois  hier  à 
l'éloignement  du  Chevalier;  vous  pourriez,  malgré 
ses  folies,  l'avoir  pleuré;  vous  savez  que  j'ai  le 
malheur  de  connoître  les  sentiments  des  mères.  Vous 
m'avez  si  fort  dégoûtée  de  madame...  avec  la  calotte 
de  monsieur  le  cardinal  de  Noailles,  queje  ne  puis  me 
résoudre  à  répondre  à  la  lettre  qu'elle  m'a  écrite  sur 
ma  maladie. 

Ne  vous  tiendrez-vous  jamais  sur  le  goût  de  faire 
des  présents?  Pourquoi  me  donner  du  satin,  et  envoyer 
du  ruban  à  une  petite  fille  à  qui  rien  ne  manque?  Je 
vous  ai  mandé  que  je  ne  puis  m'accommoder  du  vin. 
L'évèque,  fils  de  monsieur  Fagon,  a  toujours  passé 
pour  peu  de  chose,  et  il  me  semble  que  son  père 
désira  qu'il  fût  éloigné  et  résidant. 

Ce  19.  Madame  de  Villetle  me  mande  qu'elle  viendra 
mercredi  me  dire  adieu;  elle  pourra  vous  faire  rendre 
celle  lettre.  Rien  ne  me  paroît  plus  attendrissant  que 
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ce  qui  vous  est  arrivé  chez  monsieur  le  maréchal  d'Har- 
court;  il  est  vrai  que  vous  n'avez  guère  respiré  depuis 
notre  séparation.  Je  crains  bien,  ma  chère  nièce,  que  le 
reste  de  votre  vie  ne  soit  de  même;  on  rachète  bien  les 
plaisirs  et  l'enivrement  de  la  jeunesse;  je  trouve,  en 
repassant  ma  vie,  que,  depuis  l'âge  de  trente-deux  ans 
qui  fut  le  commencement  de  ma  faveur,  je  n'ai  pas  été 
un  moment  sans  peines,  et  qui  ont  toujours  augmenté. 
Je  ne  sais  rien  des  affaires  de  monsieur  le  duc  du 
Maine;  il  envoie  souvent  savoir  de  mes  nouvelles, 
mais  il  m'écrit  rarement. 

Je  n'entends  pas  parler  du  Grand  Prieur,  et  je  ne 
sais  guère  que  ce  que  vous  me  mandez.  Si  madame 
la  princesse  d'Espinoy  avoit  été  parfaitement  contente 
de  sa  belle-fille,  j'en  serois  encore  plus  fâchée.  Dieu 
veuille  lui  en  envoyer  une  selon  son  goût!  J'ai  peu 
d'espérance  de  la  conversion  de  monsieur  de  Cour- 
cillon.  Je  ne  me  soucie  point  de  voir  Télémaque1. 

Il  faudroit  continuer  les  30  livres  tous  les  mois 
à  madame  de  Solanel;  nous  serions  sûres  au  moins 
qu'elle  ne  mourroit  pas  de  faim,  le  pain  étant  aussi  bon 
marché  qu'il  est. 


1.  Le  marquis  de  Fénclon  avait  fait  paraître  en  1717  à  Paris, 
sous  ce  titre  :  Les  avanlures  (sic)  de  Télémaque  par  de  lu  Mot  lie 
Fénelon  (cliez  Jacques  Etienne  ou  Florentin  Delombre),  la  pre- 
mière édition  authentique  de  l'œuvre  célèbre  de  son  grand 
oncle. 
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Notre  Supérieure  est  toujours  assez  mal  pour  nous 
donner  de  grandes  inquiétudes;  je  ne  suis  ni  bien  ni 
mal;  c'est  assez  pour  moi. 

Bonjour,  ma  chère  nièce;  je  m'en  vais  cacheter  ma 
lettre  pour  la  donner  à  madame  de  Villette  que 
j'attends  à  dîner.  Madame  de  Glapion  est  toujours 
mal. 

Embrassez  madame  de  Dangeau  pour  moi;  je  l'aime 
tendrement,  et  je  l'estime  infiniment;  je  prie  Dieu 
pour  elle,  toute  indigne  que  j'en  suis;  je  crains  qu'elle 
ne  prenne  trop  sur  elle,  et  qu'elle  ne  compte  pas  assez 
sur  la  foiblesse  humaine  parce  qu'elle  en  a  moins 
qu'une  autre,  mais  Dieu  veut  quelquefois  qu'on  la 
seule  dans  toute  son  étendue. 


LXXVI 


Ce  14  mai  1717. 


Je  ne  vous  ai  point  répondu  par  le  courrier  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy,  ma  chère  nièce, 
parce  que  deux  lettres  dans  une  matinée  me  coûteroienl 
beaucoup  présentement,  et  que  je  savois  que  Petin 
alloit  demain  à  Paris.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire,  si  ce 
n'est  que  je  vous  attends  mercredi,  que  je  vous  prie 
de  venir  avant  midi,  et  que  vous  fassiez  savoir  votre 
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marche  à  la  duchesse  de  Noailles  qui  me  tourmente 
pour  venir.  J'espère  pourtant  qu'elle  m'en  avertira,  et 
que  j'aurai  le  temps  de  la  contremander;  elle  doit 
amener  sa  mère;  nous  parlerons  mercredi  de  la  noce 
et  du  Czar1  qui  me  paroît  un  très  grand  homme 
depuis  qu'il  a  demandé  de  mes  nouvelles.  Bonsoir, 
ma  chère  nièce. 

LXXVI1 

Ce  28  mai  1717. 

Je  suis  toujours  inquiète  de  l'état  où  est  madame 
de  Dangeau,  et  je  la  vois  entre  son  mari  mourant,  son 
fils  à  moitié  mort,  sa  belle-tille  frappée  d'un  mal  incu- 
rable, et  un  enfant  de  trois  ans  pour  sa  seule  res- 
source. En  vérité,  il  faut  une  grande  vertu  pour  être 
de  l'humeur  dont  elle  est;  l'intérêt  que  vous  avez  de 
conserver  un  si  aimable  commerce  me  touche 
encore. 

J'eus,  il  y  a  trois  jours,  cette  visite  de  trois  dames 
qui  me  relayèrent  de  conversation  générale  et  de  tête- 
à-tête  qui  sont  encore  pis.  Madame  d'Aubigné,  après 
m'avoir  donné  toute  sorte  de  louanges  d'un  ton 
moelleux  et  onctueux,  me  voulant  persuader  de  lavoir 

1.  Pierre  le  Grand,  né  à  Moscou  le  11  juillet  1072,  mort  le 
28  janvier  1725.  Il  séjourna,  en  effet,  en  France,  du  21  avril 
au  20  juin. 
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souvent,  et  moi  rassurant  de  l'inutilité  de  telles  visites, 
me  dit  que,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  se  recom- 
mander à  mes  saintes  prières,  je  devrois  me  rendre. 
J'avois   voulu   obliger  mademoiselle   d'Aumale   à 

s'aller  un  peu  réjouir  à  Paris,  mais  clic  ne  l'a  pas 
voulu;  elle  aime  mieux  aller  voir  sa  mère  qui  est  très 
vieille,  et  doit  partir  la  semaine  qui  vient  pour  Picardie. 
Bonsoir,  ma  chère  nièce.  Madame  de  Dangeau  ne  m'a 
point  mandé  qu'elle  eût  conclu  quelque  chose  avec  le 
maréchal  de  Villeroy  pour  madame  de  Barneval;  je 
n'attends  que  cela  pour  envoyer  ce  que  j'ai  promis  qui 
rengagerait  peut-être  à  continuer  une  quête  que 
j'aurais  commencée. 

Je  vous  enverrai  Launay  le  8  de  juin,  si  vous  n'en 
ordonnez  autrement. 

Voilà  une  lettre  de  madame  de  Sailly1.  Je  viens 
d'apprendre  que  Launay  est  retombé  malade;  ainsi 
son  voyage  à  Paris  n'est  pas  bien  sûr;  mon  cuisinier 
se  meurt,  et  madame  de  Dangeau  tàtera  des  sœurs 
de  Saint-Cyr  dont  elle  admire  l'habileté. 

1.  Il  y  avait  à  Saint-Cyr  deux  religieuses  de  ce  nom.  L'une 
s'appelait  Louise-Catherine  de  Sailly  de  Berval,  dame  de 
Saint-Louis  le  I"  janvier  1694,  morte  le  25  novembre  17o8,  à 
soixante-huit  ans  ;  l'autre,  Marie-Thérèse  de  Sailly,  dame 
de  Saint-Louis  le  9  décembre  1(59 i,  morte  le  14  avril  1730,  a 
cinquante-cinq  ans. 
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LXXVI1I 

Ce  29  mai  1717. 
Vous  ne  vous  êtes  point  trompée,  madame;  j'ai 
promis  1000  francs  pour  mademoiselle  de  Barneval 
à  sa  profession,  et  jusques  à  ce  jour-là  de  payer  sa 
pension  de  200  francs  par  an;  je  promets  encore 
de  continuer  à  la  seconde  les  200  francs  de  pension 
que  je  lui  donnois  à  Melun.  Je  suis  fort  aise, 
madame,  d'avoir  la  petite  nièce,  mais  elle  et  moi  ne 
serions  pas  fâchées  d'avoir  un  tiers  qui  n'auroit  rien 
changé  à  la  conversation,  et  qui  auroit  mis  un 
agrément  qui  ne  se  trouve  qu'en  elle,  de  quelque 
humeur  qu'elle  soit;  j'avois  écrit  ce  matin  à  Paris 
pour  avoir  de  vos  nouvelles. 


LXXIX1 

Ce  H  juin  1717 

J'envoie  savoir  de  vos  nouvelles,  ma  chère  nièce, 
et  de  celles  de  nos  bons  amis  ;  je  n'ai  rien  à  vous  dire 
de  nous,  et  je  ne  vois  personne.  Mademoiselle  Gaudri 

1.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Geflïoy  dans  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondante  authentique,  t.  II.  p.  389, 
mais  incomplètement. 
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vient  de  me  dire  que  le  Czar  traîne  avec  lui  une  fille 
au  grand  scandale  de  Versailles,  de  Trianon,  et  de 
Marly.  Je  ne  puis  ajouter  de  foi  à  ce  discours-là.  Notre 
Supérieure  retombe  de  temps  en  temps,  et  elle  est  assez 
mal  aujourd'hui. 

J'ai  souvent  d'assez  grandes  incommodités  au 
milieu  de  la  bonne  santé  dont  je  me  vante,  et  je 
trouve  le  secret  de  joindre  les  dévoiements  avec  la 
constipation;  la  fièvre  accompagne  présentement  mes 
plus  petits  maux.  Voilà  une  liste  de  commissions  qui 
me  sont  devenues  nécessaires  depuis  l'absence  de 
mademoiselle  d'Aumale;  elle  a  une  magnificence  qui 
fait  trouver  chez  elle  tout  ce  qu'on  peut  désirer;  je 
viens  de  recevoir  une  lettre  de  sa  mère  qui  me  mande 
que  tout  le  pays  est  déjà  édifié  de  sa  sainteté. 

Adieu,  madame;  je  crains  toujours  d'apprendre  de 
mauvaises  nouvelles  de  monsieur  de  Dangeau  et  de 
la  décision  de  l'affaire  des  princes. 

Dans  ce  moment  monsieur  Gabriel  entre,  et  me  dit 
que  monsieur  de  Bellegarde  '  me  mande  qu'il  veut 
venir  ici  après  dîner  si  je  le  trouve  bon,  c'est-à-dire 
le  Czar;  je  n'ai  osé  dire  que  non,  et  je  vais  l'attendre 
sur  mon  lit.  On  ne  me  dit  rien  de  plus;  je  ne  sais  s'il 
faut  l'aller  recevoir  en  cérémonie,  s'il  veut  voir  la 

1.    Gabriel-François  Balthazar,  marquis  de  Belleganle,  fils 
du  <luc  d'Antin,  mort  le  o  décembre  1719,  âgé  de  trente  ans. 
T.  m.  14 
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maison,  les  demoiselles,  s'il  entrera  au  chœur;  je 
laisse  tout  au  hasard. 

Le  Czar  est  arrivé  à  sept  heures;  il  s'est  assis  au 
chevet  de  mon  lit;  il  m'a  fait  demander  si  j'étois 
malade;  j'ai  répondu  que  oui;  il  m'a  fait  demander  ce 
que  c'étoit  que  mon  mal;  j'ai  répondu  :  une  grande 
vieillesse  avec  un  tempérament  assez  foible.  11  ne 
savoit  que  me  dire,  et  son  truchement  ne  me  paroissoit 
pas  m'entendre;  sa  visite  a  été  fort  courte;  il  est 
encore  dans  la  maison,  mais  je  ne  sais  où. 

Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  m'en  vais  prendre  mon 
lait.  Du  Plessis,  que  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy 
m'a  envoyé  ce  matin,  m'a  fait  dire  qu'il  avoit  passé 
chez  vous,  que  vous  n'étiez  pas  éveillée,  et  que  vous 
étiez  mieux;  c'est  donc  que  vous  avez  été  malade; 
j'en  suis  bien  fâchée. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  le  Czar  a  fait  un  peu 
ouvrir  le  pied  de  mon  lit  pour  me  voir;  vous  croyez 
bien  qu'il  en  aura  été  satisfait. 

LXXX 

Ce  14  juin  1717. 

Je  vous  envoie  par  Pelin  un  gros  paquet  pour  mon- 
sieur le  maréchal  de  Villeroy;  ce  sont  des  réponses 
pour  mesdames  des  Ursins  et  de  Venladour. 
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Je  ne  manque  pas  encore  de  livres;  je  ne  vous 
demanderai  point  Y  Histoire  de  la  finance.  La  gazette 
sera  répondue  à  l'ordinaire;  j'ai  déjà  oublié  le  jour 
que  j'ai  marqué  pour  le  voyage  de  Launay;  la  mémoire 
diminue  tous  les  jours.  Je  me  porle  fort  bien  aujour- 
d'hui, et  je  suis  toujours  fort  occupée  de  l'état  de 
madame  de  Dangeau.  Notre  Supérieure  est  bien 
mieux. 

LXXXI 

Ce  16  juin  1717. 

Petin  a  son  mérite,  et  apporte  plus  souvent  de  vos 
nouvelles  que  monsieur  de  Launay. 

J'ai  eu  de  la  joie  de  savoir  madame  de  Dangeau 
chez  vous,  et  je  n'ai  jamais  été  si  fâchée  de  n'être 
plus  dans  son  commerce  que  depuis  que  je  la  vois 
accablée  de  peines;  que  ne  ferois-je  pas  pour  les 
diminuer  ! 

Vous  aviez  grand  tort  de  ne  pas  vous  reposer, 
n'ayant  plus  que  cette  affaire-là. 

Notre  Supérieure  est  très  sensible  aux  marques  de 
votre  amitié;  elle  commence  à  faire  comme  une  autre. 

Vous  me  faites  trembler  sur  la  duchesse  de  Noailles  ; 
je  m'en  vengerai  par  un  méchant  repas.  Mon  cuisi- 
nier, qui  n'étoit  de  notre  temps  qu'un  marmiton,  est 
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toujours  très  mal,  et  j'en  suis  à  ne  pouvoir  manger  de 
ce  qu'on  me  donne;  jugez  ce  que  ce  peut  être. 

Quoi  qu'il  arrive,  nos  évoques  seront  mieux  à  leurs 
diocèses  qu'à  Paris;  je  ne  regrette  que  votre  cardinal 
par  sa  bonne  tête,  et  l'accès  qu'il  a  auprès  du  Régent. 

Voici  bien  des  occasions  de  vous  écrire,  ma  chère 
nièce.  Petin  va  demain  à  Paris,  et  voici  du  Plessis 
qui  m'apporte  des  excuses  de  mesdames  de  Ventadour 
et  de  Jouarre1  sur  ce  qu'elles  ne  peuvent  venir  ici 
comme  elles  me  l'avoient  proposé;  je  leur  pardonne 
de  tout  mon  cœur. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  confier  cinquante  écus 
à  monsieur  de  Goulhers  ;  vous  faites  très  bien  d'attendre 
madame  de  Chanteloup  sans  envoyer  la  chercher. 

Il  n'y  a  rien  qui  presse  sur  les  commissions  que  je 
vous  ai  données. 

«Taurois  quelque  curiosité  sur  ce  qu'on  a  dit  du 
voyage  de  mademoiselle  d'Aumale. 

Je  ne  puis  plaindre  madame  d'Elbœuf,  mais  n'a- 
t-elle  rien  fait  pour  madame  de  Pompadour  dont  les 
affaires  sont,  ce  me  semble,  en  mauvais  état?  Je  me 
porte  fort  bien  aujourd'hui.  11  est  vrai  que  la  gran- 
deur de  votre  caractère  m'a  surpris.  J'aime  mieux 


1.  Anne-Marguerite  de  Uohan  fut  nommée  abbesse  de  Jouarre 
le  2o  décembre  1691.  Elle  mourut  le  21  juin  1721.  Elle  était 
sœur  du  cardinal  de  Rolian. 
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envoyer  ma  lettre    par  lVlin,  dans  l'espérance  qu'il 
m'apportera  un  mot  de  vous. 


LXXXII 

Mardi  fi  juillet  171". 

Monsieur  le  duc  du  Maine  ne  me  parle  que  de 
sagesse  pour  lui1  et  pour  tout  ce  qui  l'environne,  mais 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  réduire  madame  sa  femme 
à  ne  rien  dire,  et  de  plus  ne  sait-on  point  faire  parler 
ceux  qui  savent  le  mieux  se  taire,  et  qu'est-ce  que  le 
personnage  d'être  toujours  en  justifications2?  Je  ne 
crois  pas  que  mes  exhortations  fussent  fort  utiles;  ce 
seroit  à  monsieur  de  Fréjus  à  faire  un  beau  person- 
nage en  tout  ceci,  et  à  conseiller  monsieur  du  Maine, 
mais  n'a-t-il  pas  des  mesures  à  garder  avec  les  autres? 
J'ai  toujours  bien  senti  que  notre  prince  n'est  pas 
aimé;  son  frère  trouve-t-il  quelques  amis  dans  cette 
occasion?  11  est  certain  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  pensiez 
comme  moi;  je  n'ai  point  envie  de  vous  voir,  nous  ne 

1.  Le  1er  juillet  1717,  le  Conseil  de  régence  avait  rendu  un 
arrêt  en  forme  d'édit  déclarant  le  duc  du  Maine  et  le  comte 
de  Toulouse  inhabiles  à  succéder  à  la  couronne.  Cet  édit,  qui 
les  privait  de  la  qualité  de  princes  du  sang,  fut  enregistré 
par  le  Parlement,  le  fi  juillet. 

2.  Le  catalogue  Morrisson  dit  :  le  faire  et  :  mystification.  Nous 
avons  suivi  la  version  de  notre  recueil  qui  nous  parait  plus 
vraisemblable. 
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ferons  que  nous  affliger  ensemble;  il  vaut  bien  mieux 
me  laisser  montrer  à  lire  et  à  écrire  à  mademoiselle 
de  la  Tour;  c'est  ce  que  je  fais  autant  que  ma  santé 
me  le  peut  permettre.  Vous  verrez  bientôt  mademoi- 
selle d'Aumale,  et,  si  vous  persistez  à  venir,  vous 
pourriez  l'amener  ici;  je  ferai  mon  possible  pour  dis- 
simuler avec  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy;  il  ne 
peut  souffrir  un  homme  au-dessus  de  lui,  et  nous 
avons  tout  à  craindre  pour  celui  que  nous  aimons. 

Je  vous  ai  mandé  que  les  50  écus  de  la  petite  de 
Barneval  sont  pour  la  pension  de  cette  année  dans 
le  couvent  où  elle  est. 

Launay  va  à  Paris  pour  ses  propres  affaires;  mais 
vous  pourriez  m'écrire  par  Petin  qui  en  reviendra 
demain  ;  je  voudrois  savoir  les  particularités  de  l'état 
où  demeurent  nos  princes;  je  crains  tout  pour  eux,  car 
tout  sera  également  injuste,  du  moins  dans  la  forme. 
Bonsoir,  ma  chère  nièce. 


LXXX1II 

A  Saint-Cyr,  ce  13  juillet  1717. 

11  est  cinq  heures  du  matin,  et  je  ne  trouve  point 
d'autre  papier  que  celui-ci;  je  veux  vous  écrire,  ma 
chère  nièce,  et  je  ne  sais  que  vous  mander.  Vous  me 


LETTRES    DE    MADAME    DE    MAINTENON.         215 

laissâtes  avec  l'idée  qu'on  attaquerait  la  place  que 
monsieur  le  duc  du  Maine  a  auprès  du  Roi. 

Notre  Supérieure  a  eu  la  lièvre. 

Je  n'ai  vu  que  monsieur  de  Guignonville,  qui  n'est 
pas  bien.  Mademoiselle  d'Aumale  vous  renvoie  des 
livres  et  vous  demande  les  deux  de  {'Histoire  de 
France.  Bonjour,  mon  enfant. 


LXXX1V 

Ce  30  juillet  1717. 

Venez  donc  tout  doucement,  et  partez  un  peu  malin 
si  le  chaud  continue;  j'aurai  encore  de  vos  nouvelles 
demain,  mais  je  crains  sur  ce  que  monsieur  de  Dan- 
geau  n'est  pas  si  bien.  Madame  de  Vcntadour  vint 
hier  avec  monsieur  l'abbé  Perrost  ;  ils  furent  de  bien 
meilleure  compagnie  que  vous,  et  ne  sont  pas  si  tristes. 

Je  ne  crois  pas  monsieur  de  Tallard  assez  sage 
pour  être  fâché  de  rentrer  dans  les  affaires.  Dieu 
veuille  qu'il  y  fasse  du  bien! 

Madame  de  Villcltc  ne  me  dit  rien  de  ce  qui  se 
passe  en  Espagne;  elle  est  toute  occupée  de  son  état 
présent.  Je  vous  écris  avec  la  fièvre;  elle  me  prit  hier 
dès  que  madame  de  Vcntadour  fut  partie,  et  j'ai  eu 
des  vomissements  toute  la  nuit  qui,  avec  le  chaud 


216         LETTIiES    DE    MADAME    DE    MAI.NTENON. 

qu'il  fait,  m'ont  mis  dans  un  très  grand  abattement; 
j'espère  que  vous  me  trouverez  guérie  lundi.  Bonsoir, 
ma  chère  nièce. 


LXXXV 

Ce  15  août  1717. 

Ce  sera  quelque  chose  de  bien  triste  si  le  résultat 
du  comité  n'est  que  des  projets  rejetés;  nous  avons 
besoin  de  remèdes  effectifs. 

Je  pense  le  moins  que  je  puis  aux  affaires  de 
l'Église,  mais,  quelque  compassion  que  j'aie  pour 
monsieur  le  cardinal  de  Rohan  quand  il  est  ici,  je  vois 
avec  peine  qu'il  n'y  ait  plus  personne  pour  parler  au 
Régent  dans  les  occasions  présentes. 

Les  accidents  continuels  qui  vous  arrivent  troublent 
un  peu  le  projet  de  loger  chez  notre  jardinier. 

Je  vous  envoie  un  échantillon  de  certains  raisins 
dont  j'use  présentement  qui  me  paroissent  assez  rares. 
C'est  mademoiselle  de  Breuillac  qui  m'en  fournit,  et 
je  crains  qu'ils  ne  soient  chers  ;  je  crois  qu'ils  viennent 
de  Languedoc;  ils  n'ont  qu'un  pépin.  Monsieur  Gour- 
lade  l  ne  pourroil-il  pas  nous  en  faire  trouver?  Je  vou- 


1.  Il  y  avait,  d'après  l'État  de  la  Vrance,  plusieurs  Gourlade 
attachés  au  gobelet,  à  la  bouche  ou  au  grand  commun  du  Roi- 
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drois  encore  de  lui  quelques  douzaines  de  dirons  et 
les  moyens  de  les  conserver,  car  de  six  quej'avois  fait 
venir  on  en  a  jeté  trois,  s'étant  gâlés;  ils  me  sont 
devenus  nécessaires  pour  une  extrême  altération. 

On  m'offre  en  ce  moment  une  occasion  d'écrire  à 
Pai'is;  je  m'en  sors  pour  vous  envoyer  du  gibier,  et 
celte  lettre  que  je  destinois  mercredi  à  Pelin. 

LXXXV1 

Ce  :>0  août  1717. 

Comme  j'ai  les  raisins  dans  la  tête,  je  me  trouve 
fort  sensible  à  l'obligation  d'en  avoir  trouvé  si  promp- 
lement;  je  vous  prie,  ma  chère  nièce,  de  charger 
ceux  qui  vous  les  ont  vendus  de  vous  en  garder  de 
nouveaux  quand  ils  en  auront.  Je  tremble  de  ce  qui 
doit  éclore  demain.  Est-il  possible  qu'on  seroit  plus 
mal  qu'on  n'est?  Je  parle  des  autres,  car  Saint-Cyr  et 
moi  sommes  traités  en  favoris.  Vous  ne  me  mandez 
point  ce  que  coûtent  les  citrons  et  les  raisins.  Ne 
donnez-vous  plus  à  madame  de  Solanet  et  à  Chariot. 
Àvez-vous  perdu  tout  à  fait  madame  de  Chanleloup? 
Voulez-vous  retrancher  mes  aumônes?  Adieu,  ma 
chère  nièce;  vous  voyez  bien  que  j'ai  peu  de  choses  à 
vous  dire,  vous  écrivant  aussi  souvent,  ne  voyant 
personne.  Je  me  porte  bien. 
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LXXXVII 

Ce  22  août  1717. 

J'ai  toujours  observé  de  ne  dire  vos  nouvelles 
qu'après  avoir  vu  des  gens  qui  auroient  pu  me  les 
apprendre,  et  il  arrive  souvent  aux  dames  de  Saint- 
Louis  de  m'en  apporter  au  parloir  qu'il  y  a  huit 
jours  que  vous  m'avez  écrites.  Quelque  retirées 
qu'elles  soient,  il  faut  mener  les  demoiselles  à  leurs 
parents. 

Ne  souffrez  pas  que  Pelin  vous  presse  ;  il  faut  vous 
informer  du  jour  qu'il  reviendra,  et  tenir  une  lettre 
toute  prête;  il  va  toujours  deux  fois  la  semaine;  les 
jours  changent,  mais  il  n'importe;  je  fais  ce  que  je 
vous  conseille,  et  je  commence  aujourd'hui  une  réponse 
qui  ne  doit  partir  que  mercredi. 

Monsieur  Blouin  vient  de  m'envoyer  du  gibier  qui 
ne  peut  aller  jusque-là,  dont  je  suis  très  fâchée. 
Madame  de  Dangcau  me  paroît  bien  contente  de  ce 
qui  s'est  fait  sur  les  finances. 

Tenez-vous-en  sur  les  raisins  à  ceux  que  vous 
m'avez  envoyés;  je  ne  sais  point  s'ils  viennent  de  Lan- 
guedoc; achetez  un  peu  la  liberté  de  choisir  les  meil- 
leurs et  les  plus  nouveaux.  Continuez  mes  aumônes, 
ma  chère  nièce,  et  faites  des  parties  tous  les  mois. 
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Ce  23.  La  réduction  do  10  000  francs  à  h  800  livres 
me  paroît  bien  grande,  mais  il  faut  savoir  bon  gré  de 
ce  qu'on  laisse,  pouvant  tout  prendre;  votre  état  va 
m'attacher  à  la  vie.  Une  petite  messagère  de  madame 
de  Dangeau  dut  vous  porter  hier  un  faisan  et  deux 
perdreaux;  elle  vint  s'offrir  d'elle-même  n'ayant  rien 
de  sa  maîtresse. 

Mes  femmes  m'ont  fait  représenter  que  je  manque 
de  chemises;  j'ai  un  peu  de  regret  à  en  acheter  pré- 
sentement; faites-m'en  faire  six  comme  les  échan- 
tillons que  je  vous  envoie  ;  il  les  faut  de  quatre  doigts 
plus  courtes;  quand  elles  seraient  moins  fines,  ce  ne 
scroit  pas  un  grand  malheur. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  une  bordure  de  bois 
bien  uni  à  ces  images  avec  un  verre  devant  et  un 
anneau  pour  les  attacher,  le  tout  bien  solide  et  à 
juste  prix;  je  vous  donne  bien  des  peines. 

Ce  2/i.  Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  n'ai  rien  à 
ajouter  à  ma  lettre;  je  reçois  des  lettres  de  tous  mes 
pauvres  couvents,  qui  me  mandent  qu'on  leur  demande 
des  déclarations  de  tous  leurs  biens  dont  elles  sont 
bien  alarmées. 

J'ai  reçu  des  livres  de  monsieur  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  sans  aucune  lettre  qui  m'explique  ce  que  c'est  ; 
il  en  viendra  peut-être. 
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LXXXV1II 

Ce  21  août  1117. 

11  m'étoit  déjà  revenu  que  monsieur  le  maréchal  de 
Villeroy  s'étoit  fait  beaucoup  d'honneur  dans  le  monde, 
mais  on  ne  m'a  point  dit  comment;  je  le  saurai 
quand  il  vous  plaira.  Je  comprends  et  je  partage  ses 
inquiétudes  et  les  vôtres  sur  messieurs  vos  enfants, 
car,  quels  qu'ils  soient,  on  les  aime.  Launay  est  en 
campagne  pour  vous  envoyer  quelque  gibier;  les 
citrons  se  gâtent  déjà;  essayez,  je  vous  prie,  de  m'en 
envoyer  un  ou  deux  parPetin;  ils  me  sont  nécessaires, 
mais  en  très  petite  quantité.  Bonsoir,  madame;  je  suis 
un  peu  languissante  depuis  deux  jours,  je  crois  que 
l'inégalité  du  temps  y  contribue. 


LXXX1X 

Ce  2  septembre  1717. 

Les  événements  sont  considérables  présentement,  et 
pourroient  avoir  de  grandes  suites,  mais  j'espère  avec 
vous  que,  si  le  Régent  tientbon,  les  autres  se  rendront. 
Que  ne  faites-vous  écrire  monsieur  Biar  au  lieu  de 
copier  vous-même  une  relation? 
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Petin  n'est  pas  si  réglé  que  le  soleil;  je  croyois  que 
vous  l'auriez  samedi,  et  on  m'avertit  qu'il  part  demain. 

J'ai  assez  perdu  la  suite  des  affaires  des  princes  du 
sang  pour  ne  pas  entendre  ce  que  vous  me  mandez 
sur  la  signature  de  madame  la  duchesse  d'Orléans. 

Que  vous  faites  bien,  ma  chère  nièce,  de  tâcher  de 
vous  réjouir  ou  au  moins  de  vous  dissiper!  nos  ennuis 
sont  mauvais  à  tout. 

Je  ne  sais  que  désirer  sur  la  conduite  du  Pape,  car 
je  crois  qu'on  est  assez  disposé  à  secouer  son  joug 
s'il  employoit  son  autorité.  Le  cardinal  de  Bissy  est 
bien  à  plaindre;  il  s'est  attiré  beaucoup  d'ennemis,  et 
n'a  rien  pour  se  soutenir. 

Je  n'ai  encore  pu  faire  réponse  à  madame  de 
Dangeau  quoique  je  sois  mieux  ;  vous  le  croirez  peut- 
être  sur  mon  écriture. 

Vous  m'envoyez  d'admirables  citrons;  j'en  ai  pour 
plus  de  huit  jours. 

Je  ne  sens  que  de  la  crainte  sur  monsieur  de 
Villettc  '  et  beaucoup  de  tendresse  pour  vous. 

Voici  une  liste  de  livres  que  je  ne  crois  pas  dans 
votre  bibliothèque,  que  je  demande  à  monsieur  le  cure 
de  Saint-Sulpice;  il  n'aura  qu'à  vous  les  mettre  entre 

1.  Le  catalogue  Morrisson  met  :  Villeroy,  et  notre  recueil 
met  :  Villeltc.  Madame  de  Maintenon  venait  d'apprendre  que 
monsieur  de  Villette  avait  été  grièvement  blessé  devant  Bel- 
grade. 
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les  mains;  payez-les  dès  que  vous  en  saurez  le  prix, 
ce  qui  ne  sera  pas  sans  difficulté  :  il  me  paroit  qu'il 
aime  mieux  donner  que  de  recevoir.  Cette  commission 
n'est  pas  pressée;  il  faudra  y  ajouter  100  francs  pour 
un  pauvre  gentilhomme,  dont  je  lui  manderai  le 
nom.  Je  ne  vois  point  de  parties  de  votre  part,  et  je 
vous  demande  pourtant  continuellement  :  ne  donnez- 
vous  plus  d'aumônes  pour  moi? 


XG 


Ce  6  septembre  1717. 

Je  dois  plus  d'une  réponse  à  madame  de  Dangeau, 
mais  le  moyen  de  rire  quand  on  n'entend  parler  que  de 
malheurs  !  La  pauvre  madame  de  Villette  me  fait  grand 
pitié1;  notre  maréchal  ne  m'a  pas  laissé  ignorer  la 
petite  alarme  que  le  Roi  a  donnée.  11  me  semble  que, 
sans  trop  de  curiosité,  on  peut  vouloir  savoir  la  suite 
de  ce  qui  se  passe  sur  les  finances  et  sur  le  Parlement. 
Bonjour,  ma  chère  nièce;  je  ne  puis  laisser  partir 
Petin  sans  vous  le  donner,  quoique  je  n'aie  rien  à 
vous  dire.  Mademoiselle  du  Breuillac  est  ici  qui  ne 
nous  égayé  point  du  tout. 


1.  Le  fils  de  madame  de  Villette  était  mort  de  sa  blessure 
reçue  à  Belgrade. 
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XCI 

Ce  2i  septembre  1717. 

Je  verrai  monsieur  de  Fréjus  quand  il  voudra  ;  je  n'ai 
donné  aucun  rendez-vous.  Je  ne  sais  si  madame  de 
Dangeau  arrêtera  ici  où  elle  doit  passer  vendredi,  à 
ce  que  vous  me  mandez.  Madame  de  Villette  veut 
aussi  me  voir;  monsieur  le  maréchal  de  Villcroy  n'en 
parle  pas  encore;  madame  la  duchesse  de  Noailles 
le  proposera  si  elle  entend  parler  que  j'en  aie  vu 
d'autres;  ainsi  vous  pourriez  savoir  plutôt  que  moi 
les  visites  que  je  recevrai. 

Envoyez-moi  lundi,  si  vous  pouvez,  un  manteau  de 
lit;  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut  pour  mon  hiver;  s'il  y 
avoit  là-dessus  quelque  mode  extravagante,  je  crois 
que  vous  ne  me  l'enverriez  pas. 

Bonjour,  ma  chère  nièce;  il  me  semble  que  vous 
n'êtes  point  bilieuse,  mais  tout  est  changé. 


XCII 

Ce  24  septembre  1717. 

Ce  n'est  pas  pour  les  nouvelles  du  monde,  ma  chère 
nièce,  que  je  goûte  si  fort  la  commodité  que  je  trouve 
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en  Petin,  mais  pour  avoir  un  commerce  avec  vous, 
qui  pouvez  compter  être  le  seul  plaisir  de  ma 
vie. 

Le  prince  de  Dombes  n'en  est  que  mieux  s'il  est 
basané,  mais  je  l'aimois  mieux  en  Allemagne  qu'à 
Paris;  je  crains  toujours  quelque  rencontre  fâcheuse. 
Je  voudrois  être  indifférente  pour  monsieur  le  comte  de 
Gharolois,  mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus.  Quoique 
je  m'attende  à  un  schisme,  il  y  a  longtemps,  je  n'ai  pu 
lire  sans  frissonner  que  vous  le  croyiez  proche.  Dieu 
veuille  avoir  pitié  de  la  France  el  de  son  roi  !  Je  suis 
bien  aise  de  tout  ce  qui  est  avantageux  au  cardinal  de 
Piohan,  et  je  serois  bien  fâchée  d'avoir  à  l'effacer  de 
la  liste  des  gens  que  j'estime;  elle  est  déjà  bien 
courte. 

Je  ne  veux  pas  vous  apprendre  les  aventures  du 
petit  Léger,  mais  si  elles  sont  revenues  jusqu'à  vous, 
admirez  avec  moi  la  générosité  et  la  bonté  de  mon- 
sieur le  maréchal  de  Villeroy. 

Le  damas  est  admirable  ;  je  ne  pourrai  résister  à 
mettre  les  revers  de  velours  noir;  j'en  ai  déjà  demandé 
pour  vous  épargner. 

J'accepte  avec  reconnoissance  l'offre  que  madame  de 
Dangeau  fait  de  porter  Madame  à  parler  pour  made- 
moiselle de  Veldens;  c'est  une  grandi;  charité,  et  qui, 
je  crois,  finira  bientôt.  Notre  curé  de  Sainl-Sulpice  est 
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homme  de  grand  mouvement,  et  il  entreprend  toutes 
sortes  de  biens1. 

Que  je  vous  plains  par  rapport  à  monsieur  votre 
fils  !  11  me  paroît  impossible  qu'il  ne  lui  arrive  rien  à 
Paris. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  un  objet  de  pitié; 
je  voudrois  bien  que  la  mort  de  madame  d'Aydie 2 
augmentât  les  craintes  où  l'on  m'a  dit  que  la 
duchesse  de  Berry  est  tombée. 

Mille  amitiés  à  notre  aimable,  respectable  et  char- 
mante amie;  voyez-la  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  pour  le  plaisir  de  l'une  et  de  l'autre. 


XGI11 

Ce  26  septembre  H17. 

Je  sens  toujours  un  nouveau  plaisir  du  commerce 
fréquent  avec  vous  que  Petin  me  procure;  je  viens  de 


i.  L'abbé  Languet  de  Gergy  avait  entrepris  de  reconstruire 
Saint-Sulpice. 

2.  Marie-Angélique  Françoise  de  Rions,  femme  d'Antoine 
comte  d'Aydie,  était  dame  du  palais  de  la  duchesse  de  Berry. 
Elle  était  la  sœur  de  Rions  qui  avait  eu  avec  cette  princesse, 
dont  il  était  l'écuyer,  une  liaison  notoire.  Madame  d'Aydie,  qui 
n'avait  que  dix-neuf  ans,  était  morte  le  i8  septembre,  à 
deux  heures  du  matin.  La  duchesse  de  Berry  était  restée 
auprès  d'elle  jusqu'au  dernier  moment. 

T.  ni.  15 
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lire  votre  lettre  d'hier,  et  il  faut  que  j'en  prépare  une 
pour  mardi. 

Je  n'entends  rien  à  celle  de  votre  curé  quand  il  me 
dit  qu'il  n'a  pu  donner  les  100  francs  de  monsieur  de 
Montferrand.  Je  crois  que  vous  m'avez  mandé  que  les 
livres  reviendroient  à  hO  francs,  que  je  vous  ai  envoyé 
iliO  pour  monsieur  le  Curé,  que  les  100  étoient  pour 
monsieur  de  Montferrand,  et  les  40  pour  les  livres; 
faites-le  expliquer,  ma  chère  nièce,  et  payez  si  je 
dois.  Il  me  semble  que  mes  commissions  sont  fort 
nettes,  mais  je  n'ai  pas  tant  d'affaires  que  votre  curé. 
En  un  mot,  est-ce  que  les  livres  coûtent  plus  que  les 
hO  francs  qu'il  a  touchés? 

Je  vous  assure  que  je  serai  bien  fâchée  de  voir 
madame  de  Dangeau  sans  vous. 

Qui  auroit  jamais  cru...  On  a  raison  de  dire  que 
les  desseins  de  Dieu  sont  impénétrables.  Je  me  fais  un 
grand  plaisir  de  l'idée  d'une  dame  de  campagne  qui 
envoie  de  sa  chasse  et  de  ses  nourritures  à  une  dame 
de  la  Cour  de  ses  amies.  Bonjour,  ma  chère  nièce. 

XCIV 

Ce  30  septembre  1717. 

Si  vos  gens  avoicnt  le  soin  de  demander  à  Petin 
quel  jour  il  ira  à  Paris,  il  ne  vous  auroit  pas  surpris; 
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donnez-leur  cet  ordre-là,  je  vous  prie,  car  je  veux 
ménager  cet  homme-là  à  qui  j'ai  l'obligation  d'avoir 
aussi  souvent  de  vos  lettres  que  si  j'étois  logée  à  la 
place  Royale. 

Je  n'ai  point  entendu  parler  de  madame  de  Dan- 
geau,  mais  monsieur  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
JNoailles  me  mandèrent  hier  qu'ils  viendront  dîner 
demain  ici;  je  leur  donnerai  un  mauvais  dîner  maigre. 
Si  madame  la  duchesse  veut  hasarder  la  petite  vérole, 
elle  est  la  maîtresse;  il  est  pourtant  certain  qu'elle  est 
ici  telle  que  je  vous  l'ai  mandé.  Voilà  les  65  livres  de 
votre  mémoire;  je  n'y  vois  point  de  citrons. 

Bonjour,  madame;  j'ai  un  commencement  de  rhume, 
mais  il  n'y  a  rien  de  considérable. 


xcv 

Ce  2  octobre  1717. 

J'aime  fort  le  reçu  au  haut  de  la  lettre. 

Votre  bel  esprit  devroit  faire  mettre  de  la  dentelle 
aux  chemises,  puisqu'il  y  en  a  à  celle  que  j'ai  envoyée 
pour  original.  Je  vous  assure  que  je  les  trouve  à  très 
bon  marché;  vous  savez  que  je  ne  pourrois  flatter  dans 
une  occasion  où  il  s'agit  d'argent.  Monsieur  et  madame 
de  Noailles  ne  m'apprirent  aucune  nouvelle;  ils  ne 
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furent  qu'environ  une  heure,  outre  le  temps  du  repas; 
du  reste,  ils  coururent  par  toute  la  maison.  On  dit  que 
votre  cousine  avoit  grand'peur;je  ne  sais  pourquoi  elle 
a  voulu  s'exposer.  Rien  n'est  égal  à  leur  union.  Dieu 
veuille  qu'elle  sache  la  conserver! 

Monsieur  le  duc  de  Noailles  est  très  content  de  son 
ouvrage;  il  espère  beaucoup.  Sa  femme  m'apporta 
une  lettre  de  madame  de  Dangeau  qui  finit  par  me 
mander  que  les  gens  sensés  sont  fort  satisfaits  de  ce 
que  fait  ce  président  des  finances. 

Petin  ira  à  Paris  mardi.  Oui,  ma  chère  nièce,  vous 
serez  regrettée. 

Mon  rhume  n'est  rien  jusqu'ici,  mais  quoique  la 
visite  d'hier  m'eût  peu  réveillée,  je  n'ai  presque  point 
dormi  cette  nuit. 

Vivez  au  jour  la  journée;  vous  ne  verrez  peut-être 
pas  ce  que  vous  craignez;  après  ce  conseil,  je  ne  puis 
m'empôcher  de  craindre  le  retour  de  Brindi.  Notre 
petite  vérole  paroît  finie. 

XGVI 

Ce  15  octobre  1717. 

La  déclaration  m'a  paru  un  arrangement  de  paroles 
qui  ne  veut  rien  dire;  on  y  demande  une  décision 
faite.   Les  termes  respectueux  pour  le  Pape   feront 
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plaisir  à  bien  des  gens  qui  no  soul  pas  au  fait  do  cette 
affaire;  si  tout  cela  est  concerté,  il  y  auroit,  ce  me 
semble,  plus  à  espérer  pour  la  paix  '. 

Je  n'ai  pas  grande  foi  aux  raccommodements  quand 
on  a  été  brouillé,  et  il  est  impossible  que  ce  qui  s'est 
passé  entre  les  grands  acteurs  des  finances  ne  soit 
encore  un  contretemps. 

Je  suis  surprise  de  ce  que  vous  me  mandez  du 
mariage  de  monsieur  de  Charolois2. 

11  est  vrai  que  le  peuple  veut  s'alarmer  sur  la 
santé  du  Roi;  j'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  son 
gouverneur  qui  me  demande  l'état  au  vrai  de  notre 
petite  vérole;  je  lui  ai  répondu  fort  véritablement. 

11  faut  remettre  tous  nos  plaisirs  à  l'été  qui  vient,  à 
Courbevoie;  dites  à  madame  de  Dangeau  qu'il  faut 
songer  à  une  niche;  ceux  du  garde-meuble  en  usent 
si  bien  avec  moi  qu'ils  ne  nous  refuseront  pas.  Je 
jouerai  au  piquet  avec  madame  la  comtesse,  et  nous 
passerons  là  d'agréables  journées;  il  faut  que  les 
miennes  finissent  à  cinq  heures,  mais  j'arriverai  bien 
matin3.  Adieu,  ma  chère  nièce;  je  vais  me  coucher 

1.  Le  5  octobre  avait  paru  «  une  déclaration  du  Roi  prescri- 
vant un  silence  absolu  sur  les  objets  des  contestations  ». 

2.  Le  bruit  courait  alors  du  mariage  du  comte  de  Gliarolais 
avec  mademoiselle  d'Orléans. 

3.  Dangeau  possédait  à  Courbevoie  une  habitation  où 
madame  de  Maintenon  se  proposait  de  faire  un  séjour  l'été 
suivant.  Ce  projet  ne  fut  point  réalisé. 
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pendant  que  tout  le  monde  va  souper;  la  vieillesse 
sépare  de  tout,  mais  la  solitude  est  bonne. 

XCVIl 

Ce  21  octobre  1111 

Monsieur  de  Normand  avoit  si  peu  répondu  aux  soins 
que  j'avois  pris  de  relever  sa  maison,  et  son  mariage 
avoit  été  si  différent  de  celui  de  son  frère,  que  je 
n'avois  pas  grand  commerce  avec  lui;  ainsi  sa  mort 
ne  me  touche  guère.  Il  est  vrai  que  je  suis  très  aise  du 
retour  de  madame  de  Rcmiremont;  c'est  une  société 
pour  vous  aussi  agréable  qu'elle  est  honorable.  Je 
ne  sais  pas  trop  bon  gré  que  monsieur  le  comte  ou 
marquis  de  Caylus1  vous  tombe  sur  les  bras;  tous  ces 
gens-là  vous  chargent  au  lieu  de  vous  soulager;  je 
crains  qu'on  ne  vous  rende  quelque  mauvais  office  sur 
le  séjour  de  cet  Espagnol  chez  vous.  Je  ne  sais  si 
j'aurai  la  force  d'écrire  au  duc  du  Maine;  j'ai  la 
fièvre  depuis  deux  jours  avec  une  grande  foiblesse. 

Je  serai  bien  surprise  si  l'acceptation  du  cardinal 

1.  Madame  de  Maintenon  parle  ici  du  beau-frère  île  madame 
de  Caylus,  Claude-Abraham  de  Tubières  de  Grimoard  de 
Pestels  de  Lévis,  d'abord  chevalier  puis  duc  de  Caylus,  qui  avait 
quitté  la  France  pour  prendre  du  service  en  Espagne,  à  la  suite 
d'un  duel.  Il  devint  quelques  années  plus  tard,  capitaine 
général  du  royaume.  En  1715,  il  lui  avait  été  permis  par  le 
Régent  de  revenir  purger  son  duel.  Il  mourut  en  1759. 
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contente  le  Pape;  il  est  dommage  que  je  me  forme 
l'esprit  si  tard,  car  j'aurois  bien  épargné  des  peines  si 
j'avois  su  tout  ce  que  les  papes  et  les  rois  sont  capa- 
bles de  faire;  il  y  a  des  gens  qui  croient  que  tout  ce 
que  monsieur  le  duo  d'Orléans  fait  pour  adoucir  est 
fondé  sur  ce  que  Rome  veut  éclater. 

Je  suis  très  fâchée  de  ce  que  madame  de  Lévis  n'a 
pas  la  livrée  de  madame  d'Orléans;  je  crois  que  j'au- 
rois désiré  de  l'avoir.  Je  crois  qu'il  y  a  bien  deux  ou 
trois  lieues  d'ici  à.  Rueil.  el  que  la  différence  de  Paris 
n'est  pas  considérable,  et  de  plus  nous  voilà  dans 
l'hiver;  il  faut  remettre  nos  plaisirs  à  cet  été. 

Le  maréchal  de  Villeroy  devroit  vous  nourrir,  mais 
je  suis  bien  aise  qu'il  veuille  souper  avec  madame  de 
Remiremont;  j'aurois  à  lui  écrire  pour  une  affaire, 
mais  je  n'ai  de  force  et  de  courage  que  pour  vous. 

Un  pâté  seroit  bon  dans  un  ménage,  mais  je  crains 
qu'un  courtisan  ne  se  moque  de  nos  présents  de  cam- 
pagne. 

Il  est  vrai  que  la  demande  du  gouvernement  de 
Saint-Germain  m'a  surprise;  n'en  pourrai-je  point 
profiter  d'une  permission  de  chasser  à  monsieur  de 
Launay?  Vous  mangeriez  son  gibier.  La  duchesse  de 
Noailles  m'a  donné  part  de  ce  nouveau  bienfait,  mais 
je  ne  puis  écrire  qu'à  vous  et  embrasser  madame  de 
Dangeau. 
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XGVIII 

Ce  28  octobre  1717. 

Je  n'ai  nulle  habileté  pour  prévoir  l'avenir,  mais  il 
me  semble  que  le  présent  ne  va  pas  bien,  et  que  les 
mois  se  passent  sans  qu'on  voie  rien  avancer.  11  est 
pourtant  certain  qu'il  y  a  des  endroits  dans  le  royaume 
qui  vont  mieux;  on  m'assure  qu'il  y  a  de  l'argent  à 
Chartres,  qu'il  y  en  a  encore  plus  à  Rouen,  que  le 
commerce  y  va  très  bien,  et  qu'il  se  rétablit  à  Lyon 
et  à  Tours.  Si  cela  est  vrai,  ce  seroit  un  commencement 
de  ce  qu'on  avance  depuis  si  longtemps. 

De  la  manière  dont  on  me  parle  des  audiences  du 
duc  de  Noailles  et  de  l'impossibilité  de  l'aborder,  on 
n'a  jamais  vu  ministre  faire  une  plus  grande  figure. 

On  m'assure,  mais  d'assez  mauvaise  part,  qu'on  vend 
les  équipages  de  monsieur  le  duc  de  la  Feuillade. 

Je  suis  fort  aise  que  le  prince  de  Bombes  se  fasse 
aimer,  mais  monsieur  son  père  me  fait  bien  de  la  peine. 

Je  me  sens  assez  aise  qu'il  n'y  ait  plus  de  Courbe- 
voie;  il  vous  meltoit  dans  un  trop  grand  mouvement 
pour  y  aller,  et  vous  étiez  trop  seule  quand  vous  n'y 
alliez  pas. 

Nos  princesses  sont  admirables  dans  la  diversité 
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de  leurs  pensées,  cl  trouvent  toujours  le  moyen  de 
surprendre. 

Mademoiselle  d'Aumale  est  allée  à  cinq  lieues  d'ici, 
et  a  mené  mademoiselle  de  la  Tour  :  ainsi  je  suis  tout 
à  fait  seule  aujourd'hui;  j'en  ai  moins  de  bruit;  le  lait 
de  chèvre  a  guéri  mon  rhume. 

Ce  19.  J'attends  la  reine  d'Angleterre  à  trois  heures; 
elle  me  le  manda  hier. 

La  duchesse  de  Noailles  m'écrit  aujourd'hui  que 
monsieur  son  mari  est  guéri,  et  a  repris  son  travail  ordi- 
naire; elle  ajoute  qu'elle  ne  sait  rien  pour  me  mander, 
et  qu'elle  ne  voit  guère  de  gens;  je  sens  plus  d'amitié 
pour  elle  depuis  que  je  la  vois  dans  tous  ses  devoirs. 

Je  vous  envoie  les  225  livres,  bien  contente  de  vos 
emplettes  et  de  votre  mémoire. 


XCIX 

29  octobre  1717. 

J'ai  épuisé  toutes  mes  forces  pour  écrire  à  madame 
de  Dangeau;  ne  soyez  pourtant  point  en  peine  de  moi; 
je  me  porterai  bien  dans  deux  jours. 

J'ai  répondu  au  duc  du  Maine.  Je  pense  bien  comme 
vous  sur  Brindi;  un  peu  de  langueur  lui  siéroit  fort 
bien. 
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Mandez  à  votre  curé,  je  vous  prie,  qu'il  ne  se  trompe 
point  sur  l'emploi  des  100  francs  que  je  lui  ai  envoyés 
par  vous. 

Marquez  le  nombre  des  bêtes  que  vous  recevez  par 
Petin;  il  n'est  pas  impeccable,  et  un  perdreau  est  bon 
à  voler.  Adieu,  mon  enfant. 


Ce  9  norembre  1717. 

Madame  de  Dangeau  vient  de  partir;  je  n'ai  plus 
rien  à  dire,  et  il  me  sera  encore  plus  aisé  de  prendre 
patience  que  de  faire  entendre  raison.  Il  est  fâcheux 
que,  voulant  me  dévouer  aux  visites,  il  n'y  ait  plus  que 
la  vôtre  que  je  ne  puisse  recevoir.  Le  veau  n'étoit  pas 
assez  tendre,  il  falloit  le  prendre  plus  jeune;  je  n'ai 
que  deux  de  mes  poulets  à  vous  envoyer,  mais,  s'ils 
sont  comme  à  l'ordinaire,  ils  ne  seront  pas  sans  mérite. 


CI 


Ce  11  novembre  1717. 


J'ai  toujours  été  languissante  depuis  que  je  vous  ai 
vue  :  l'excès  que  vous  me  fîtes  faire  à  dîner  me  fit  mal 
passer  la  nuit;  la  Wcxrc  vint  ensuite,  et  certainement 
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les  visites  ne  me  sont  [tas  lionnes.  Monsieur  et  madame 
d'Aubigné  précédèrent  monsieur  le  maréchal  de  Vil- 
Leroy,  de  sorte  que  je  fus  quatre  heures  en  contrainte 
et  en  attention  :  c'est  trop  à  mon  âge.  Je  ne  vous  écris 
pas  pour  me  plaindre,  mais  pour  vous  avertir  que  vous 
aurez  Etienne  vendredi  ;  préparez  bien  la  grande  lettre  ; 
mes  compliments  et  quelque  chose  de  plus  à  votre 
amie  :  l'idée  que  vous  pourriez  la  perdre  m'attriste 
pour  vous.  Adieu,  ma  chère  nièce. 


Cil 


Ce  16  novembre  1717. 

J'ai  toujours  cru  que  vous  aviez,  comme  on  a  d'ordi- 
naire, quelque  amie  subalterne  qui  faisoit  vos  commis- 
sions, et  madame  Pelard,  avec  une  vieille  filleule,  me 
sont  demeurées  dans  l'esprit.  Au  pis  aller,  Dubois 
n'est-elle  pas  plus  capable  qu'il  ne  faut  l'être  pour 
acheter  un  habit  à  mademoiselle  d'Aumale?  Je  crois 
tout  ce  que  vous  me  dites  sur  madame  de  Dangeau, 
outre  que  je  trouve  que  les  étrangères  ne  pensent  pas 
comme  nous,  ce  qui  paroît  pourtant  ne  pouvoir  être. 
Vous  ne  vous  servirez  guère  de  la  porte  qu'on  ouvre 
chez  vous;  ne  serez-vous  pas  incommodée  si  le  pas- 
sage public  est  sous  vos  yeux? 
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11  faut  que  monsieur  de  Nîmes1  n'agisse  pas  tout 
soûl;  il  se  perdroit  inutilement.  C'est  à  vous  à  qui  je 
le  dis,  car  je  ne  dois  rien  dire. 

Mademoiselle  de  la  Tour  se  porte  mieux;  je  sens 
comme  je  dois  votre  attention  là-dessus. 

Que  monsieur  votre  fils  est  louable  de  connoîlre  si 
tôt  le  danger  de  Paris,  mais  qu'il  est  à  plaindre  par  la 
difliculté  de  s'en  garantir!  Notre  maréchal  lui  aura 
sans  doute  bien  parlé. 

Pourquoi  ne  donnez-vous  pas  à  Chariot  selon  son 
besoin;  craignez- vous  d'être  désavouée?  Madame  de 
Chevreuse  est  venue  ici  de  Dampierre;  elle  m'a  assurée 
qu'elle  me  reverra. 

Le  projet  que  monsieur  le  maréchal  fait  de  venir 
passer  quelques  jours  à  Versailles  pour  me  voir  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  praticable.  La  litière  ne  seroit  point 
de  trop  ;  elle  vous  amèneroit  ici  tous  les  matins,  et  vous 
ramèneroit  tous  les  soirs,  mais  il  faudroit  une  bonne 
chambre  à  l'hôtel  de  Villeroy  et  qui  ne  fût  point  celle 
où  la  duchesse   de  Villeroy  est  morte2;  après  cela, 

1.  Jean-César  Rousseau  de  la  Parisière,  évèque  de  Nimes 
depuis  1710  jusqu'en  1736,  passait  pour  avoir  écrit,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  des  lettres  soutenant  la  Constitution. 
Le  22  novembre  de  cette  année  1717,  étant  à  Paris  pour  s'occuper 
d'un  procès,  il  se  vit  signifier  par  lettre  de  cachet  l'ordre  de 
retourner  dans  son  diocèse. 

2.  La  duchesse  de  Villeroy,  Marguerite  le  Tellier,  était  la 
dernière  fille  de  Louvois.  Elle  était  née  le  14  juillet  1678  et 
elle  mourut  le  23  avril  1711. 


LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON.    237 

nous  aurons  à  craindre  que  votre  mal  ne  vous  prenne, 
et  jugez  où  nous  en  serions. 

Vous  avez  perdu  ma  confiance  par  les  louanges  que 
vous  donnez  à  mon  veau,  car  il  étoit  dur  et  a  été 
mangé  trop  tôt.  Cette  défiance  vous  coûte  aujourd'hui 
un  dindon,  ayant  voulu  retenir  un  camarade  pour  en 
juger,  et  je  l'ai  trouvé  fort  dur.  Launay  est  à  lâchasse, 
mais  il  se  plaint  de  la  rareté  du  gibier.  J'espère 
apprendre  par  votre  première  lettre  des  nouvelles  du 
roi  d'Espagne.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'en  être  en 
peine. 


cm 

Ce  19  novembre  1717. 

Je  vous  remercie  du  damas,  ma  chère  nièce;  il  me 
paroît  beau  et  bon. 

L'hiver  rend  tout  désagréable  et  fatigant,  et  votre 
séjour  à  Versailles  ne  sera  pas  sans  incommodité,  sans 
compter  celles  d'ici  où  tout  est  si  bien  réglé  qu'on 
n'ose  rien  déranger;  nous  en  parlerons  plus  d'une  fois 
avant  de  l'exécuter. 

Je  vous  rends  ma  confiance  s'il  est  vrai  que  le  veau 
fût  tendre;  je  ne  vois  encore  que  deux  faisans  pour 
celle  voiture  ici.  Souvenez-vous  qu'on  ne  les  trouvoit 
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bons  que  chez  moi,  parce  qu'on  ne  les  gardoit  pas 
assez  longtemps. 

L'état  du  roi  d'Espagne  est  affreux,  s'il  n'est  pas  fini  ; 
son  esprit  n'étoit  pas  tourné,  ce  me  semble,  à  la  folie. 

J'ai  consulté  monsieur  Besse  sur  vos  maux;  il  vous 
conseillerait  le  lait,  et  dit  que  vous  ne  guérirez  qu'en 
changeant  la  qualité  de  votre  sang;  je  ne  puis  douter, 
au  bien  que  le  mien  me  fait,  que  monsieur  Fagon  ne 
fût  prévenu  contre  cette  nourriture -là;  il  y  a  bien 
longtemps  que  vous  ne  m'avez  rien  dit  de  lui;  je  crois 
pourtant  que  vous  en  savez  des  nouvelles  par  son  fils. 

Mademoiselle  de  la  Tour  n'est  pas  insensible  à 
l'honneur  que  vous  lui  faites;  elle  se  porte  assez  bien. 
Adieu,  ma  chère  nièce  ;  rien  n'est  si  froid  que  les  lettres 
parce  que  notre  cœur  se  transit;  il  faut  se  dire  à  tout 
moment  que  Dieu  le  veut  ainsi.  Il  ne  faut  plus  de 
citrons. 


GIV 


Mardi  au  soir,  ce  20  novembre  1717. 

Petin  marche  demain,  et  ne  vous  rendra  qu'un  billet, 
car  je  ne  sais  rien,  et  je  ne  pense  presque  à  rien.  J'ai 
reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  madame  de  Dangeau 
qui  me  mande  que  le  duc  de  Noailles  a  fait  une  pierre 
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qui  paroitd'or;  ce  n'est  pas  contentement,  mais  voilà 
un  mal  qui  se  déclare  qui  est  fâcheux.  Je  viens  de  par- 
courir votre  lettre  sans  trouver  un  mot  à  y  répondre; 
je  me  porte  fort  bien, 

Bonsoir,  ma  chère  nièce;  il  faut  me  coucher  sur  les 
cinq  ou  six  heures  du  soir;  mes  forces  ne  vont  pas 
plus  loin;  il  est  vrai  que  c'est  l'heure  que  je  me  lève. 


CV 


Ce  22  novembre  1717. 

Les  procédés  de  monsieur  le  cardinal  de  Noailles 
peuvent  me  surprendre,  mais  j'ai  quelque  curiosité 
de  savoir  l'effet  que  ce  dernier  produit  sur  le  public 
et  sur  le  Régent. 

L'état  de  la  santé  de  ce  dernier  me  fait  beaucoup  de 
peine  ;  je  prie  souvent  pour  lui  et  pour  madame  sa  fille, 
et  je  demande  pour  eux  ce  que  je  crois  de  meilleur. 

11  me  paroît  qu'on  parle  autant  présentement  de  la 
mauvaise  santé  du  prince  des  Asturies  '  que  de  celle 
du  roi  son  père. 

Tâchez  de  faire  savoir  à  la  duchesse  du  Lude  que 
j'ai  été  en  peine  de  son  mal. 


1.  Don  Louis-Philippe  de  Bourbon,  prince  des  Asturies.  né 
à  Madrid  le  25  août  1707,  mort  à  Madrid  le  31  août  1724. 
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Je  le  serois  de  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  si 
je  ne  lirois  un  bon  augure  de  ce  que  vous  ne  me  parlez 
plus  de  sa  santé.  C'est  un  délice  de  prendre  du  lait 
le  soir,  mais  cela  est  difficile  dans  le  monde  ;  le  repos 
qu'on  a  huit  ou  dix  heures  de  suite,  après  l'avoir  pris, 
fait,  je  crois,  un  grand  effet. 

Mademoiselle  de  la  Tour  voudroit  vous  écrire,  mais 
elle  est  toujours  malade. 

On  m'assure  que  le  cardinal  de  Rohan  vient  à  Noël  ; 
il  trouvera  les  choses  à  peu  près  comme  il  les  a  laissées  ; 
il  me  fait  faire  des  amitiés  par  monsieur  de  Chartres. 

Ce  23.  Le  pauvre  monsieur  de  Chamillart  passa  ici 
il  y  a  quelques  jours,  et  m'envoya  faire  des  excuses 
de  ce  qu'il  n'arrêtoit  pas;  madame  sa  femme1  étoit 
avec  lui  qui  a  été  le  chercher  sur  une  quatrième 
attaque  d'apoplexie  qu'il  a  eue;  je  voudrois  qu'il  sût 
que  je  demande  de  ses  nouvelles. 

La  duchesse  de  Noailles  envoya  hier  ici  un  présent 
pour  l'église,  et  une  bagatelle  pour  ma  petite  fille  qui 
est  assez  malade.  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 


1.  Élisubelh-Thérèse  Le  Rebours,  mariée  le  2S  novem- 
bre 1680,  morte  le  26  juillet  1731,  âgée  de  soixante-quatorze 
ans. 
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GV1 

Ce  25  novembre  lin. 

Je  vous  envoie  des  poulets  parce  que  je  vouscnlen- 
dois  toutes. dire  que  ceux  de  la  maison  étoient  meilleurs 

([ne  ceux  des  rôtisseurs;  le  présent  de  samedi  n'est 
pas  trop  noble,  à  moins  que  Launay  n'y  ajoute  quelque 
gibier.  Il  faut  autant  d'amis  qu'en  a  monsieur  le  car- 
dinal de  Noailles  pour  faire  passer  doucement  une 
acceptation  et  une  protestation  en  même  temps,  car 
j'appelle  ainsi  cet  appel  '. 

Je  serai  très  inquiète  de  monsieur  le  duc  d'Orléans. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  autres  dont  vous  me 
parlez,  excepte  monsieur  de  Fréjus. 

Mademoiselle  de  la  Tour  est  dans  un  état  à  durer 
longtemps;  c'est  ce  qu'on  appelle  un  enfant  en  charte; 
quelques  jouets  seroient  fort  à  propos,  mais  ce  sont 
de  ces  misérables  jouets  du  palais,  une  chapelle  avec 
une  cloche  et  une  procession  de  moines  ou  de  reli- 
gieuses, un   chien   qui   aboie,    une  chaise  avec  des 


1.  Le  cardinal  de  Noailles,  de  eonrerlavec  seize  évêques,  avait 
rédige  à  la  date  du  3  avril  nn  un  appel  «  au  Pape  mieux 
conseillé  et  au  futur  concile  général  ».  Cet  acte  avait  été 
imprimé  clandestinement.  Le  Parlement,  par  arrêt  du  Ie1'  dé- 
cembre, en  ordonna  la  suppression,  et  l'imprimeur  fut  mis  à 
la  Bastille. 

T.  m.  16 
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grelots,  un  perroquet  qui  siffle  quand  on  lui  remue  la 
queue,  eu  un  mot  de  ce  qu'on  donne  aux  moindres 
enfants;  c'est  ce  qui  la  réjouit  le  plus. 

Je  suis  ravie  de  ce  que  vous  prendrez  du  lait  le  soir; 
il  faut  qu'il  trouve  l'estomac  vide.  Vous  me  faites 
grand  plaisir  en  me  disant  du  mal  du  dindon,  car 
son  camarade  ne  valoit  rien. 

Ce  26.  Launay  change  le  présent,  parce  qu'il  nous 
est  venu  quelque  chose  de  Maintenon;  soyez  toujours 
sincère  sur  les  dindons  et  sur  tout  ce  qui  dépend  du 
soin,  car,  pour  le  gibier,  on  n'y  peut  rien. 

Je  suis  en  peine  de  monsieur  le  duc  d'Orléans,  et 
il  me  semble  qu'il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  entendu 
parler  de  madame  de  Dangeau.  Adieu,  ma  chère  nièce. 

Donnez  quelque  extraordinaire  à  madame  de  Solanet 
qui  est  charmée  de  vous  :  de  l'argent,  de  l'ouvrage,  un 
habit  de  damas  noir;  voilà  toutes  sortes  de  secours. 

On  ne  voit  que  misère,  et,  d'un  autre  côté,  il  y  a 
tant  de  choses  à  craindre  qu'on  a  de  la  peine  à  se 
dessaisir  de  ce  qu'on  tient. 


CV1I 

Ce  29  novembre  1"!7. 

La  conduite  de  monsieur  le  cardinal  ne  se  dément 
point.  Vous    savez  que  c'est  un  mérite  pour  moi.  Je 
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suis  bien  aise  que  les  yeux  du  Régent  soient  un  peu 
mieux1,  mais  son  régime  fait  tout  craindre.  L'état  du 
duc  de  Nouilles  me  paroît  bien  désagréable,  et  je  ne  le 

crois  pas  fort  patient,  mais  on  se  trompe  fort  souvent 
dans  les  jugements  qu'on  fait.  Je  ne  m'allendois  pas 
à  une  telle  diligence  sur  les  jouets  de  mademoiselle 
de  la  Tour,  et  je  crains  bien  de  fatiguer  vos  gens;  ils 
sont  tels  qu'il  les  lui  faut  et  que  je  les  ai  désirés; 
elle  vous  aime  beaucoup. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  croire  que  celle  lettre 
est  faite  par  mademoiselle  de  la  Tour;  elle  n'a  pas  pu 
contenir  sa  reconnoissance. 

Mandez-moi  sincèrement  des  nouvelles  du  dindon 
quand  vous  l'aurez  mangé  ;  j'avois  retenu  son  camarade 
pour  moi  afin  d'en  juger  avant  d'en  demander  davan- 
tage à  Maintenon;  une  méprise  de  Launay  ou  de  moi 
en  a  disposé  autrement. 

Ce  30.  Pourquoi  m'envoyez-vous  encore  des  citrons? 

Enfin  nous  avons  si  bien  cherché  que  nous  avons 
trouvé  le  cocher;  je  viens  de  lui  envoyer  un  louis. 

J'attends  le  mémoire  du  mois.  Avez-vous  donné 
quelque  chose  d'extraordinaire  à  madame  de  Solanet? 
J'ai  eu  dessein  de  vous  en  prier. 

I.  Le  Régent  avait  un  œil  très  malade;  les  uns  prétendaient 
qu'il  avait  re<;u  un  coup  de  coude  de  madame  de  la  Roche- 
foucauld, et  les  autres  un  coup  d'éventail  de  la  marquise 
d'Arpajon. 
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Je  dors  moins  que  jamais,  et  je  me  porte  pourtant 
assez  bien.  Monsieur  Bonnet  me  disoit  il  y  a  deux  jours 
que  l'archevêque  de  Bourges !  lui  avoit  demandé  de 
mes  nouvelles.  Il  lui  avoit  dit  que  j'étois  droite  comme 
un  jonc,  et  cela  avec  un  sourire  qui  me  fit  croire  qu'il 
me  regarde  comme  un  prodige;  il  y  aura  sans  doute 
ajouté  que  je  raisonne  encore  aussi  bien  que  lui;  me 
voilà  donc  une  personne  à  montrer.  Adieu,  ma  chère 
nièce. 

Vous  verrez  par  les  confitures  que  je  vous  envoie 
que  madame  de  Crenan  est  très  généreuse. 

Je  vous  prie  d'envoyer  100  francs  à  monsieur  le 
curé  de  Saint-Sulpice,  en  lui  mandant  que  c'est  pour 
monsieur  de  Monlferrand. 


CV1II 

Ce  6  décembre  1717. 

Ne  parlons  donc  plus  de  nous  moins  écrire  puisque 
vous  en  êtes  offensée,  et  jouissons  en  paix  du  mérite 
de  Petin.  11  arrive  aujourd'hui  les  mains  vides,  à  mon 
grand  regret,  mais  nous  tombons  en  pauvreté  de  tous 
côtés;  on  ne  m'envoie  rien  de  Maintenon,  et  monsieur 

1.  Léon  Potier,  cardinal  de  Gesvres,  né  le  15  août  1656, 
archevêque  de  Bourges  le  29  mai  1694.  11  mourut  à  Paris  le 
12  novembre  1744. 
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Blouin  diminue  de  son  gibier.  On  veut  me  persuader 
que  cette  saison  ne  fournit  quoi  que  ce  soit;  j'étois 
accoutumée  à  n'en  pas  connoître  les  différences;  à  tout 
cela  patience.  Je  vous  écris  bien  des  heures  avant  le 
jour,  dans  la  peur  que  la  visite  que  j'attends  me  laisse 
fatiguée  et  ne  pouvant  plus  rien  faire;  ces  gens-là  ne 
me  contraignent  pourtant  pas.  J'ai  cru  que  votre 
mémoire  contenoit  103  livres,  et  que  vous  aviez 
donné  à  monsieur  le  Curé  les  100  francs  que  mon- 
sieur Mauduit  vous  a  portés  avec  les  1  500  dont  je 
vous  marquois  l'usage  par  un  billet  particulier.  C'est 
la  destinée  de  monsieur  de  Montferrand  d'embarrasser 
ce  que  je  veux  lui  donner;  si,  après  tout  cela,  je  me 
trompe,  mandez-moi  en  un  mot  ce  que  je  vous  dois,  et 
je  vous  l'enverrai  bientôt. 

11  sera  curieux  de  savoir  ce  que  produira  l'arrivée 
de  votre  cardinal  après  tout  ce  qui  est  arrivé. 

Je  suis  fort  aise  que  le  cochon  se  soit  trouvé  bon, 
et  qu'il  ait  été  mangé  en  famille;  j'attends  des  nou- 
velles du  dindon  pour  en  demander  ou  contremander 
à  Maintenon.  Je  serois  bien  fâchée  que  monsieur  et 
madame  de  la  Vrillière  perdissent  leur  fils1;  il  me 
semble  qu'ils  méritent  l'un  et  l'autre  d'être  heureux; 

1.  Louis-Phélypeaux,  comte  de  Saint-Florentin,  né  le 
IX  août  1705,  épousa,  le  10  mai  1724,  Amélie-Ernestine  tle 
Platen.  En  4T70,  il  prit  le  litre  de  duc  de  la  Vrillière.  Il 
mourut  à  Paris  le  27  février  1717. 


246    LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON. 

ils  ont  une  bonne  réputation.  Mademoiselle  de  la  Tour 
est  un  petit  sujet  incompréhensible;  il  en  est  de  même 
dans  ses  maladies;  il  me  paraît  qu'elle  est  très  bien; 
les  autres  la  trouvent  mal;  elle  prend  du  lait.  Quand 
en  prcndrez-vous  et  quel  lait?  Je  suis  si  charmée  du 
mien  quej'espérerois  beaucoup  pour  vous.  Monsieur  le 
duc  du  Maine  a  voulu  que  je  visse  ses  enfants1,  il  a 
raison  de  vouloir  les  montrer;  ils  passèrent  ici  hier 
en  revenant  de  Rambouillet;  ils  sont  à  souhait,  leurs 
contenances  de  même,  leur  visite  courte,  et  y  parlant 
précisément  comme  il  convient  à  des  gens  de  leur  âge; 
je  n'y  aurois  ni  retranché,  ni  ajouté  une  parole. 
Adieu,  ma  chère  nièce;  je  vous  dirai  peut-être  encore 
un  mot  quand  la  compagnie  sera  partie.  Le  comte 
d'Aubigné  est  très  bon  à  entretenir;  sa  femme  est 
plus  froide;  ils  sont  partis  à  trois  heures.  Pelin  ne 
vous  porte  rien;  à  tout  cela  patience. 
Mille  amitiés  à  notre  très  aimable  amie. 


CIX 


Ce  9  décembre  1717. 


Je  me  doutai  bien,  à  la  méprise  de  votre  compte, 
que  vous  n'aviez  pas  encore  vu  monsieur  Mauduit,  ce 

1.  Le  duc  du  Maine  avait  eu  sept  enfants. 
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qui  me  déplut  fort,  et  surtout  dans  la  pensée  que  j'eus 
qu'il  avait  eu  de  la  peine  à  trouver  1600  francs; 
je  commence  à  éprouver  la  rareté  de  l'argent,  mais 
entre  nous,  s'il  vous  plaît. 

Vous  savez  sans  doute  présentement,  et  plus  en 
détail  que  moi,  comment  vont  nos  affaires  à  Rome; 
j'espère  que  vous  me  le  manderez  demain. 

Petin  change  quelquefois  sa  marche  pour  le  jour, 
mais  c'est  toujours  deux  fois  la  semaine.  L'intrigue  est 
plus  puissante  à  la  Cour  que  les  liaisons  du  sang. 
C'est  un  grand  bien,  je  crois,  d'empêcher  que... 

Faut-il  passer  de  là  à  mon  salé,  et  vous  dire  de  ne 
pas  manger  le  dindon  d'aujourd'hui  qu'il  ne  soit  mor- 
tilié;  il  faudra  encore  m'en  dire  votre  avis,  parce  qu'il 
vient  d'un  autre  pays  que  les  premiers. 

Ma  petite  tille  se  tire  d'affaire  par  le  lait;  nous  en 
prendrons  tout  l'hiver;  notre  Supérieure  prendra  du 
lait  d'ànesse,  et  nous  du  lait  de  chèvre. 

J'ai  dit  à  madame  de  Glapion  ce  que  vous  m'avez 
mandé;  elle  a  pris  les  noms  dont  il  est  question. 

La  duchesse  de  Noailles  m'écrit  quelques  plaintes 
sur  monsieur  le  duc  de  la  Force  et  sur  monsieur  Law 
comme  une  bonne  femme  toute  dans  les  intérêts  de 
son  mari  ;  elle  ne  m'avoit  jamais  parlé  de  rien. 

Monsieur  de  Guignonville  me  mande  qu'il  vous  a 
confié  toutes  ses  peines  ;  il  faut  voir  la  suite,  mais  il  me 
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paroit  qu'on  va  assez  vous  compter  ses  douleurs  sans 
penser  aux  vôtres;  je  connois  ce  personnage-là. 

Monsieur  Besse  me  dit,  dans  ce  moment,  cpic  le 
cardinal  Paulncci  '  a  écrit  au  nonce-  une  lettre  un  peu 
forte;  voilà  le  plus  important  de  mes  auteurs.  Bonsoir, 
ma  chère  nièce,  je  me  porte  fort  bien. 


CX 

Ce  13  décembre  1717. 

J'ai  été  assez  mal  cette  nuit,  mais  je  suis  bien  pré- 
sentement; je  vous  en  dirai  encore  un  mot  demain; 
j'ai  été  malsaine  dans  tous  les  âges  de  la  vie,  et  ma 
caducité  est  vigoureuse. 

Nous  allons  voir  ce  que  produira  la  présence  de 
votre  cardinal,  et  le  Régent  va  être  vivement  attaqué 
des  deux  côtés.  La  prose  et  les  vers  que  vous  m'avez 
envoyés  sont  fort  jolis,  mais  la  matière  passe  la 
raillerie. 

Au  reste  je  dois  vous  dire  que  je  ne  m'ennuie  plus 


1.  Le  cardinal  Fabrizio  Paulucci,  né  en  1651,  avait  été  nommé 
par  Clément  XI  premier  ministre  et  secrétaire  d'État.  Il 
mourut  en  1726. 

2.  Le  nonce  en  1717  s'appelait  Bentivoglio.  11  menait  une 
vie  peu  régulière.  Suivant  Saint-Simon,  il  aurait  eu  d'une 
danseuse  de  l'Opéra  deux  filles  dont  on  appelait  l'une  la  Cons- 
titution et  l'autre  la  Légende.  Il  mourut  cardinal  en  1719. 
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depuis  que  je  me  porte  bien;  les  prières,  mon  ajuste- 
ment, l'éducation  de  mademoiselle  de  la  Tour  rem- 
plissent la  matinée;  quelques  instructions  aux  jeunes 
professes,  deux  récréations  avec  la  communauté,  une 

heure  de  piquet  ou  de  trictrac  avec  mademoiselle 
d'Aumale  el  des  prières  suffisent  pour  l'après-dinée, 
et  je  n'ai  quelquefois  pas  le  temps  d'écrire  une  lettre. 

Ce  14.  L'incommodité  d'hier  n'a  point  eu  de  suite. 

Je  crois  qu'il  est  impossible  que  les  affaires  de 
l'Église  demeurent  dans  l'état  où  elles  sont  présente- 
ment; je  n'y  suis  pas  indifférente.  Celles  du  duc  de 
Noailles  ne  laissent  pas  de  me  faire  de  la  peine. 
Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  ne  sais  si  je  vous  envoie 
quelque  chose;  ma  plume  est  si  mauvaise  que  je  ne 
puis  former  une  lettre. 

Je  suis  assez  bizarre  sur  madame  de  Dangeau;  je  ne 
veux  pas  la  voir,  et  je  m'ennuie  de  ne  pas  entendre 
parler  d'elle. 

CXI 

Ce  17  décembre  1717. 

J'attendois  de  grandes  nouvelles  hier  par  Petin,  mais, 
monsieur  le  cardinal  de  Rohan  n'étant  pas  arrivé,  il 
pourroit  bien  ne  s'être  pas  passé  grand'chose.  Jusques 
à  cette  heure  il  se  pourra  même  que  le  Régent  accor- 
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dera  quelque  courrier  à  Rome,  dont  il  faudra  attendre 
le  retour,  car  le  parti  ne  demande  qu'à  retarder,  et  en 
effet  il  profite  bien  du  temps  qu'on  lui  a  donné. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  contente  du  parti  que 
vous  avez  pris  de  ne  plus  sortir  ;  votre  santé  se  rétablira 
par  là  s'il  y  a  du  remède  à  tous  vos  maux,  et  d'ailleurs 
vous  y  gagnez  plus  que  vous  n'y  perdrez,  et,  si  vos 
reins  se  fortifient,  je  vous  verrai  cet  été  sans  en  avoir 
de  l'inquiétude. 

Je  remets  madame  de  Dangeau  après  Noël  ;  il  est 
très  vrai  que  j'ai  des  affaires  de  cette  maison  jusques  à 
ce  temps-là. 

11  y  a  près  de  deux  heures  que  j'attends  monsieur  le 
maréchal  de  Villeroy;  je  n'en  suis  pas  étonnée,  car  il 
est  aisé  que  sa  santé  et  celle  du  Roi  troublent  ses  pro- 
jets, mais  il  est  ennuyeux  d'attendre. 

Mademoiselle  de  la  Tour,  dans  ce  moment,  me  prend 
à  parti  de  ce  que  je  ne  veux  pas  vous  voir,  et  vous 
assure  que  vous  êtes  la  visite  qu'elle  aime  le  mieux. 
J'ai  perdu  le  fil  des  dindons;  je  ne  sais  plus  d'où  sont 
venus  ceux  que  vous  avez  eus;  les  plaisirs  les  plus 
innocents  ont  leur  dégoût.  Adieu,  ma  chère  nièce;  les 
bonnes  plumes  sont  rares  à  Saint-Cyr. 
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cxir 

Ce  20  décembre  1717. 

Je  ne  reçus  qu'hier  au  soir  votre  lettre;  monsieur 
le  maréchal  de  Villeroy  se  préparait  à  me  dire  bien  des 
choses;  il  trouvoit  que  le  temps  nous  manqueroit; 
cependant  il  ne  m'apprit  rien  de  nouveau,  et  passa  assez 
légèrement  sur  les  affaires  de  l'Eglise...  en  parle  sou- 
vent et  à  peu  près  comme  les  autres  ;  il  m'apporta  les 
pièces  d'esprit  que  vous  m'avez  envoyées,  que  je  reçus 
comme  nouvelles;  il  me  parut  abattu  et  un  peu  vieilli; 
en  vérité  ce  seroit  une  grande  perte.  11  est  rempli 
d'estime  pour  vous,  et  m'assura  qu'il  trouvoit  le  Régent 
très  disposé  à  vous  faire  plaisir.  J'espère  que  vous  me 
manderez  bientôt  le  succès  de  sa  négociation.  Je  le 
trouvai  si  bien  disposé  pour  tout  ce  qui  me  louche 
que  je  lui  parlai  de  madame  de  Mailly,  sans  pourtant 
le  charger  de  rien.  La  conversation  fut  assez  languis- 
sante sur  le  temps  présent,  mais,  étant  tombée  sur  le 
passé  et  sur  ceux  que  nous  avons  perdus,  nous  ne  pou- 
vions plus  finir.  11  me  tourmenta  un  peu  sur  le  séjour 
que  vous  voudriez  faire  ici  de  temps  en  temps,  et  ne 

1.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Gefiroy  dans  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondance  authentique,  t.  11,  p.  390, 
mais  incomplètement. 


252    LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON. 

Irouvoitpas  même  que  la  présence...  demoiselles  (sic). 
11  se  moqua  de  moi  quand  je  lui  dis  que  je  nem'ennuyois 
pas;  il  est  très  incapable  de  comprendre  que  je  doive, 
et  encore  moins  que  je  puisse  m'occuper  de  Saint-Cyr, 
et  il  rabattroit  bien  de  l'estime  qu'il  a  pour  moi  s'il 
me  voyoit  montrer  à  lire  à  mademoiselle  de  la  Tour, 
et  examiner  la  vocation  d'une  postulante.  Il  me  dit 
un  mot  sur...  que  j'en  avois  parlé  à  des  prélats  des 
plus  vifs  contre  le  Jansénisme  qui  m'avoient  tous 
répondu  sans  s'être  concertés,  qu'on  ne  pouvoit  trop 
différer  une  rupture  entière,  mais  qu'ils  y  viendraient 
dès  qu'il  y  auroit  une  véritable  nécessité. 

Remerciez  bien  monsieur  le  cardinal  de  Rohan,  je 
vous  prie,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  pension  de  deux 
jeunes  gentilshommes  auxquels  je  m'intéresse  vérita- 
blement, et  que  je  crois  avoir  ôté  au  parti.  Vous 
m'annoncez  monsieur  de  Guignonville  pour  ce  matin; 
je  ne  sais  quel  conseil  lui  donner,  cl  le  duc  de  Noailles 
a  conduit  son  affaire  de  façon  à  tout  perdre  si  ce 
pauvre  homme  ne  fait  rien  pour  en  sortir,  et  à  l'avoir 
pour  ennemi  s'il  cherche  d'autres  secours  que  le 
sien. 

N'ayant  point  de  bien,  pourquoi  èles-vous  accablée 
d'affaires?  Si  c'est  pour  vous  procurer  du  repos  à 
l'avenir,  vous  avez  raison. 

Vos  journées  sont  fort  bien  disposées,  mais  ne  se 
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trouve-t-il  pas  des  visites  qui  ennuient  ceux  qui  vous 
voudroient  seule? 

11  me  paroîl  que  vous  ne  voyez  plus  guère  la 
duchesse  de  Noailles. 

Soit  pour  vous,  soit  pour  moi,  laissez  bien  affermir 
vos  reins  pour  pouvoir  aller  impunément. 

Je  crois  que  Petin  arrivera  les  mains  vides;  on  ne 
peut  rien  faire  des  habitants  de  Saint-Cyr;  non,  elles 
ne  seront  pas  vides,  et  seroient  même  pleines  si  je  ne 
voulois  faire  un  essai  du  veau. 


CXUI 

Ce  22  décembre  1717. 

Je  commence  un  peu  à  brouiller  les  espèces,  et  je  ne 
me  souviens  plus  si  je  vous  ai  déjà  écrit  ce  que  je  vais 
vous  dire,  que  vous  verrez  par  tous  les  différents 
papiers  que  je  vous  envoie.  Il  est  donc  question  de 
faire  tenir  ma  lettre  et  mon  argent,  quand  vous  l'aurez 
reçu,  à  monsieur  de  Ponthieu1,  gentilhomme  de  nos 
parents  et  digne  de  cette  qualité  par  sa  pauvreté.  Le 
paquet  de  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  a  bon 


1.  Monsieur  de  Ponthieu  était  probablement  le  père  d'une 
élève  de  Saint-Cyr,  Elisabeth  de  Ponthieu,  qui  était  sortie 
en  1715. 
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air;  ce  ne  sont  pourtant  que  des  poésies  qu'il  ne  veut 
pas  qu'on  envoie  de  la  main  de  son  secrétaire.  Adieu; 
il  est  six  heures  du  malin,  et  j'écris  depuis  cinq,  par 
ne  pouvoir  dormir. 


CXIV 

Jour  de  Noël  1717. 

On  me  dit  de  telles  misères  sur  l'état  de  la  pauvre 
Jeanne  que  je  commence,  de  peur  de  l'oublier,  par 
vous  prier  de  lui  envoyer  incessamment  100  francs; 
on  dit  qu'elle  a  un  cancer  avec  tout  ce  que  nous  avons 
vu  d'ailleurs. 

Je  n'ai  point  douté  que  la  présence  du  cardinal  de 
Rohan  ne  produisît  un  courrier  très  pressant  à  Rome, 
mais  qui  ne  fera  rien  de  plus  décisif  que  ce  qui  se  passe 
depuis  tant  d'années.  Dieu  veuille  que  la  bonne  cause 
n'en  souffre  pas,  et  que  votre  cardinal  ne  diminue  rien 
de  sa  réputation.  Madame  de  Dangeau  veut  enfin  venir 
mercredi,  et  il  faut  bien  y  consentir;  son  style  ne  se 
sent  point  de  la  diminution  de  sa  joie;  sa  lettre  est 
admirable;  elle  y  emploie  aussi  toutes  ses  connois- 
sanccs.  Madeleine  Geoffroy,  en  damas  et  coiffure 
reculée,  y  tient  sa  place;  cependant  je  crains  qu'elle 
n'aime  mieux  aller  voir  la  tour  que  de  manger  les 
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os  de  poulel  et  de  pigeon  qui  peuvent  bien  aller 
jusqu'à  elle.  Madame  Guyon  '  est  citée  aussi  fort  à 
propos;  elle  compare  la  plénitude  de  son  amitié  à 
celle  de  la  grâce,  mais  (oui  cela  avec  un  tour  très 
singulier.  Elle  me  lait  seulement  une  demande  incivile 
qui  esl  de  trouver  de  la  joie;  je  n'aurai  certainement 
que  celle  qu'elle  m'apportera.  Je  ne  suis  point  contente 
de  vous  de  commettre  mon  veau,  et  de  le  faire  manger 
avant  de  l'avoir  connu  par  vous-même. 

Ce  '11 .  Je  compte  si  peu  sur  ma  santé,  ma  chère 
nièce,  que  je  commençai  celte  lettre  le  jour  de  Noël 
quoique  je  susse  que  Pctin  n'alloil  à  Paris  que  mardi. 
La  lièvre  me  prit  le  même  jour,  et  je  l'ai  encore;  je 
prends  médecine  demain,  et  j'attends  mercredi  notre 
très  aimable  amie;  vous  voyez  s'il  est  aisé  de  faire 
des  contretemps  avec  moi. 

Ne  soyez  pourtant  pas  en  peine  avec  moi;  ce  n'est 
que  ma  lièvre  ordinaire;  il  y  a  trois  mois  que  je  ne 
l'avois  eue.  Le  pauvre  monsieur  de  Guignonville  me 
presse  de  vous  prier  d'employer  pour  lui  le  crédit  de 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroyet  celui  de  monsieur 


l.  Jeanne-Marie  Bouvier  de  la  Molhe,  née  à  Montargis  le 
15  avril  1648,  mariée  le  18  janvier  1664  à  Jacques  Guyon,  morte 
à  Mois  le  'J  juin  1717.  On  sait  les  anciennes  relations  de 
madame  Guyon  avec  madame  de  Maintenon  ainsi  qu'avec 
Fénelon,  et  toutes  les  controverses  auxquelles  donna  lieu 
l'allaire  du  Quiétisme. 
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de  la  Vrillière;  il  est  certain  que  rien  ne  me  fera  plus 
de  plaisir  que  de  le  voir  hors  de  l'inquiétude  où  il 
est,  mais  je  crois  qu'il  seroit  très  mal  à  moi  de 
m'adresser  à  ces  messieurs.  Le  duc  de  Noailles  me 
mande  qu'il  fera  ce  que  je  désire  pour  monsieur  de 
Guignonville,  à  moins  que  je  ne  puisse  dire  tout  net 
que  je  vois  qu'il  ne  fait  rien,  et  que  je  crois  faire  une 
injustice  en  empêchant  cet  homme  de  chercher  d'autres 
moyens  pour  se  sauver,  et  que  je  le  prie  que  nous  fas- 
sions ce  que  nous  pourrons  pour  le  sortir  d'affaire.  Je 
crains  après  cela  qu'il  ne  nous  donne  volontiers  cette 
permission,  et  qu'il  ne  le  pardonne  jamais  à  Guignon- 
ville; mandez-moi  ce  que  vous  pensez. 

Les  affaires  de  Bretagne  me  paroissent  bien 
sérieuses1.  Je  n'ai  rien  confondu  pour  mes  ordres, 
mais  vous  n'avez  pas  encore  d'argent,  ce  qui  prouve 
trop  la  rareté  dont  il  est.  J'ai  mangé  de  mon  veau 
qui  étoit  très  bon,  quoique  moins  blanc  que  l'autre;  je 
crains  que  le  vôtre  ne  fût  pas  assez  mortifié  ;  il  n'y  a 
rien  qui  ne  donne  du  souci.  J'attends  donc  madame  de 
Dançeau  mercredi  malin. 


I.  Les  Etats  de  Bretagne  avaient  été  cassés  pour  avoir  refusé 
un  subside  demandé  par  le  Régent. 
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cxv 

Ce  30  décembre  1717. 

Le  premier  moment  de  la  visite  de  notre  amie  me 
fit  plaisir;  la  suite  ne  fut  pas  de  même.  Elle  voulut,  je 
crois  par  conscience,  jouer  au  piquet;  je  m'allendois  à 
ne  pouvoir  retenir  mes  larmes;  le  reste  me  mit  en 
fureur.  Elle  finit  par  me  déclarer  que  désormais  elle 
viendra  sans  m'avertir;  je  me  couchai  dès  qu'elle  fut 
partie,  et,  entre  la  tristesse  et  la  colère,  je  passai  assez 
mal  mon  temps.  Je  me  pris  à  vous  de  tout;  je  trouvai 
que  c'est  vous  qui  me  remettez  continuellement  dans 
le  commerce  du  monde.  Je  me  repentis  de  vous  écrire 
si  souvent,  de  vous  envoyer  mille  choses,  et,  en  un  mot, 
d'avoir  la  conduite  d'une  insensée  qui,  en  désirant 
d'être  oubliée,  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  l'être  pas. 
Jugez,  ma  chère  nièce,  de  ce  que  vous  avez  à  réparer, 
car  c'est  tout  de  bon  que  je  ne  puis  soutenir  ces  disputes 
continuelles.  Madame  de  Dangeau  veut  me  faire  un 
appartement  ici  qui  sera  délicieux;  rien  n'est  plus 
facile  que  de  trouver  à  Saint-Cyr  des  logements  pour 
vous  toutes;  il  n'y  a  rien  d'embarrassant  là-dessus.  Je 
ne  linirois  pas  si  je  vous  disoisles  projets  désordonnés 
dans  lesquels  elle  voudrait  que  j'entrasse,  qui  sont 
aussi  opposés  à  mon   inclination  qu'aux  intérêts  de 

T.    III.  17 
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Saint-Cyr  que  je  détruirois  plus  vite  qu'il  n'a  été 
édifié  sur  le  pied  où  il  esl.  Baste!  n'en  parlons  plus;  eu 
voilà  assez  pour  une  personne  qui  entend  raison,  qui 
m'aime,  qui  me  croit  sincère,  et  qui  veut  adoucir  mon 
état,  bien  loin  de  l'aigrir.  Empêchez  la  duchesse  de 
Noailles  de  venir,  et  parlez  franchement  aux  autres. 
J'aime  mieux  passer  pour  brutale  que  d'essuyer  des 
visites  qui,  véritablement,  me  mettent  dans  un  état  qui 
vous  feroit  pitié,  si  vous  en  étiez  témoin. 

11  faut,  après  cet  épanchement,  répondre  à  votre 
lettre.  Je  ne  puis  plus  parler  du  veau  avec  plaisir,  ni 
des  poulets  de  la  maison;  tout  se  tourne  en  poison 
pour  moi;  vous  avez  un  grand  intérêt  à  m'apaiser,  car 
il  y  a  un  veau  qui  se  prépare. 

11  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  affaires  de  l'Église 
changent  de  face  si  tôt,  et  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
faire  marcher  votre  cardinal;  le  maréchal  de  Villeroy 
parle  toujours  très  avantageusement  de  lui. 

De  la  manière  dont  on  me  parle  de  Jeanne,  elle  n'ira 
pas  loin. 

La  réflexion  que  vous  me  faites  sur  la  duchesse  de 
Noailles,  par  rapport  à  monsieur  de  Guignonville,  est 
très  sensée;  il  lui  seroit  affectionné;  il  faut  donc 
attendre  ce  que  produira  la  conversation  que  vous 
devez  avoir. 

Je  porte  la  mort  de  Chariot  fort  courageusement. 
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Je  trouve  assez  mauvais  que  vous  soyez  si  longtemps 
sans  voir  les  princesses  de  Lorraine;  je  les  estime  fort, 
et  je  suis  ravie  de  savoir  que  la  princesse  de  Soubise  ' 
est  la  sagesse  même.  On  m'a  dit  que  l'on  retient  pré- 
sentement la  jeune  princesse  de  Conli,  et  que  mon- 
sieur son  mari  veut  changer  de  conduite;  on  se  lassera 
peut-être  de  vivre  sans  honneur. 

Adieu!  11  est  quatre  heures,  et  je  n'ai  pas  encore  eu 
un  moment  d'oisiveté.  Je  vois  le  jour  rempli  jusques  à 
neuf  heures  qu'on  ferme  mon  rideau  ;  voilà  comme 
je  voudrois  passer  ma  vie. 


CXVI 

Ce  10  janvier  1718. 

Je  ne  sais  encore  quel  jour  ma  lettre  partira,  mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  parler  de  la  joie  que 
j'ai  de  ce  que  la  duchesse  de  Noailles  a  fait.  Je  lui  en 
ai  écrit,  et,  effectivement,  je  me  trouve  plus  sensible 
là-dessus  que  je  ne  l'aurois  cru.  J'espère  qu'elle 
prendra    goût    aux    louanges  des   honnêtes  gens,  et 

1.  Anne-Julie-Adélaïde  de  Melun,  fille  de  la  princesse  d'Es- 
pinoy,  avait  épousé,  le  18  septembre  1714,  Louis-Franeois  de 
Rohan.  prince  de  Soubise.  Elle  mourut  de  la  petite  vérole,  le 
1S  mai  1724.  Son  mari  était  mort  de  la  même  maladie,  peu 
de  jours  auparavant. 
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qu'elle  éprouvera  que  rien  n'est  si  bon  que  de  bien 
faire.  Les  affaires  de  Bretagne  me  paroissenl  sérieuses. 
On  dit  que  le  prince  Eugène1  est  à  Londres,  el  je 
crois  déjà  le  voir  nous  faire  la  guerre  dans  cette  pro- 
vince. Quant  aux  affaires  de  l'Église,  elles  ne  peuvent 
qu'empirer,  quelque  parti  qu'on  puisse  prendre;  je 
plains  infiniment  monsieur  le  cardinal  de  Rohan. 

Je  serois  bien  aise  que  le  pauvre  Guignonville 
sortît  d'affaire  par  la  duchesse  de  Noailles,  mais,  en 
vérité,  je  crains  que  le  secours  ne  vienne  trop  tard  ; 
il  me  paroît  fort  mal. 

Je  suis  bien  touchée  de  ce  que  notre  maréchal  a 
fait  par  rapport  aux  Jésuites;  c'est  une  marque  de 
courage  et  d'affection  pour  le  feu  Roi  qu'on  ne  peut 
trop  louer.  Je  vous  estime  trop  pour  ne  pas  désirer 
que  vous  approuviez  ce  que  je  pense;  ainsi  je  serois 
ravie  qu'il  n'y  eût  point  de  complaisance  dans  ce  que 
vous  me  dites  sur  notre  querelle,  mais  je  ne  puis 
croire  que  vous  trouviez  du  travers  à  éviter  les  visites, 
quand  on  a  choisi  une  retraite  pour  toute  sa  vie.  J'es- 
père que,  lorsque  madame  de  Dangeau  saura  ce  qui 
s'est  passé  entre  nous,  qu'elle  se  rendra,  et  je  consens 
que  ce  soit  par  complaisance,  si  ce  n'est  par  convic- 


1.  Eiigènc-Franrois  de  Savoie,  fils  cadet  d'Eugène-Maurice 
de  Savoie,  comte  de  Soissons,  et  d'Olympe  Mancini,  né  le 
18  octobre  1G63,  mort  à  Vienne  le  21  avril  1736. 
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tion.  Mon  projet  seroil  qu'elle  me  vil  quatre  fois  l'an, 
cl  vous  avec  elle,  que  la  duchesse  de  Noaillea  fil  de 
même,  et  vous  avec  elle;  vous  pourriez  mémo  vous 
joindre  quelquefois;  travaillez  sur  ce  plan-là,  ma 
chère  nièce,  cl  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  par  vous 
qu'il  manque,  car  on  ne  peut  guère  compter  sur 
votre  santé. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  mes  plumes;  je 
viens  de  défendre  à  mademoiselle  de  la  Tour  de  s'en 
servir;  elle  les  gàtoit  fort  vite.  Mon  écriture  dépend 
aussi  un  peu  de  la  posture,  et  je  suis  souvent  au  lit. 
Celte  même  mademoiselle  de  la  Tour  fait  un  peu  de 
bruit,  et  est  cause  du  désordre  que  vous  trouvez  dans 
ma  lettre;  ma  favorite  est  impeccable. 

Voilà  un  gros  paquet  pour  monsieur  le  maréchal 
de  Villeroy;  c'est  une  réponse  que  je  fais  à  madame 
la  princesse  des  Ursins. 

Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  me  porte  fort  bien 
aujourd'hui. 

CXV11 

Ce  21  janvier  1718. 

Sans  vanité,  madame,  on  seroit  pressé  quelquefois 
quand  on  vous  écrit  si  on  attendoit  le  moment  que  la 
poste  va  partir,   mais  je  commence  mes  lettres  de 
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bonne  heure,  et  je  les  poursuis  quand  j'en  ai  le  loisir, 
ou  plus  de  besoin  de  me  délasser. 

Je  désire  des  nouvelles  de  conséquence  par  l'intérêt 
que  je  prends  au  bien  général  ;  je  ne  suis  pas  fâchée 
d'en  savoir  de  ceux  que  je  n'ai  pas  encore  oubliés, 
mais  la  plus  forte  raison  est  pour  les  dames  de  Saint- 
Louis  qui,  d'ordinaire,  en  savent  de  fausses  par  le 
marché  de  Versailles,  et  par  les  provinciaux  qui  amè- 
nent leurs  tilles.  Ne  craignez  pas  d'être  commise;  je 
ne  dis  pas  celles  qui  ne  conviendroient  pas  que  je  susse 
par  vous. 

Je  viens  d'écrire  à  la  duchesse  de  Noailles  pour 
monsieur  de  Guignonville,  c'est-à-dire  pour  lui  fournir 
un  prétexte  d'en  parler,  car  je  n'en  dis  qu'un  mot,  tant 
je  crains  qu'on  ne  se  fâche  contre  nous. 

Madame  de  Dangeau  a  fort  bien  démêlé  ma  joie; 
mais  enfin  elle  veut  bien  ce  que  j'ai  désiré,  et  je  vous 
attendrai  le  lendemain  du  mercredi  des  Cendres, 
même  à  six  heures  du  matin,  comme  elle  m'en 
menace;  dites-lui,  s'il  vous  plaît,  la  mort  de  madame 
Gauthier. 

Monsieur  Besse  vous  a-t-il  parlé  de  ma  santé,  sans 
vous  dire  que  mes  maux  viennent  du  désordre  de  la 
nourriture?  11  prétend  que  les  lentilles  sont  mortelles; 
il  a  ces  préventions,  mais  il  est  habile,  sage,  et  très 
affectionné.  Il  est  certain  que  le  lait  me  fait  du  bien; 
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je  ne  ni*v  suis  pas  résolue  sans  peinr,  à  cause  de  mon- 
sieur Fagon,  ei  j'en  ai  souvent  d'être  conduite  par 
d'autres  maximes  que  les  siennes. 

11  me  paioil  «pie  madame  la  duchesse  de  Berry 
n'entre  pas  trop  dans  les  grandes  affaires.  Je  pense 
comme  vous  sur  monsieur  Desmaretz;  je  ne  crois  pas 
qu'il  s'accommodât  d'une  seconde  place,  ni  que  le 
duc  deNoailles  le  voulût,  ni  en  second,  ni  en  premier. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  madame  de  Murçay,  qui  me 
presse  de  la  voir;  je  lui  ai  écrit  le  plus  honnêtement 
qu'il  m'a  été  possiolecn  la  refusant;  elle  me  veut  pro- 
poser un  mariage  pour  sa  fille. 

J'embrasse  Brindi  de  tout  mon  cœur,  ravie  de  ce 
que  vous  en  êtes  contente. 

Voilà  le  tome  huit  ou  sept  que  madame  de  Dangeau 
me  demande  ;  rendez  ces  livres  bien  exactement. 

Les  remontrances  du  Parlement  sont,  ce  me  semble, 
raisonnables. 

La  voilure  est  solide  aujourd'hui.  Bonsoir,  ma 
chère  nièce. 


CXVlll 


24  janvier  17 IX. 


Vous  me  connoissez  assez,  ma  chère  nièce,  pour 
comprendre  ce  que  je  sens  :  la  perte  de  monsieur  de 
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Dangeau  ',  la  douleur  de  madame  sa  femme  et  ce  qui 
en  retombera  sur  vous  sonl,  assurément,  les  événements 
qui  pouvoicntle  plus  m'affliger.  Je  voudrois  présente- 
ment être  à  Paris  pour  pleurer  et  prier  avec  vous, 
mais  Dieu  ne  le  veut  pas.  J'ai  deux  choses  à  vous 
demander  dans  cette  occasion  :  l'une  que  vous  ne  vous 
tuiiez  pas,  et  l'autre  que  vous  fassiez  tous  vos  efforts 
pour  empêcher  madame  de  Dangeau  de  prendre  trop 
tôt  sa  résolution;  elle  est  encore  bien  jeune  et  je  sais 
qu'on  vit  longtemps.  Je  n'ai  pu  vous  écrire  ce  malin, 
je  ne  suis  pas  deux  jours  de  suite  en  santé.  Je  ne 
compte  plus  sur  une  gazette,  mais  sur  de  fréquentes 
nouvelles  de  notre  aimable  et  respectable  amie. 


CXIX  3 

Ce  25  janvier  1718. 

Je  ne  suis  guère  contente,  ma  chère  nièce,  de  ce 
que  monsieur  Bcsse  me  dit  de  votre  santé.  11  trouve  vos 
maux  grands  et  de  conséquence,  et  vous  n'avez  vu 
de  médecin  qu'une  fois.  J'ai  impatience  que  vous  pre- 
niez du  lait,  mais  je  doute  que  vous  le  preniez  comme 


1.  Le  bruit  de  la  mort  de  Dangeau  avait  en  effet  circulé. 

2.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Geiîroy,  dans  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondance  authentique,  t.  II,  p.  391, 
mais  incomplètement.  11  la  date  du  20  décembre  1711. 
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il  faut.  Vous  avez  nue  politOSSC,  une  douceur  et  une 
complaisance  qui  vous  fera  toujours  prendre  lont  sur 
vous,  cl,  pour  bien  faire  des  remèdes,  il  faut  êlre 
occupé  de  soi,  et  vivre  dans  un  profond  loisir. 
Quoi  que  monsieur  Bcsse  dise  de  ma  gourmandise,  je 
crois  que  mon  régime  a  autant  de  part  que  le  lait  à  ma 
santé,  et  que  le  lait  même  feroit  du  désordre  si  je  ne 
le  prenois  l'estomac  aussi  vide  que  je  l'ai,  et  si  je  ne 
demeurois  dix  heures  après  l'avoir  pris  dans  le  som- 
meil, ou  une  grande  tranquillité.  II  m'a  bien  passé  par 
l'esprit  de  le  venir  prendre  à  Versailles,  niais  vous  y 
serez  encore  plus  accablée  qu'à  Paris,  ou  dans  une 
solitude  insoutenable. 

J'admire  les  Bretons;  toute  la  sagesse  des  François 
est  donc  dans  cette  province-là.  Vous  m'effrayez  sur 
le  schisme,  mais  j'ai  peine  à  croire  qu'il  soit  pis  que 
ce  que  nous  voyons. 

Madame  de  Montespan  altcloit  six  souris  à  un  petit 
carrosse  de  filigrane,  et  s'en  laissoit  mordre  ses  belles 
mains.  Elle  avoit  des  cochons  et  des  chèvres,  des  lam- 
bris peints  et  dorés;  le  Boi  la  montroit  aux  ministres, 
se  récriant  sur  le  badinage  des  Mortcmart,  mais  elle 
savoit  tous  les  secrets  de  l'État,  et  donnoit  de  très 
bons  conseils  et  de  très  mauvais  selon  ses  passions  : 
Voilà  ce  qui  me  feroit  craindre  madame  de... 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le  maréchal  de 
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Montesquiou1  ne  fait  que  suivre  ses  ordres,  et  qu'il 
prit  même  vingt-quatre  heures  sur  lui  avant  de 
séparer  les  États. 

Le  Chancelier2  Irouvc-t-il  bon  que  le  Parlement 
désapprouve  qu'on  lui  fasse  une  maison?  Je  crains 
toujours  que  vous  mangiez  trop  tôt  ce  que  je  vous 
envoie;  je  n'ai  point  goûté  du  veau,  tant  j'avois  peur 
de  vous  retrancher  quelque  chose. 

Vous  savez  bien  que  j'ai  toujours  eu  de  l'inclination 
pour  le  Chevalier.  Les  vauriens  ne  me  déplaisent  pas 
toujours,  pourvu  qu'ils  n'aillent  pas  jusqu'au  vice  et 
au  manquement  d'honneur. 

Petin  prétend  avoir  porté  le  livre  chez  vous  après 
votre  lettre  écrite. 

Les  raisins  sont  revenus  en  faveur  ;  je  vous  prie  de 
m'en  envoyer. 

Bonsoir,  ma  chère  nièce;  voilà  une  lettre  dont  il 
ne  faut  que  personne  ait  connoissance. 


1.  Pierre  de  Montesquiou  d'Artagnan,  lieutenant  général 
en  1696,  maréchal  de  France  en  1709,  commanda  en  Bretagne 
depuis  1716  jusqu'en  1720,  et  mourut  au  Plessis-Picquet  le 
12  août  172o,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

2.  En  1718,  le  chancelier  était  Henri-François  d'Aguesseau, 
Nous  le  verrons,  quelques  pages  plus  loin,  subir  une  disgrâce. 
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CXX 

Ce  2~  janvier  H18. 

Votre  lettre  m'a  fait  sentir  des  mouvements  très 
différents;  le  premier  a  été  quelque  joie  du  succès  de 
mon  veau,  el  qu'il  fût  mangé  par  «le  si  honnêtes  gens, 
sentiment  assez  noble;  celui  qui  l'a  suivi  ne  l'est  pas 
tant.  J'ai  pensé  que  ce  que  je  fais  pour  vous  épargner 
ée  l'argent  vous  fournit  le  prétexte  de  tenir  table,  ce 
qui  a  toujours  été  votre  folie.  Le  schisme  de  monsieur 
d'Apt1  m'a  transie;  les  barricades  m'ont  effrayée.  J'ai 
compté  pour  rien  les  princesses,  mais  pour  beaucoup 
que  vous  veuilliez  prendre  du  lait  le  soir;  il  semble 
que  je  n'aurois  plus  rien  à  dire  sur  votre  lettre;  je 
vais  pourtant  la  reprendre  et  y  répondre. 

Les  remontrances  des  Bretons  paroissent  bien  rai- 
sonnables et  respectueuses2. 

1.  L'évêque  d'Apt  était  François  Poresta  de  Colonges, 
promu  à  ce  siège  en  1698.  Suivant,  d'Aguesseau  (Mémoires  his- 
toriques sur  1rs  affaires  de  l'Église  de  France),  <•  c'était  un 
prélat  aussi  hardi  qu'ignorant,  l'un  des  enfants  perdus  de 
l'épiscopat  ».  Il  venait  de  se  séparer  des  évoques  qui  avaient 
adhéré  à  la  Constitution. 

2.  La  noblesse  bretonne  avait  adressé  au  duc  d'Orléans 
une  lettre  dont  plusieurs  copies  avaient  été  répandues  dans 
Paris.  Elle  se  plaignait  du  maréchal  de  Montesquiou.  Le  par- 
lement île  Bretagne  adressa  au  Roi  une  lettre  dans  le  même 
esprit  que  celle  de  la  noblesse.  «  Tout  se  cuisoit  de  loin  en 
Bretagne,  où  l'on  flaltoit  les  Prêtons  d'une  conquête  d'indé- 
pendance qui  ne  seroit  due  qu'à  leur  union  et  à  leur  fermeté 
et  dont  ils  furent  les  dupes.  »  (Saint-Simon,  Add.  au  Journal 
de  Dangeau,  t.  XVII,  p.  225.) 
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Ce  28.  J'ai  écrit  cl  parlé  trop  de  fois  au  duc  de 
Noailles  pour  avoir  besoin  de  m'étendre  sur  les 
intérêts  de  Guignonville  ;  j'ai  mandé  qu'il  mourroit 
bientôt  si  on  nous  laissoit  encore  dans  l'incertitude; 
il  me  semble  que  le  mot  de  vous  est  une  très  grande 
recommandation. 

C'est  bien  assez  que  vous  fassiez  mes  commis- 
sions dans  l'intervalle  des  voyages  de  Petin  qui  sont 
assez  fréquents.  Je  trouve  les  raisins  fort  bons  pour 
le  rhume.  Est-il  vrai  que  madame  de  Villefort  et 
madame  d'Auxy  se  sont  séparées?  Nous  sommes 
dans  une  grande  affliction  sur  le  tome  1707;  ce  seroit 
une  véritable  perte.  Tout  s'est  passé  entre  mademoi- 
selle d'Aumale,  Launay,  madame  de  Dangeau  et  vous; 
mais  il  y  a  si  longtemps  que  celui-là  a  été  rendu  qu'on 
ne  sait  où  le  chercher.  Je  n'aime  point  à  avoir  tort,  et 
je  devois  prendre  des  reçus  de  ce  que  je  rendois  plus 
exactement  qu'on  ne  fait  dans  le  commerce  de  l'argent, 
qui  seul  paroît  important  à  nos  vilains  cœurs;  je  suis 
véritablement  bien  fâchée  si  on  ne  relrouve  ce  livre; 
mandez-le-moi. 

Je  ne  crois  pas  que  madame  la  duchesse  de  Berry 
se  fâchât  du  nom  que  vous  n'avez  pas  voulu  écrire. 
Mille  compliments  à  votre  maréchal  :  c'est  le  seul  dont 
je  ne  veux  pas  être  oubliée. 
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GXXI 

Ce  31  janvier  nis. 

Je  ne  suis  pas,  entre  vous  et  moi,  sans  quelque 
inquiétude  sur  mes  affaires  et  sur  celles  de  Saint- 
Cyr.  Comment  monsieur  le  duc  de  Noailles  ira-t-il 
solliciter  monsieur  d'Argenson?  Il  me  paroît  que  vous 
êtes  la  seule  ressource  du  pauvre  Guignonville.  Vous 
ne  m'envoyez  point  assez  tôt  les  parties  du  mois; 
j'arrête  mes  comptes  de  bonne  heure.  Les  nouvelles 
sont  considérables,  mais  je  crains  que  tout  se  raccom- 
mode; les  faits  me  sont  revenus  de  tous  côtés,  mais 
point  les  causes  d'un  tel  changement.  En  relisant  votre 
lettre  je  vois  que  nous  avons  pensé  de  même  sur  les 
affaires  de  Saint-Cyr;  il  faut  voir  ce  que  le  duc  de 
Noailles  fera  là-dessus.  On  dit  que  le  Chancelier  s'est 
brouillé  avec  le  Régent  pour  avoir  soutenu  le  Parle- 
ment1, que  cette  disgrâce  le  couvre  de  gloire,  que  le 


1.  Le  26  janvier,  le  Parlement  avait  été  faire  des  remon- 
trances au  Roi,  et  le  premier  président  de  Mesmes  avait  parlé 
en  son  nom.  Le  lendemain,  le  due  d'Orléans,  mécontent 
de  l'attitude  du  chancelier  d'Aguesseau,  lui  fit  redemander 
les  sceaux  et  lui  donna  ordre  de  s'en  aller  à  sa  terre  de 
Fresnes.  Le  duc  de  Noailles.  informé  de  la  disgrâce  de  d'Agues- 
seau, vint  trouver  le  Régent,  et  lui  remit  sa  démission  de 
président  du  Conseil  des  finances.  Le  duc  d'Orléans  lui  ofTrit 
une  place  dans  le  Conseil  de  régence,  qu'il  refusa.  D'Argenson 
fut  nommé  garde  des  sceaux  et  ministre  des  finances. 
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duc  de  Noailles  en  acquiert  beaucoup  d'avoir  tout 
quitté,  perdant  un  ami  qui  étoit  l'âme  des  conseils,  et 
qu'il  ne  faut  plus  compter  sur  rien  de  bon  ;  ce  sont 
les  nouvelles  de  Versailles. 

Nous  attendons  présentement  les  lettres  de  Paris 
avec  plus  d'impatience  que  jamais. 

Je  vous  renvoie  le  second  tome  du  Père  Daniel,  et 
nous  attendons  le  troisième;  il  fait  toutes  nos  récréa- 
tions. Bonsoir. 


CXXII 

Ce  7  février  1718. 

Le  duc  de  Noailles  n'est  point  embarrassé  de  mon- 
sieur d'Argenson,  et  prétend  que  nos  affaires  n'en  iront 
que  mieux,  parce  qu'il  aura  plus  de  temps  à  y  donner. 

Le  maréchal  de  Yillars  est  bien  homme  à  quitter 
tout  si  on  le  chicane;  ce  seroit  une  perte  pour  les 
officiers;  je  l'ai  toujours  vu  aller  bien  droit l. 

J'ai  écrit  bien  fortement  au  duc  de  Noailles  pour 
monsieur  de  Guignonville  ;  je  ne  sais  ce  que  nous  en 
devons  croire. 

Je  ne  varie  certainement  point  pour  vous,  et  je 


1.  11  s'était  élevé  des  difficultés,  aux  séances  du  Conseil  de 
guerre,  entre  le  duc  de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Yillars. 
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voudrois  vous  le  marquer,  depuis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  jusque  dans  les  bagatelles.  Il  faut  pourtant 
se  démentir  sur  les  petits  présents  pour  la  cuisine, 
car  je  ne  puis  trouver,  ni  même  à  Main  tenon,  aucune 
personne  qui  ne  veuille  gagner  avec  moi  en  me  nour- 
rissant des  bêtes;  ils  veulent  mespistolesetne  rien  faire. 
Mademoiselle  de  la  Couture1  m'a  envoyé  eu  dernier 
lieu  trois  chapons  qui  ont  chacun  une  plaie  au  col; 
avec  cela  on  prétend  qu'ils  sont  durs,  et  Launay  ne 
vouloit  point  vous  les  envoyer,  mais  j'aime  mieux 
que  vos  valets  les  mangent  bouillis  que  de  les  donner 
aux  miens. 

Je  suis  bien  fâchée  de  la  continuation  de  la  goutte 
de  monsieur  le  maréchal  de  Villeroy;  il  est  souvent 
dans  la  souffrance. 

Monsieur  Besse  me  demande  si  vous  prenez  du 
gruau  en  attendant  le  lait  dont  il  espère  tout  pour  vous. 
Nos  maux,  notre  âge,  et  nos  tempéraments  sont  si  dif- 
férents qu'il  paroît  ridicule  de  vous  désirer  les  mêmes 
remèdes  et  le  même  régime,  mais  il  est  vrai  que  le 
lait  me  fait  un  bien  très  visible;  je  mange  beaucoup 
de  riz;  on  m'en  fait  de  trois  façons,  tous  délicieux  : 
du  riz  au  lait,  du  riz  à  la  viande,  du  riz  à  l'eau; 
moins  je  mange  de  viande  et  plus  j'ai  de  santé;  tout 

1.  Mademoiselle  de  la  Couture  était  une  femme  de  charge 
qui  vivait  toujours  à  Maintenon. 
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cela  ne  peut  vous  convenir  que  du  plus  au  moins, 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  le  dire. 

11  est  vrai  qu'on  ne  peut  compter  sur  rien  de  tout 
ce  qui  nous  revient,  mais  ce  qui  me  paroît  de  pis  est 
ce  qui  regarde  la  religion.  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 

Vous  ne  m'envoyez  point  de  raisins;  mes  compli- 
ments à  votre  héroïne. 


CXX1II 

Ce  9  février  1718. 

Je  me  sais  très  mauvais  gré  d'avoir  oublié  hier 
de  vous  dire  que  monsieur  Besse  voudroit  que  vous 
prissiez  le  soir  de  la  teinture  de  pavot;  il  prétend 
que  vous  ne  dormez  pas,  et  que  c'est  ce  qui  met  votre 
sang  en  mouvement;  j'en  prends  tous  les  soirs. 

J'ai  souvent  fait  la  même  réflexion  que  vous,  en 
lisant  vos  lettres;  cela  est  vrai  aujourd'hui,  mais  il  ne 
le  sera  peut-être  pas  demain. 

Le  portrait  que  vous  faites  d'Alberoni  me  jette  bien 
dans  une  autre  incertitude  sur  les  jugements  que  nous 
faisons  des  hommes  ;  heureux  ceux  qui  ne  dépendent 
pas  de  leurs  caprices,  et  plus  heureux  encore  ceux  qui 
peuvent  se  passer  d'eux. 

Dieu  nous  garde  du  traité  dont  vous  me  parlez. 
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Gaignonville  mo  prie  (récrire  à  monsieur  le  maréchal 
de  Villeroy  el  à  monsieur  de  la  Vrillière  pour  ses  inlé- 
ivis;  n'êtes-vous  pas  aussi  bonne  qu'une  lettre?  Il  dit 

que  monsieur  le  duc  do  Nouilles  ne  se  mêlera  pas  dos 
taxes,  et  lui  m'écril  qu'il  servira  Guignonvillc  avec 
plus  de  liberté;  d  m'annonce  sa  visite  et  ne  vient 
point.  Je  ne  sais  que  faire,  et  il  faut  que  vous  me  con- 
duisiez; vous  voyez  les  choses  de  près,  et  je  les  vois 
de  très  loin. 

Je  vous  mandois  que  vous  m'aviez  oubliée  sur  les 
raisins,  el  je  n'ai  point  reçu  les  premiers.  Je  crois 
pourtant  Petin  infaillible;  il  n'a  pas  eu  tort  dans  ce 
qui  s'est  passé  du  livre  de  monsieur  de  Dangeau.  C'est 
monsieur  Mauduit  qui  le  gardoit,  ne  sachant  d'où  il 
lui  venoit;  j'ai  eu  une  grande  joie  de  le  retrouver.  Il 
ne  se  passe  point  de  jour  que  je  ne  croie  que  le  Chan- 
celier revient.  Je  m'étois  flattée  que  la  bonne  cause 
profiterait  de  son  absence,  et  qu'enfin  le  Régent  ne 
voudroit  point  se  brouiller  à  Rome.  Nos  cardinaux  et 
les  bons  évoques  paroissoient  vouloir  faire  quelque 
chose  de  décisif.  Je  ne  parlerais  qu'à  vous  sur  cette 
matière,  mais  il  me  semble  que  rien  n'est  plus  dan- 
gereux que  de  demeurer  comme  on  est.  C'est  par 
temporiser  que  le  parti  s'est  fortifié  au  point  où  il  est; 
ce  qui  s'est  passé  là-dessus  tournerait  à  mérite  à  nos 
prélats  s'il  finissoit,  et  tournerait  à  foiblesse  s'ils  ne 

T.    III.  18 
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font  rien;  c'est  mon  avis,  et  peut-être  l'avis  d'une 
femme.  Le  Chancelier  sera  un  peu  plus  fort  s'il  revient 
qu'il  ne  rétoit,  et  ainsi  de  ses  amis. 

Ce  20.  Dieu  veuille  bien  inspirer  monsieur  d'Argen- 
son!  11  a  une  méchante  besogne  à  faire,  et  trouvera 
plus  d'une  peine  en  son  chemin.  Comment  le  Régent 
soutiendra-t-il  ensemble  deux  têtes  aussi  fortes  et 
aussi  opposées  que  le  Chancelier  et  le  Garde  des 
sceaux? 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  notre  maréchal  de  dix 
pages,  où  il  n'y  a  que  des  réflexions  sur  ce  qui  se 
passe;  je  lui  ai  fait  une  très  longue  réponse,  remplie 
de  tout  ce  que  j'ai  cru  de  plus  propre  à  lui  plaire. 

On  gagne  le  peuple  comme  les  honnêtes  gens  pour 
le  Chancelier;  les  moins  Jansénistes  sont  éblouis  de 
son  mérite,  et  peu  se  soutiendront  dans  le  bon  parti 
si  le  Régent  continue  à  soutenir  le  mauvais.  Il  y  a 
peu  de  fermeté  dans  les  hommes  pour  le  bien  ;  il  me 
semble  qu'ils  sont  plus  constants  dans  le  mal. 

Je  voudrois  bien  que  vous  fussiez  du  rendez-vous 
que  j'ai  donné  à  madame  de  Dangeau  le  troisième  de 
mars,  qui  sera,  ce  me  semble,  le  lendemain  du  jour 
des  Cendres;  je  ne  lui  écris  point,  ne  sachant  que  lui 
dire  et  ne  vous  séparant  jamais;  je  n'ai  osé  ne  pas 
répondre  à  madame  de  Ventadour. 
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CXXIV 

Ce  13  février  1718. 

.Pavois  pensé  à  écrire  à  monsieur  le  duc  de  Noaillcs 
que,  puisqu'il  oc  me  faisoit  aucune  réponse  sur  mon- 
sieur de  Guignonville,  j'allois  faire  mes  sollicitations  à 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy  et  à  monsieur  de  la 
Vrillière,  niais,  puisque  vous  avez  déjà  écrit,  il  me 
semble  que  je  n'ai  plus  rien  à  faire.  J'écrirai  à  mon- 
sieur de  la  Vrillière  fort  volontiers,  mais  je  voudrois 
qu'il  eût  fait  quelque  chose  et  le  remercier.  Nos  nou- 
velles de  Saint-Cyr  portent  que  monsieur  le  duc  de 
Noaillcs  a  demandé  et  obtenu  que  le  Chancelier  vînt 
voir  son  fils  qui  est  malade  \ 

Ce  15.  Sait-on  certainement  la  cause  de  sa  disgrâce? 
Il  me  paroît  que  la  multitude  est  favorable  au  Parle- 
ment; je  crois  bien  qu'on  a  trop  attendu  à  réprimer  le 
parti,  mais  ne  sera-l-il  pas  encore  plus  fort  si  on  lui 
fait  voir  de  la  crainte? 

Est-il  vrai  que  le  Régent  ait  répondu  fièrement  aux 


I.  Le  chancelier  d'Aguesseau  avait  quatre  fils  :  1"  Henri- 
François  de  Faute,  conseiller  d'État;  2"  Jean-Kaptiste  Paulin, 
conseiller  d'État  ordinaire;  3°  Henri-Louis,  Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  de  Flandres;  1°  Henri-Charles, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris.  C'était  le  second  qui 
riait  malade. 
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remontrances?  Mademoiselle  du  Breuillac  me  dit  hier 
que  les  savetiers  disent  dans  les  rues  que  le  Chancelier 
est  chassé  parce  qu'il  s'y  est  opposé,  qu'il  faut  qu'il 
revienne,  et  que  c'est  au  Parlement  à  gouverner.  Je 
vis  hier  monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpicc;  son 
embonpoint  me  surprit,  et  sa  gaieté  m'en  donna;  il 
me  paroît  plein  de  confiance  que  Dieu  n'abandonnera 
pas  les  gens  de  bien. 

Je  ne  sais  ce  que  je  vous  envoie;  il  me  semble  que 
les  agneaux  ne  se  mangent  qu'à  Pâques,  mais  je  suis 
en  froideur  sur  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  cette 
affaire-là.  Adieu,  ma  chère  nièce;  votre  curé  parle 
très  bien  de  notre  maréchal. 


cxxv 

Ce  17  février  171S. 

Je  suis  toujours  surprise  de  la  bonté  de  monsieur  le 
maréchal  de  Villeroypour  moi,  et  il  me  semble  qu'il  y 
a  déjà  longtemps  qu'il  a  rempli  la  mesure  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  tendre  et  de  plus  délicat  par  rapport  au  feu 
Roi  sur  ce  qui  me  regarde.  Cependant  il  ne  se  lasse 
point,  et  le  voilà  encore  chargé  de  monsieur  de  Gui- 
gnonville.  J'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  lui  faire  cette 
prière,  mais  il  ne  l'attend  pas,  et  va  au-devant  de  ce 
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qui  peut  rae  faire  plaisir.  Diles-lui  donc  là-dessus,  ma 
chère  nièce,  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  lui  marquer 
ma  reconuoissance ;  il  esl  vrai  que  celle  affaire-là  me 
tient  fort  au  cœur;  il  est  étonnant  qu'elle  ne  soit 
pas  finie. 

On  parle  bien  différemment  de  l'état  du  duc  de 
Noailles;  les  uns  disent  qu'il  n'a  jamais  été  mieux  à 
la  Cour;  les  autres  prétendent  que  non,  et  qu'il  succom- 
bera par  la  force  de  ses  ennemis. 

Vous  avez  tant  rendu  de  bons  offices  auprès  de  moi 
à  la  ducbesse  de  Noailles,  et  je  suis  si  contente  de  la 
conduite  qu'elle  tient  depuis  qu'elle  est  à  Paris  que 
je  l'aime  véritablement.  Son  mari  est  jeune  et  sain, 
mais  il  n'est  pas  immortel  ;  je  pense  souvent  que,  si 
on  le  perdoit,  elle  seroit  bien  embarrassée,  n'étant 
pas  plus  habile  que  moi  en  affaires;  vous  savez  qu'elle 
a  porté  de  grands  biens,  mais  je  ne  sais  si  on  a  tourné 
ses  conventions  d'une  manière  avantageuse  pour  elle, 
et  je  ne  lui  vois  pas  un  ami  propre  à  la  conduire.  Si  le 
cas  arrivoit,  je  voudrois  lui  donner  monsieur  de  Gui- 
gnonville  pour  les  affaires  médiocres,  et  que  vous  lui 
donnassiez  monsieur  Fagon  pour  les  grandes;  il  est 
habile  et  honnête  homme,  et  son  père  lui  a  peut-être 
inspiré  quelque  considération  pour  moi;  je  le  crois  un 
peu  du  parti,  et  je  n'y  suis  pas  aimée,  ce  qui  n'est  pas 
déraisonnable. 
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Ce  18.  Il  ne  faut  pas  nous  vanter  des  honnêtetés 
de  monsieur  d'Argenson;  nous  serions  accablées,  et  il 
ne  faut  pas  l'importuner.  Je  serois  bien  contente  si 
vous  et  cette  pauvre  cousine  étoient  payées,  et  si 
Saint-Cyr  étoit  traité  comme  il  l'a  été  jusqu'ici. 

Je  ne  comprends  rien  au  duc  de  Noailles;  il  ne  vient 
point,  et  ne  paroît  pas  fort  occupé  de  nos  affaires.  Il 
est  vrai  que  monsieur  d'Ormesson  '  les  suit  à  l'ordi- 
naire. Madame  de  Yillette  me  mande  que  la  duchesse 
de  Noailles  lui  écrit  qu'elle  pourroit  bien  aller  à  la 
Mothe  au  mois  d'avril  ;  cela  se  rapporte  à  ce  que  vous 
me  dites.  Elle  ne  rnc  propose  point  de  me  voir;  j'ai 
cru  qu'elle  atlendoit  son  mari;  j'aurois  cru  que  sa 
belle-mère  l'auroit  plus  ménagée  depuis  qu'elle  marque 
tant  d'amitié  pour  elle. 

Je  crains  que  monsieur  d'Argenson  ne  succombe  à  la 
vie  qu'il  fait;  je  voudrois  bien  qu'il  réussît,  mais  on 
n'ose  presque  l'espérer,  et  surtout  ayant  à  faire  à  un 
homme  qui  ne  suit  pas  les  projets  qu'on  pourroit 
faire.  La  dépense  des  traités  est  grande  et  sera  utile 
aux  Anglais,  quand  ils  ne  feroient  que  nous  ruiner 
et  empêcher  notre  rétablissement. 

Madame  de  Dangcau  m'afflige  sur  celui  de  votre 

1.  Hcnri-Frant;ois  de  Paule  Le  Fèvre  d'Ormesson,  né  le 
1er  mai  1 G  S 1 ,  fut  conseiller  au' parlement  de  Paris,  maître  des 
requêtes  an  Conseil  d'État,  membre  du  Conseil  des  finances, 
et  conseiller  d'État.  11  mourut  le  20  mars  1756. 


LETTRES  DE  MADAME  DE  MAINTENON.    279 

santé,  et  doute  que  vous  puissiez  venir  avec  elle;  je 
vous  avoue  que  j'en  serois  bien  fâchée. 

Je  suis  fâchée  du  départ  de  monsieur  le  cardinal  de 
Rohan.  Ce  qu'on  veut  faire  iroit  mieux,  ce  me  semble, 
s'il  demeuroit  en  ce  temps-là  à  la  tète  des  évoques,  et 
vous  verrez  qu'on  renverra  encore  à  Rome  pour  gagner 
toujours  du  temps.  Le  mot  d'encore  est  bien  fort.  On 
dit  que  les  audiences  du  cardinal  de  Noailles  sont 
moins  nombreuses. 

La  conduite  de  Monsieur  le  Duc  montre  assez  son 
dessein;  si  les  repas  continuent,  on  pourra  découvrir 
bien  des  choses  par  le  vin. 

Vous  me  dites  une  grande  parole  :  que  les  portes 
secrètes  s'ouvriront  ou  se  fermeront,  selon  ce  qui 
plaira  à  monsieur  d'Àrgenson;  est-il  favori  avec  tout 
le  reste? 

Est-il  vrai  que  Longepierre  '  est  au  duc  de  Chartres2? 
Je  crois  que  la  duchesse  d'Orléans  n'ignore  pas  qu'il 
est  attaché  au  duc  de  Noailles  très  intimement. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  craindre  que  vous  ne 


1.  Longepierre  était  protégé  par  le  Régent  qui,  en  1719,  fit 
représenter  au  Palais-Royal  la  tragédie  d'Electre,  jouée  quel- 
ques années  auparavant  à  Versailles,  chez  la  princesse  de 
Gonti.  Cette  reprise  n'eut  pas  grand  succès. 

2.  Louis  d'Orléans,  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père,  puis  duc.  d'Orléans,  né  à  Versailles  le  \  août  1703,  mort 
le  4  février  17o2.  Il  avait  épousé,  le  13  juillet  1721,  Auguste- 
Marie-Jeanne,  princesse  de  Bade. 
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soyez  incommodée  des  longues  lettres  que  vous 
m'écrivez;  il  y  a  bien  des  choses  que  vous  pourriez 
dicter. 

Monsieur  l'archevêque  de  Reims  m'a  envoyé  une 
belle  lettre  qu'il  écrit  au  Régent1,  avec  une  liberté 
épiscopale,  et  d'ailleurs  très  polie  et  respectueuse. 

Je  suis  assez  en  peine  du  compte  qu'on  rendra  à 
madame  la  duchesse  de  Lorraine  de  l'état  de  la  Cour. 
Vous  savez  qu'elle  est  assez  à  la  vieille  mode  pour 
aimer  son  mari,  ses  enfants  et  sa  famille2.  Sa  présence 
pourra  contraindre  les  soupers. 

Il  est  vrai  que  votre  curé  est  bien  occupé  de  sa 
manufacture;  il  doit  m'en  envoyer  un  échantillon. 

J'ai  vu  monsieur  de  Chainillarl,  mais  il  ne  parle  pas 
de  nouvelles. 

CXXVI 

Ce  20  février  1718. 

De  la  manière  dont  le  fils  de  monsieur  de  Guignon- 
ville  me  parla  hier  de  son  père  je  le  crois  mort  pré- 
sentement; j'en  suis  très  fâchée;  il  étoil  fort  attaché 

1.  Le  catalogue  Morrisson  met  :  <■  au  Ranoé,  une  liberté  épis- 
copale.  »  C'est  là,  manifestement,  une  erreur  du  copiste. 

2.  La  duchesse  do.  Lorraine  (Elisabeth  d'Orléans),  dont  il  a 
été  parlé,  t.  11,  p.  216,  avait  eu  treize  enfants. 
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à  moi  et  le  seul  qui  eût  connoissance  et  soin  de  mes 
affaires. 

Guignonville  d'à  présent  ne  songe  plus  à  la  taxe  et 
veut  être  fermier  général,  -le  lui  objectai  d'abord  la 
différence  de  sa  profession  à  celle-là,  à  laquelle  il 
pourroit  bien  n'être  pas  propre.  Il  me  répondit  qu'il 
ne  falloil  que  du  courage  pour  s'acquitter  de  ce  qui 
nous  convenoil  de  prendre.  Ses  larmes  pour  son  père 
et  la  peine  que  je  sentois  de  sa  mort  m'arrachèrent 
une  lettre  qu'il  medemandoit  instamment.  Elle  n'étoit 
pas  à  une  lieue  d'ici  que  je  me  repentis  de  l'avoir  écrite, 
dans  la  peur  de  faire  une  prière  incivile  à  des  personnes 
à  qui  je  dois  ménager  le  chagrin  d'avoir  à  me  refuser. 
Je  fus  tentée  d'écrire  ce  que  je  pensois  à  notre  maréchal, 
mais  il  m'y  parut  une  manière  de  trahison  pour  Gui- 
gnonville, et  j'abandonnai  tout  au  hasard.  Je  viens  de 
recevoir  des  lettres  du  maréchal  et  du  ministre,  mais 
elles  sont,  je  crois,  sur  nos  premières  recommanda- 
tions; ainsi  je  ne  sais  point  encore  ce  qui  arrivera.  Je 
n'ai  pu  manquer  celle  occasion  de  vous  écrire  pour  vous 
avertir  de  lout.  Je  réponds  à  monsieur  le  maréchal,  et  je 
répondrai  à  monsieur  d'Argenson  au  premier  jour.  Il 
est  dimanche;  il  faut  aller  à  la  messe,  et  j'ai  eu  toute 
la  nuit  une  douleur  de  tète  très  grande;  je  répondrai 
à  votre  lettre  par  Petin  qui  ira  mercredi  à  Paris.  Bon- 
jour, ma  chère  nièce. 
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CXXVII 

Ce  27  février  1718. 

Je  me  fais  un  grand  plaisir  des  deux  visites  de  jeudi, 
et,  pour  le  soutenir,  vous  me  trouverez  dans  mon  lit.  Je 
crois  pourtant  être  aujourd'hui  sans  fièvre.  J'attends 
monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice  avec  un  échantillon 
de  sa  manufacture;  elle  me  fait  regretter  Paris;  j'en- 
trerois  bien  dans  ses  desseins,  mais  il  ne  faudroit  pas 
entendre  parler  d'autre  chose. 

Est-ce  que  notre  maréchal  ne  pense  pas  à  me  venir 
voir  ce  carême?  Les  plaisirs  vont  finir,  et  il  y  a  déjà 
quelque  temps  qu'il  marche. 

Le  maréchal  d'Huxelles  est  bien  patient.  Venez  le 
plus  tôt  que  vous  pourrez,  ma  chère  nièce;  je  dîne  à 
onze  heures  et  demie,  et  vous  ne  voudriez  pas  m'in- 
commoder.  Voici  monsieur  de  Saint-Sulpice  avec  sa 
troupe. 

Lundi  au  soir.  J'ai  vu  filer  la  mousseline;  votre 
curé  est  admirable.  Bonsoir,  ma  chère  nièce. 

CXXV111 

Ce  4  mars  1718. 

Vous  croyez  bien,  ma  chère  nièce,  (pie  je  ne  suis 
pas  sans  inquiétude  de  l'état  où  vous  étiez  hier,  ayant 
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quatre  lieues  à  l'aire;  rien  ne  prouve  mieux  L'impossi- 
bilité OÙ  je  suis  de  vous  donner  un  lit.  Votre  visite  ne 
m'a  point  fait  de  mal,  et  j'ai  dormi  cette  nuit.  Ne  vous 
contraignez  point  pour  me  ramasser  et  écrire  des  nou- 
velles; je  ne  désire  présentement  <[ue  des  vôtres.  J'ai 
bien  fait  des  amitiés  pour  vous  à  madame  de  Glapion, 
sur  ce  que  vous  ne  la  viles  point. 

CXXIX 

Ce  7  mars  171S. 

Monsieur  de  la  Vrillière  est  d'une  si  grande  consé- 
quence qu'un  courrier  de  sa  part  m'a  fait  trembler, 
et  je  n'ai  pas  douté  que  ce  ne  fût  pour  m'apprendre 
quelque  événement  terrible  et  auquel  je  pourrois  m'in- 
téresser.  Cette  idée  m'a  fait,  entre  nous,  trouver  le 
mariage  de  sa  tille  assez  froid1;  je  lui  ai  écrit  de 
mon  mieux,  mon  dîner  étant  servi,  et  mon  petit  chien 
ne  me  laissant  pas  en  repos,  à  la  vue  du  potage; 
ne  sonl-ce  pas  deux  enfants  qu'on  marie  ensemble? 
Madame   de  Maurepas  '  ira-t-elle   de   son    chef,    et 

1.  Marie-Jeanne  de  lMielypeaux,  deuxième  fille  de  M.  de  la 
Vrillière  dont  la  femme  était  Mailly,  née  en  mars  1704,  épousa, 
le  19  mars  1718,  Jean-Frédéric  lMielypeaux,  comte  de  Maurepas, 
qui  était  né  le  9  juillet  1701. 

2.  Hélëne-Rosalie-Angéliquc  de  l'Aubespine  était  la  seconde 
femme  de  Jérôme  Phelypeaux,  comte  de  Maurepas,  comte  de 
Pontchartrain.  Elle  l'avait  épousé  le  31  juillet  1713. 
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madame  de  la  Vrillière  altendra-t-elle  à  bien  conduire 
ses  petits  enfants,  sans  se  mêler  des  siens?  J'attends 
pour  lui  écrire  qu'elle  soit  grand'm ère;  la  matière  sera 
plus  agréable  qu'un  simple  compliment  sur  un  mariage. 
Je  vous  écris  par  Launay  que  mademoiselle  d'Aumale 
envoie  à  Paris;  je  suis  ravie  de  ce  que  votre  voyage  ici 
ne  vous  a  point  fait  de  mal;  il  nous  troubla  un  peu,  et 
il  me  semble  que  nous  eûmes  moins  de  joie  de  nous 
voir. 

Faites  mille  amitiés  pour  moi  à  madame  de  la  Vril- 
lière; il  est  vrai  que  ce  mariage  est  très  raisonnable. 
Monsieur  Besse  vient  de  m'interrompre  et  de  me  dire 
que  le  cardinal  de  la  Trémoïlle  a  L'archevêché  de  Cam- 
brai !;  ne  sera-ce  point  une  retraite  pour  madame  la 
princesse  des  Ursins? 

Je  n'entends  point  ce  don  de  50  000  francs  de 
l'abbé  d'Estrées2;  n'est-ce  pas  pour  la  maison  qu'on 
lui  avoit  vendue?  Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  vous 
écrirai  peut-être  encore  par  Petin;  je  me  porte  fort 
bien. 


1.  Joseph-Emmanuel,  abbé  de  la  Trémoïlle,  né  en  L658,  fut 
nommé  archevêque  de  Cambrai  en  1718.  11  mourut  à  Rome 
le  9  janvier  1720.  Il  était  frère  de  la  princesse  des  Ursins. 

2.  Jean  d'Estrées  avait  été  nommé,  en  1 7 1 G .  archevêque  de 
Cambrai;  il  mourut  le  3  mars  1718,  âgé  de  cinquante-deux  ans. 
11  laissa  une  partie  de  sa  fortune  au  duc  de  Noailles,  à  la  fille 
duquel  il  avait  fait  un  don  de  50  000  francs,  à  l'occasion  de 
son  mariage  avec  le  prince  Charles  de  Lorraine. 
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G  XXX 

Ce  10  mars  171S. 

J'aurois  été  ravie  autrefois  que  la  duchesse  de 
Noailles  cûl  élé  à  la  campagne,  et  vous  m'avez  si  bien 
attendrie  pour  elle  que  je  suis  fâchée  des  chagrins 
qu'elle  pourra  bien  y  avoir.  J'espère  que  celui  que 
madame  de  Villelle  avoit  contre  le  duc  de  Noailles, 
quand  elle  est  partie,  ne  l'empêchera  pas  d'aller  à  la 
Mothe,  ce  qui  sera  une  ressource. 

11  y  a  quelque  difficulté  entre  févêque  et  celui  qui 
est  à  la  tète  des  affaires  de  Saint-Cyr  pour  la  signature 
des  comptes;  je  ne  sais  ce  que  le  duc  de  Noailles 
voudra  là-dessus,  mais  l'évêque  ne  me  paroit  pas  dis- 
posé à  céder;  il  a  pour  lui  l'usage  des  arrêts  et  l'in- 
tention du  Roi,  à  qui  j'ai  souvent  ouï  dire  qu'on  ne 
savoit  plus  où  on  en  étoit,  quand  on  étoit  sorti  des 
règles;  il  est  vrai  que  nous  en  sortons  quand  nous 
avons  un  duc  et  pair  à  la  tête  de  notre  conseil,  car  il 
nous  est  marqué  que  ce  sera  un  conseiller  d'État1. 


1.  Depuis  la  mort  de  Voysin,  celait  le  duc  de  Noailles  qui 
avait  pris  l'administration  des  affaires  de  Saint-Cyr.  «  Noailles 
qui  vouloit  tout,  dit  Saint-Simon,  qui  étoit  mari  de  la  nièce 
et  de  l'héritière  de  madame  de  Maintenon,  laquelle,  ne  pou- 
vant plus  régner  en  France,  régnoit  au  moins  en  plein  dans 
son  Saint-Cyr,  où  elle  s'étoit  sagement  enterrée,  n'avoit  garde 
de  manquer  cette  administration.  »  (Add.  au  Journal  de  Dan- 
ejeau,  t.  XVII,  p.  19.) 
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Avant  de  sortir  des  Noailles,  il  faut  bien  dire  un  mot 
sur  l'héritage  de  l'abbé  d'Estrées;  les  Morins1  ne 
s'accommodent  pas  de  tels  héritiers,  car  pour  les 
Estrées  il  me  semble  qu'ils  ne  sont  pas  intéressés.  C'est 
acheter  bien  cher  un  peu  de  bien  de  déchaîner  tout  le 
monde  contre  soi. 

Les  projets  de  campagne  me  font  craindre  quelque 
disgrâce  à  la  (in;  les  absents  sont  bien  foibles  à  la 
Cour. 

Je  n'ai  pas  soupçonné  un  moment  madame  de  Mailly 
de  m'avoir  oubliée,  et  je  lui  sais  très  bon  gré  de  sa 
discrétion;  vous  pouvez  aussi  l'assurer  mieux  qu'une 
autre  combien  son  état  me  louche;  je  meurs  d'envie 
de  faire  savoir  à  monsieur  d'Argenson  la  reconnois- 
sance  que  je  sens  de  la  manière  dont  il  l'a  reçue. 

Ma  confusion  est  extrême  sur  le  contrat  de  mariage 
de  mon  grand-père;  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  entre  les 
mains  de  Manscau,  et  je  ne  sais  si  madame  sa  femme 
le  garde,  ou  s'il  l'auroit  envoyé  dans  les  papiers  de 
Maintenon.  Il  est  ridicule  d'avoir  toujours  vécu  dans 
ce  dégagement  des  choses  qui  me  regardoient.  J'en 
ai  dit  un  mot  à  notre  Supérieure  qui  est  plus  vive  que 
moi  sur  ce  chapitre.  Elle  a  envoyé  chercher  les  preir\  es 

1.  Le  catalogue  Morrisson  met:  Moyen,  ce  qui  est  une  erreur; 
en  effet,  la    mère  de  l'abbé   d'Estrées  était  Marie-Marguerite 

Morin;  elle  avait   épousé,  en  1658,  Jean,  duc  d'Estrées.    Elle 
mourut  le  16  mai  1714.  Elle  était  la  belle-sœur  de  Dangeau. 
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de  mon  frère  qui  sont  brillantes  comme  le  soleil,  mais 
que  je  regarde  comme  un  ouvrage  de  flatterie,  faite 
pour  une  personne  en  faveur;  j'en  ai  tiré  la  dale  du 
contrat  de  mariage  de  mon  grand-père  : 

Contrai  de  mariage  de  Théodore- Agrippa  dy Au- 
bigné,  écuyer,  seigneur  des  Landes,  Guinemer  et 
du  Chaillou,  écuyer  du  roi  de  Navarre  el  genlil- 
homme  ordinaire  de  sa  chambre,  fils  de  Jean  d'Au- 
bigné,  écuyer,  sieur  de  Brie,  et  de  damoiselle 
Catherine  de  l'Etang,  avec  damoiselle  Suzanne  de 
Lezay,  fille  de  noble  et  pu  issu  ni  Ambroise  Lezay 
seigneur  de  Surineau,  et  de  damoiselle  Renée  de 
Yivonne.  Ce  contrat  est  du  6  de  juin  1583,  reçu  par 
Yallé,  notaire  à  Bugoin. 

Jamais  je  n'ai  eu  tant  de  peine  sur  ma  noblesse  que 
je  viens  d'en  avoir  en  copiant  tout  ceci. 

J'ai  pensé  comme  vous,  ma  chère  nièce,  sur  la  visite 
que  vous  me  proposez;  elle  sera  sans  conséquence; 
venez  quand  vous  voudrez  avec  Dubois  et  sa  lille,  si 
vous  arrivez  avant  onze  heures.  J'aurai  encore  le 
temps  d'augmenter  mon  dîner  d'un  poulet;  si  vous 
pouvez  m'avertir  plus  tôt,  vous  aurez  de  bon  riz, 
mais  ne  donnez  pas  dans  ce  rendez-vous  des  Noailles. 
Bonsoir,  je  n'en  puis  plus  de  lassitude. 
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CXXXI 

Ce  15  mars  171  S. 

Un  accident  vilain  à  raconter  m'a  donné  la  fièvre 
depuis  cinq  jours,  et  comme  il  a  été  accompagné  de 
douleurs,  j'en  suis  très  affoiblic,  mais  ce  ne  sera  rien. 
Monsieur  le  duc  de  Noailles  vient  jeudi  arrêter  nos 
comptes  au  parloir,  selon  la  coutume.  Il  n'entrera  point, 
m'amènera  monsieur  d'Ormesson  que  je  n'ai  pas  encore 
vu  ;  il  reviendra,  au  premier  jour,  me  l'aire  avec  madame 
sa  femme  une  plus  longue  visite.  Voilà  à  peu  près  le 
contenu  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  sur  les  six  heures  du 
matin;  je  n'ai  rien  à  ajoutera  celle-ci.  Les  événements 
de  Saint-Cyr  sont  rares  et  très  froids.  Je  dois  une 
lettre  à  madame  de  Dangeau,  mais  la  sienne  est  remplie 
du  mariage  de  mademoiselle  de  la  Vrillière  et  de  la 
mort  de  l'abbé  d'Estrées,  et  ce  sont  matières  .épuisées 
entre  nous.  J'attends  avec  impatience  votre  visite;  si 
elle  retarde,  j'ai  peur  que  quelqu'un  ne  veuille  s'y 
joindre.  Adieu,  ma  chère  nièce. 

Monsieur  le  duc  du  Maine  sort  de  ma  chambre  ;  il  m'a 
paru  en  bonne  santé,  et  n'a  pas,  ce  me  semble,  de  nou- 
veau déplaisir.  Sa  conversation  est  comme  les  autres; 
tout  ce  que  je  vois  est  sur  le  même  ton,  qui  n'est  nul- 
lement propre  à  calmer  la  fièvre.  Bonsoir,  ma  chère 
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enfant;  on  m'annonce  madame  de  Villefortel  sa  belle- 
Bile  pour  demain,  liv  duc  de  Noailles  jeudi  ;  le  comte 
d'Aubigné  me  demande  une  visite;  je  désire  la  vôtre; 
mais  tout  cela,  si  près  à  près,  m'étouffe. 

GXXXll 

Ce  23  mars  I7IS. 

.le  ne  m»'  portois  pas  trop  bien  mardi  au  soir,  et  je 
ne  trouvois  rien  à  vous  mander.  J'étais  toute  occupée 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans1  et  de  la  douleur  de 
monsieur  du  Maine;  je  n'ose  encore  me  réjouir  avec  lui, 
et  la  manière  dont  madame  de  Dangeau  m'en  écrit  me 
confirme  dans  cette  timidité.  Je  ne  prévois  point  que  je 
puisse  avoir  de  grande  joie,  et  je  suis  très  sensible  à 
tout  ce  qui  se  passe;  c'est  de  quoi  passer  un  reste  de 
vie  bien  triste.  Ce  qu'on  a  fait  sur  la  lettre  de  l'arche- 
vêque de  Reims  me  paroît  très  mauvais2,  soit  que  le 
Pape  s'en  fâche  tout  de  bon,  ou  qu'il  ne  s'en  lâche  pas. 
Je  trouve  aussi  le  règlement  sur  les  troupes  forl  mau- 
vais, et  je  me  mêle  d'en  tirer  de  fâcheuses  consé- 
quences; je  ne  fus  jamais  plus  occupée  des  grandes 

1.  La  duchesse  d'Orléans  venail  d'être  malade. 

2.  Le  'lue  d'Orléans  s'était  plainl  au  Parlement  de  la  lettre 
de  l'archevêque  de  Reims  dont  il  a  élé  question  plus  haut,  el 
le  Parlement  avait  décidé  qu'elle  serait  brûlée  par  la  main  du 
bourreau. 

T.  m.  19 
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affaires;  c'est  bien  prendre  mon  temps.  Il  me  paroit 
que  notre  Régent  devient  plus  ferme;  tant  mieux;  quand 
il  aura  raison,  je  suis  bien  loin  d'être  son  ennemie, 
mais  son  changement  sur  les  troupes  me  fait  une  grande 
peine,  cl  il  s'en  repentira.  La  moire  doit  être  ici  avant 
le  dimanche  des  Rameaux  afin  de  pouvoir  faire  la  robe 
pour  Pâques.  Je  ne  comprends  point  qu'il  faille  que 
vous  marchiez  pour  la  moindre  commission  que  je  vous 
donne;  au  reste,  la  plus  agréable  pensée  que  j'aie  et 
celle  que  je  fais  durer  le  plus  que  je  puis,  est  la  paix 
que    vous    donnent    messieurs   vos   enfants,   surtout 
l'enfant  prodigue,  si  bien  revenu  que  j'espère  qu'il  ne 
s'éloignera  plus;  il  est  bien  heureux  d'avoir  eu  affaire 
à  la  raison  même.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la 
duchesse  de  Noailles,  toute  remplie  de  tendresse  pour 
vous  ;  elle  ne  me  dit  encore  rien  de  sa  visite.  Si  madame 
de  Dangeau  osoit  découcher  de  Paris1,  je  crois  qu'elle 
s'accommodcroit  fort  bien  du  gîte  de  mademoiselle  Le 
Règue.  Adieu,  ma  chère  nièce;  vous  direz  tout  ce  qui 
vous  plaira,  mais  nos  entrevues  nous  attristent  plus 
qu'elles  ne  nous  réjouissent;  il  est  pourtant  vrai  que 
j'ai  envie  de  voir  notre  maréchal;  jugez  après  cela  si 
je  l'aime.  Je  viens  d'écrire  plusieurs  lettres  quej'avois 
remises  à  un  jour  de  fête,  j'en  suis  épuisée;  il  est 

1.  Le  catalogue  Morrisson  met  :  ôtoit  de  coucher  de  Paris. 
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certain  que  je  De  suis  plus  capable  que  de  me  reposer  : 
c'est  une  triste  occupation. 


cxxxin 

Go  28  mars  17 IN. 

Je  commence  par  un  endroit  que  je  crains  d'ou- 
blier, quoique  je  fusse  bien  fâchée  de  perdre  les 
500  francs  que  vous  avez  envoyés  à  monsieur  de  Pon- 
thieu,  qui  ne  les  a  point  reçus,  elqui  m'en  écrit  souvent. 

Le  cardinal  de  Bissy  est  véritablement  zélé,  et  je 
comprends  aisément  l'état  où  il  est,  car  les  inconvé- 
nients sont  terribles,  de  tous  les  côtés.  Si  le  Pape  ne 
tonne  après  ce  qui  s'est  passé,  il  n'y  a  plus  rien  à 
attendre;  votre  cardinal  sera  embarrassé  et  avec 
grande  raison. 

J'espère  fort  dans  le  bon  tempérament  de  madame 
la  princesse  d'Espinoy;  le  monde  présent  n'est  pas 
digne  d'elle,  mais  elle  est  utile  au  monde. 

Je  ne  sais  si  je  viens  en  enfance,  mais  ce  que  vous 
avez  envoyé  à  mademoiselle  de  la  Tour  me  plaît  autant 
qu'elle,  et  Mardochée  '  ne  pouvoit  le  quitter  hier  au 
soir.  Je  serois  bien  fâchée  si  vous  l'aviez  acheté,  car 


1.  Par  ce  nom  de  Mardochée,  madame  de  Maintenon  entend 
peut-être  désigner  madame  de  Glapion  qui  en  avait  fait  le 
personnage,  lors  des  fameuses  représentations  tVEst/ier. 
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la  façon  ne  peut  se  payer;  je  voulus  persuader  à  mon 
pclil  chien  de  l'envoyer  au  Roi  qui  fcroit  sa  fortune; 
un  jour  il  s'écria  :  «  Ma  fortune  est  assez  faite.  » 

Ce  trait  me  fait  souvenir  de  l'enfant  gâté  de  mon- 
sieur de  Coulangcs  l,  et  de  vous  remercier  de  ses  chan- 
sons qui  nous  ont  déjà  amusées;  mais  les  chants  sont 
ignorés,  et  j'ai  quelque  peine  à  les  montrer,  quoique 
j'en  sache  beaucoup. 

Je  crois  les  lits  de  mademoiselle  Le  Bègue  en  meil- 
leur ordre  que  ceux  que  vous  aurez  chez  madame  de 
Dangeau,  mais  les  compliments  seront  importuns. 

Je  crains  que  vous  ne  vous  trompiez  sur  le  Père 
Massillon;  je  serois  ravie  qu'il  ne  fût  pas  Janséniste2. 

Si  le  duc  de  Noailles  ne  vient  bientôt,  je  ne  sais  ce 
que  nous  ferons  pour  les  affaires  de  la  maison,  et 
pour  les  miennes  qui  sont  tout  à  fait  demeurées;  ceci 
entre  nous  sans  exception. 


1.  Philippe-Emmanuel,  marquis  de  Coulanges,  né  vers  1631, 
mort  en  171(3.  Il  avait  paru  en  1694,  à  l'insu  de  M.  de  Cou- 
langes,  un  livre  intitulé  :  Recueil  de  chansons  choisie*.  G'esl 
probablement  de  ce  recueil  de  chansons  que  parle  madame  de 
Maintenon. 

2.  Jean-Baptiste  Massillon,  né  à  Hyères  le  21  juin  1663.  Ce  fui 
lui  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de  Louis  XIV.  11  venait  d'être 
nommé  évêque  de  Clermont.  11  mourut  le  18  septembre  1742 


s 
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CXXXIV 

Ce  31  mars  1718. 

,1'étois  bien  en  peine  de  madame  la  princesse  d'Es- 
pinoy,  car  une  dame  avoit  dit  ici  qu'elle  étoit  très 
mal.  On  prétend  aussi  qu'elle  a  du  chagrin  de  quelque 
disposition  que  madame  sa  sœur  a  faite;  je  ne  lui 
croyois  pas  grand  bien. 

Je  n'avois  pas  deviné  la  lettre  de  monsieur  de  Reims, 
mais  j'avois  bien  cru  qu'il  s'en  glorifieroit,  et  il  a 
grande  raison. 

Rien  n'est  plus  beau  que  l'action  de  monsieur  d'Ar- 
genson,  et  rien  n'est  plus  affligeant  que  celle  de  mon- 
sieur le  duc  d'Orléans.  Dans  toutes  ces  circonstances, 
madame  de  Glapion  n'a  pas  si  bon  courage  que  notre 
maréchal  ;  on  lui  propose  un  bâtiment  ici  qui  est  néces- 
saire; elle  croit  qu'il  n'y  en  a  déjà  que  trop  pour  être 
détruits. 

Ce  1er  avril.  Il  faudra  que  la  conversion  de  madame 
de  Berry  dure  quelque  temps  avant  qu'on  puisse  la 
croire  sincère. 

Monsieur  Besse  croit  qu'il  y  a  beaucoup  de  vapeurs 
au  mal  de  madame  la  duchesse  d'Orléans. 

Il  est  vrai  qu'on  accuse  votre  cardinal  de  fai- 
blesse, mais  il  est  vrai  aussi  qu'on  ne  voit  pas  que  la 
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fermeté  puisse  rendre  nos  affaires  meilleures;  les 
particuliers  en  seront  plus  estimés,  mais  le  schisme 
n'aura-t-il  pas  de  plus  fâcheuses  suites?  1!  ne  paroît 
pourtant  pas  possible  que  les  évoques  ne  fassent  rien 
après  l'outrage  qu'on  vient  de  faire  à  l'Épiscopat. 
Le  Chancelier  gouverne  encore. 

Madame  de  Dangeau  me  propose  de  coucher  dans 
le  lit  de  monsieur  l'évêque  de  Chartres;  il  ne  s'en  ser- 
viroit  de  sa  vie  après  une  telle  profanation.  Mademoi- 
selle de  Courcillon  ne  seroit  pas  mieux  dans  les  chambres 
des  missionnaires,  ni  même  dans  celles  des  sémina- 
ristes; il  n'y  a  de  praticable  que  de  coucher  à  Ver- 
sailles. Elle  me  marque  qu'elle  viendra  le  lundi  de 
Pâques;  nous  en  parlerons  plus  d'une  fois  dans  nos 
lettres  avant  ce  jour-là;  il  n'y  a  que  votre  projet  de 
bon;  ceux  de  notre  amie  sont  aussi  insensés  qu'elle  est 
sensée. 

Mandez,  je  vous  prie,  au  comte  d'Aubigné  que  je 
le  verrai  quand  il  voudra. 

Dites  à  madame  de  Dangeau  que  j'approuve  fort  ce 
qu'elle  veut  faire  pour  le  pauvre  Goulhers. 

Ne  vous  inquiétez  point  sur  mon  écriture;  elle 
dépend  fort  de  la  posture,  et  je  suis  souvent  au  lit;  on 
me  donne  aussi  de  fort  mauvaises  plumes.  Je  m'occupe 
le  plus  qu'il  m'est  possible;  la  solitude  est  moins 
soulenable  que  jamais;  le  souvenir  du  passé  tue,  le 
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présent  met  le  sang  en  mouvement  par  L'impatience; 
l'avenir  fait  transir. 

Ni  la  maison  ni  moi  n'avons  pas  nn  son.  On  vit 
présentement  d'une  petite  somme  que  je  leur  avois 
donnée  en  garde  pour  quelques  dispositions  que  je 
veux  faire  après  ma  mort;  j'attends  avec  impatience 
monsieur  le  duc  de  Noailles.  Ne  dites  rien  de  notre 
état,  ma  chère  nièce;  il  n'y  a  pas  assez  longtemps  qu'il 
est  changé  pour  se  plaindre;  il  n'y  a  point  de  jour  pré- 
sentement que  je  ne  refuse  du  secours  à  des  gens  qui 
en  ont  un  véritable  besoin. 

Nous  vous  demandons  des  livres  de  monsieur  de 
Dangeau  et  de  les  bien  recommander  à  Petin.  Un 
messager  de  madame  d'O  m'assure  que  madame  la 
duchesse  d'Orléans  est  1res  bien. 


cxxxv 

Ce  16  avril  1718. 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  par  la  poste  pour  monsieur  de 
Fréjus,  mais  j'ai  oublié  de  vous  mander  que  j'enverrai 
Etienne  coucher  à  Paris  mercredi  prochain  22  de  ce 
mois.  Commencez  donc  votre  lettre  demain,  car  je  ne 
veux  pas,  ma  chère  nièce,  que  notre  commerce  vous 
soit  à  charge  en  m'écrivanl  un  volume  en  deux  jours. 
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CXXXVI 

Ce  17  avril  1718. 

Je  ne  saurois  regarder  comme  un  malheur  d'avoir 
à  quitter  sa  place  présentement,  car  il  me  paroît 
qu'elles  sont  difficiles  et  le  deviendront  encore  plus, 
mais  je  ne  sais  si  le  Premier  Président  est  riche;  il 
faut  du  bien  pour  s'amuser  en  quelque  état  qu'on 
soit. 

Madame  la  Princesse  n'avoit  pas  grand  besoin 
d'hériter  et  madame  de  Vendôme  en  avoit  de  se  con- 
fesser'.  Il  faut  tout  espérer  de  la  bonté  de  Dieu,  et  ne 
point  juger.  Les  enfants  de  monsieur  du  Maine  ne  com- 
mencent pas  leur  vie  comme  leur  père;  ils  ont  bien  du 
temps  devant  eux  pour  éprouver  les  changements  de  la 
fortune.  Je  suis  ravie  de  vous  voir  toujours  contente 
de  la  duchesse  de  Noailles;  je  vois  bien  qu'il  ne  faut 
pas  compter  si  tôt  sur  monsieur  son  mari.  Les  affaires 
de  Saint-Cyr  m'inquiètent  autant  que  les  miennes;  ce 
seroit  un  malheur  pour  tout  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  et  monsieur  d'Argenson   se  brouillassent,  et, 


1.  Marie-Anne  de  Bourbon,  née  le  2i  février  1G7S,  mariée,  le 
15  mai  1710,  à  Louis-Joseph  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
morte  le  11  avril  1718.  Elle  était  morte  en  effet  presque  subite- 
ment, sans  avoir  reçu  les  sacrements,  et  la  princesse  de  Condç 

avait  hérité  d'une  partie  de  sa  fortune. 
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pour  nous,  encore  plus  grand  que  pour  les  autres;  ce 
dernier  a  répondu  froidement  sur  Sainl-Cyr,  mais  ce 
n'est  pas  là-dessus  que  je  m'alarme. 

Le  pâté  de  jambon  est  un  excellent  moyen  pour  bien 
passer  la  retraite. 

Nous  avons  sujet  de  croire  que  la  duchesse  de 
Noailles  est  plus  propre  à  se  donner  du  mouvement 
que  du  repos. 

Vous  avez  encore  une  occasion  de  me  mander  si 
vous  persistez  à  venir,  ou  si  vous  êtes  hors  de  combat; 
je  vous  attendrai  lundi  à  dîner;  madame  de  Dangeau 
me  paroît  se  disposer  à  venir.  Oui,  monsieur  de  Dan- 
geau écrit  depuis  1715  ';  j'ai  quelque  curiosité  de  voir 
comment  il  rendra  ce  qui  se  passe. 

GXXXVI1 

Ce  16  mai  1718. 

L'étal  de  monsieur  d'Argenson  étouffe  notre  maré- 
chal; en  est-il  dégoûté?  La  duchesse  de  Noailles  me 
fait  pitié;  quoiqu'elle  ait  poussé  trop  loin  la  peur 
d'avoir  des  enfants,  elle  en  a  suffisamment  présente- 
ment, mais  peu  de  gens  sont  servis  à  souhait2. 

1.  Dangeau,  qui  mourut  le  9  septembre  1720,  tint  son  Journal 
jusqu'au  10  août. 

2.  La  duchesse  de  Noailles,  qui  eut  quatre  filles  et  deux  fils, 
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J'ai  trouvé  le  duc  de  Noaillcs  bien  instruit  de  l'état 
des  Anglois  et  bien  intentionné;  je  ne  doute  pas 
que  le  Régent  ne  le  soit,  mais  je  crains  qu'ils  ne 
soient  pas  payés. 

Je  ne  reconnois  point  ma  lettre  à  la  copie  que  vous 
en  avez  faite  ;  rien  n'est  plus  froid  que  mes  lettres  à 
monsieur  le  maréchal  de  Villeroy;  il  écrit  en  ministre, 
comme  vous  le  dites. 

Je  n'entends  point  pourquoi  il  serait  à  souhaiter 
que  le  roi  d'Angleterre  fût  parti  avant  de  savoir  la 
mort  de  la  reine  sa  mère  !. 

Vous  êtes  trop  bonne  sur  madame  d'Auxy;  il  est 
certain  qu'elle  ne  vit  que  d'emprunts  qui  la  réduiront 
bientôt  à  l'aumône,  mais  comment  y  apporter  du 
remède,  personne  n'étant  payé  ;  son  mari  ne  touche 
rien  de  ses  appointements,  ni  elle  de  sa  pension2? 

La  distinction  qu'on  a  pour  moi  par  rapport  au 
payement  de  ma  pension  et  ce  qu'on  fait  pour  Saint- 
Cyr,  ne  me  console  point  de  l'état  des  autres  et  de 
l'extrémité  où  il  faut  être  pour  ne  payer  personne  de 

allait  avoir  son  sixième  enfant.  Elle  accoucha,  le  12  janvier  1719, 
de  Marie-Anne-Françoise  de  Noailles,  qui  épousa,  le  7  avril  17  ii. 
Louis-Engelbert  de  la  Marck  et  mourut  le  29  juin  1793. 

1.  La  reine  d'Angleterre  était  morte  le  7  mai  1718. 

2.  Le  mari  de  madame  d'Auxy  (Voir  t.  I.  p.  109)  avait  été 
pourvu,  au  moment  de  son  mariage,  du  gouvernement  de  Gué- 
rande;  il  devint  par  la  suite  un  des  gentilshommes  de  la 
manche  de  Louis  XV  et,  suivant  Saint-Simon*,  «  se  poussa  à  la 
guerre  ». 
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la  maison  du  Roi.  Bonsoir,  ma  chère  nièce;  je  me 
porte  assez  bien  présentement,  mais  le  cœur  est  tou- 
jours serré  de  tout  ce  qu'on  entend. 


CXXXVI1I 

Ce  14  mai  1718. 

Monsieur  l'archevêque  de  Rouen  me  paroît  un  homme 

mort;  l'excès  de  son  travail  et  la  sensibilité  de  son 
cœur  le  tuent1;  c'est  dommage.  11  auroit  fait  honneur 
à  la  bonne  cause;  il  ne  se  console  point  de  l'éloigne- 
ment  de  monsieur  le  cardinal  de  Rohan,  et  croit 
qu'il  auroit  sauvé  de  méchants  pas  qui  se  sont  faits. 
Ses  affaires  sur  cette  matière-là  donnent  de  l'empres- 
sement pour  recevoir  des  nouvelles;  il  est  bien  à 
craindre  qu'il  n'y  ait  du  bruit. 

Monsieur  le  comte  de  Toulouse  plaisoit  aux  courti- 
sans par  sa  grande  dépense,  son  humeur  douce,  et  son 
attachement  pour  le  Roi;  on  aimoil  à  le  louer  pour 


1.  L'archevêque  de  Itouen  mourut  en  effet  peu  de  temps 
après  madame  de  Maintenon.  «  Les  regrets  de  sa  perle,  dit 
Saint-Simon  (après  avoir  raconté  la  mort  de  madame  de 
Maintenon),  qui  ne  furent  pas  universels  dans  Saint-Cyr,  n'en 
passèrent  guère  les  murailles.  Je  n'ai  vu  qu'Aubigny,  arche- 
vêque de  Rouen,  son  prétendu  cousin,  qui  fût  assez,  sot  pour 
en  mourir.  Il  fut  tellement  saisi  de  cette  perte  qu'il  en  tomba 
malade  et  la  suivit  bientôt.  »  (Edit.  Gliéruel  de  1&58.  T.  XVII, 
p.  190.) 
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dénigrer  sou  frère...,  mais  revenons  aux  Rohan  ;  ils 
sont  pleins  d'honneur,  et  à  la  vieille  mode;  ne  pouvez- 
vous  les  unir  pour  le  bien  de  l'État  cl  du  Roi,  avec 
noire  maréchal?  Le  prince  de  Rohan  n'est  pas  un  igno- 
rant, et  je  ne  suis  point  surprise  de  tout  ce  que  vous 
m'en  dites. 

On  ne  prône  plus  tant  Monsieur  le  Duc,  et  il  faut 
espérer  que  la  liaison  des  princesses  ne  passera  pas 
la  table. 

Pourquoi  ne  me  nommez-vous  pas  celle  qui  vous 
a  mise  sur  la  sellette? 

Je  plains  madame  de  Reauvilliers;  ses  peines  sont 
l'effet  de  sa  vertu. 

Mon  écriture  dépend,  comme  vous  voyez,  de  mes 
plumes.  Mais  que  dites-vous  de  ce  que  je  ne  me  sers 
plus  de  lunettes,  et  que  je  travaille  en  tapisserie? 

Les  espérances  que  je  vous  vois  pour  le  roi  Jacques 
me  donnent  des  moments  de  joie. 

11  faut  donc  attendre  ce  qui  arrivera  de  mes  vieilles 
pensions;  je  n'espère  rien  de  la  vôtre.  Je  suis  bien 
contente  de  ce  que  vous  faites  par  rapport  à  vos 
affaires  particulières. 

La  peur  de  la  visite  de  madame  de  Noailles  diminue 
un  peu  l'attendrissement  où  j'élois  pour  elle. 

Que  vous  êtes  bonne  de  vouloir  voir  quelquefois 
madame  d'Auxy;  je  lui  ai  déjà  mandé.  Trailez-la  comme 
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votre  Qlle  quand  elle  sera  chez  vous;  envoyez-la  Ira- 
vailler  dans  votre  garde-robe  quand  vous  aurez  à 
entretenir  quelqu'un  ;  prie/  madame  de  Dangeau  d'en 
user  de  même.  Je  prends  très  sérieusement  l'affaire  de 

la  maison  de  madame  de  Sabran !,  et  je  suis  tirs  fâchée 
de  la  peine  de  noire  aimable  amie,  à  qui  Dieu  ôte  par 
là  une  douceur  qui  ne  regârdoit  que  lui;  ses  conseils 
sont  impénétrables. 

Madame  la  marquise  de  Termes  me  persécute  pour 
lui  donner  l'aumône;  j'ai  peine  de  la  l'aire  à  la  cousine 
germaine  de  monsieur  le  duc  d'Antin  -'  qui  a  toujours 
élé  une  honnête  femme;  elle  me  mande  qu'on  va  la 
chasser  de  Port-Royal,  faute  de  paiement;  ne  pourriez- 
vous  point  en  savoir  la  vérité? 

J'ai  brûlé  votre  lettre  sans  marquer  ce  que  je  vous 
dois;  il  me  semble  que  c'est  96  livres;  si  je  me  trompe 
vous  me  le  direz. 


1.  Madeleine-Louise-Charlotte  de  Foix  mariée,  le  L8  août  1714, 
à  Jean-Honoré,  comte  de  Sabran.  chambellan  du  duc  d'Orléans. 
Elle  rut  une  des   [Uns  célèbres  maîtresses  «lu   Régent. 

2.  La  marquise  de  Termes  était  née  Marie  Chastelain;  elle 
avait  épousé,  en  1638,  Roger,  marquis  de  Termes,  dont  elle 
était  séparée  depuis  longtemps;  elle  habitait  en  elïet  à  Port- 
Royal  de  Paris.  Le  marquis  de  Termes  était  mort  en  1704. 
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CXXXIX 

Ce  30  mai  1718. 

Vous  avez  beau  dire,  ma  chère  nièce,  vous  êtes 
souvent  incommodée,  et  j'ai  peur  que  vous  n'ayez  pas 
assez  de  soin  de  votre  santé.  Vous  savez  si  bien  vous 
passer  de  plaisirs,  mais  vous  ne  pouvez  résister  à  vos 
amis;  vous  prenez  trop  sur  vous. 

Votre  maréchal  vient  de  me  mander  que  votre  affaire 
est  consommée.  11  faut  que  vous  me  disiez  :  j'ai  reçu. 
II  m'a  envoyé  la  lettre  de  madame  la  princesse  des 
Ursins,  qui  est  telle  que  vous  la  trouvez. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  combien  je  fus  con- 
tente du  duc  du  Maine  sur  la  Constitution.  J'oubliai 
de  lui  demander  les  sentiments  de  madame  sa  femme 
là-dessus. 

Je  tremble  un  peu  pour  les  nouvelles  que  vous 
attendez  de  Rome.  Entretenez  bien  notre  héros  sur  sa 
conduite  dans  cette  occasion. 

Madame  de  Dangeau  me  propose  de  venir  au  com- 
mencement de  juin,  à  cause  qu'elle  veut  aller  à  Dan- 
geau; je  consens  à  tout  ce  qui  lui  convient,  mais  ne 
me  trompez  pas. 

La  gazette  à  la  main  fera  plaisir  à  la  récréation. 
Madame  de  Guignonville  sort  d'ici;  elle  a  voulu  voir 
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Saint-Cyr,  et  il  faut  bien  payer  par  quelque  complai- 
sance les  services  de  la  famille.  Son  beau-père  esl 
toujours  en  mauvais  état,  el  l'augmente  encore  par  ses 

inquiétudes;  elles  ne  sont  pas  mal  fondées,  puisque 
tout  esl  dans  la  même  incertitude,  cl  (pie  celle  de  sa 
vie  fait  qu'on  ne  peut  rien  conclure  pour  lui  dans  un 
temps  qu'on  a  de  bonnes  intentions;  ajoutez  à  cela 
l'instabilité  présente.  La  duchesse  de  Noailles  ne  peut 
trop  vous  aimer.  Launay  ne  vous  envoie- t-il  plus  de 
lapins?  il  m'en  donne  de  très  bons,  dont  je  me  passerois 
fort  bien.  Bonjour,  ma  chère  nièce;  avertissez-moi  bien 
de  votre  marche,  afin  que  nous  ne  prenions  point  de 
contretemps,  si  nous  pouvons,  ce  qui  est  très  facile 
avec  moi,  car,  au  milieu  de  la  bonne  santé  dont  je  me 
vante  et  qui  en  effet  est  surprenante  par  bien  des 
endroits,  j'ai  très  souvent  des  accidents  qui  me  met- 
traient hors  de  combat  plus  sûrement  que  la  fièvre 
continue. 

CXL 

Ce  13  juin  1718. 

Je  vous  assure,  ma  chère  nièce,  que  je  suis  fâchée 
de  ne  vous  point  voir  après  avoir  été  si  longtemps  sans 
ce  plaisir-là  ;  il  faut  espérer  que  vous  en  trouverez  le 
moment. 
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Ce  que  vous  me  mandez  du  roi  d'Espagne  me  paroît 
un  roman  et  même  un  conte  de  fée  qui,  d'un  coup  de 
baguette,  faisoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  désirer.  Voilà 
donc  monsieur  le  cardinal  Albéroni  qui  attire  l'atten- 
tion de  l'Europe;  beau  sujet  de  réflexions. 

J'ai  vu  une  lettre  de  Veilhennc  qui  donne  de  grandes 
espérances  de  la  conversion  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  et  sa  réconciliation  avec  ses  daines  disgraciées 
m'impose  plus  que  la  cellule  qu'elle  fait  faire  aux 
Carmélites,  où  elle  veut  coucher1. 

Ce  1/|.  Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  la  marquise 
de  Villeroy  donne  un  (ils  à  notre  maréchal 2. 

Nous  n'avons  encore  rien  de  contagieux  dans  la 
maison.  La  jeunesse  de  monsieur  le  duc  de  Chartres  ne 
l'excluroit-elle  pas  de  la  régence?  Gouverneroit-il  un 

1.  .Madame  de  Maintenon  parle  ici  d'une  ancienne  élève  de 
Saint-Cyr,  née  en  1674,  mademoiselle  du  Pont  de  Veilhenne  ou 
Veilhan,qui  avait  joué  un  rôle  lors  de  la  représentation  d'Es- 
ther;  elle  s'était  depuis  faite  carmélite.  La  duchesse  de  Berry, 
bien  qu'elle  menât  une  vie  fort  scandaleuse,  faisait,  de  temps 
à  autre,  une  retraite  au  couvent  des  Carmélites  de  Paris,  où 
elle  avait  même  pris  un  appartement.  ■■  Deux;  carmélites  de 
beaucoup  d'esprit,  dit  Saint-Simon  (dont  une  était  sans  doute 
madame  de  Veilhenne),  étaient  chargées  de  la  recevoir  et 
d'être  souvent  auprès  d'elle  »  (Édit.  Ghéruel  de  1838,  i.  Xlil, 
p.  ooij.  C'était  avec  mesdames  de  Clermont  et  de  Beauvau 
qu'elle  s'était  brouillée  et  qu'elle  avait  consenti  à  se  raccom- 
moder :  «  Ne  voulant,  disait-elle,  avoir  de  haine  dans  le  cœur 
contre  personne  -.mais  ces  velléités  de  conversion,  qui  semblent 
avoir  inspiré  confiance  à  madame  de  Maintenon,  ne  duraient 
jamais  longtemps. 

2.  Le  marquis  de  Villeroy  n'eut  pas  d'enfants  de  son 
mariage  avec  Marie-Uenée  de  Montmorency-Luxembourg. 
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royaume  à  dix-sept  ou  dix-huit  ans?  Nous  ne  savons 
peut-être  ce  que  nous  demandons....  Vous  me  faites 
plaisir  de  justifier  le  Czar.  Ou  ne  parle  doue  plus  du 
roi  d'Angleterre. 

Je  suis  bien  aise  que  notre  maréchal  ait  l'intention 
de  se  réjouir;  c'est  toujours  quelque  chose. 

Madame  d'Auxy  vint  hier  matin  ici  passer  lajournée, 
et  alla  coucher  chez  mademoiselle  Gaudri;  elle  fera 
la  même  chose  aujourd'hui;  elle  est  bien  touchée  de 
votre  bonté.  Je  lui  fais  remarquer  qu'elle  jouit  de 
bonne  heure  de  sa  réputation;  l'esprit  est  court,  mais 
les  intentions  sont  bonnes.  Monsieur  le  maréchal  a 
parlé  à  son  mari  très  obligeamment;  il  en  fait 
toujours  plus  qu'on  n'oseroit  lui  demander.  Adieu, 
madame;  venez  si  vous  le  pouvez,  mais  si  la  crainte 
est  grande,  ne  la  surmontez  pas;  il  n'y  a  pourtant  nul 
danger. 

CXL1 

Ce  16  juin  1718. 

Votre  lettre  présente  à  l'esprit  le  renversement  de  la 
France  ;  il  faut  espérer  que  Dieu  la  protégera,  et  ne  se 
pas  lasser  de  lui  demander;  on  veut  des  nouvelles,  et 
on  tremble  en  les  recevant.  11  faut  venir,  ma  chère 
nièce,  dès  que  madame  de  Dangeait  aura  pris  son 

T.    III.  -0 
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parti;  j'ai  peine  à  croire  que  monsieur  son  mari 
quitte   dans  un  temps   aussi  vif   que  celui-ci. 

Je  désire  et  je  crains  l'arrivée  du  cardinal  de  Rohan  ; 
nous  devrions  pourtant  être  accoutumés  que  tout  se 
passe  en  conférences  sans  aucune  conclusion,  et  c'est 
peut-être  le  mieux  qui  puisse  nous  arriver. 

Je  lirai  le  manifeste  du  roi  d'Espagne,  quoique 
d'ordinaire  je  lise  peu  d'imprimés;  mais  je  crois  que 
celui-là  en  vaudra  la  peine. 

Quels  que  soient  les  Condé,  il  n'y  a  point  de 
meilleurs  partis  pour  les  princesses  du  sang;  je  crois 
que  les  étrangers  n'en  ont  pas  grande  envie. 

Oui,  je  connois  la  comtesse  de  Beaujeu1,  et  il  me 
semble  que  les  femmes  faisoient  en  ces  temps-là  de 
meilleurs  personnages  qu'elles  ne  font  dans  notre 
temps. 

Je  suis  très  véritablement  fâchée  de  ne  point  voir 
notre  maréchal,  et  je  l'aime  tous  les  jours  de  plus  en 
plus;  vous  savez  que  mon  amitié  est  toujours  propor- 
tionnée à  mon  estime. 

Ce  17.  Je  ne  ferme  ma  lettre  que  le  soir,  et  je 
ne  sais  pourquoi,  car  je 'n'attends  aucun  événement 


1.  La  comtesse  de  Beaujeu  était  Anne  de  France,  fille  aînée 
de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie;  elle  épousa,  le  3  novem- 
bre H73,  M.  de  Beaujeu,  et  fut  régente  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  son  frère  Charles  VIII.  Elle  mourut  le  H  no- 
vembre 1522,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
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pour  y  ajouter;  bonsoir  donc,  madame,  j'attendrai  vos 
ordres. 

Faites  les  remercîments  de  mademoiselle  de  la  Tour 
à  mademoiselle  de  Gourcillon,  mais  je  vous  conjure  de 
ne  plus  tous  charger  de  présents,  ni  de  lui  en  faire; 
il  me  semble  que  fout  ce  qui  vient  ici  croit  qu'il  faut 
lui  apporter  quelque  chose;  cependant  vous  savez 
qu'on  ne  doit  rien  recevoir  à  Saint-Cyr. 


ex  lu 

Ce  20  juin  1718. 

Vous  me  mandez  que  vous  serez  ici  le  26  ;  ce  sera 
dimanche,  et  si  madame  de  Montfort  ne  meurt  ni  ne 
vit1,  madame  de  Dangeau  viendra  le  lendemain  de 
la  Saint-Jean  qui  est  un  samedi.  Vous  viendrez  appa- 
remment avec  elle;  je  vous  attendrai  donc  le  samedi 
avec  un  dîner  gras,  et  le  dimanche  vous  serez  seule; 
tout  cela  est  assez  embrouillé  pour  faire  marcher  mon- 

1.  C'est  dans  un  couvent  où  elle  s'était  retirée  depuis  son 
veuvage,  survenu  en  1704,  que  mourut,  le  27  juillet  1718,  la 
duchesse  de  Montfort,  fdle  du  premier  mariage  de  Dangeau. 
Dangeau  parle  en  ces  termes  de  sa  mort  :  «  La  pauvre 
duchesse  de  Montfort,  ma  fdle,  mourut  à  neuf  heures  du  soir 
après  une  longue  maladie;  elle  laisse  quatre  enfants,  qui  sont  : 
le  duc  de  Luynes,  le  comte  de  Montfort  et  deux  filles  reli- 
gieuses à  Montargis.  » 
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sieur  de  Launay  qui  me  rapportera  vos  ordres  nette- 
ment, et  ce  sera  lui  qui  les  exécutera;  je  serai  fort  aise 
de  vous  voir,  et  cette  espérance  m'empêche  de  répondre 
à  votre  dernière  lettre  qui  me  fait  transir;  la  plume 
n'est  pas  bonne. 

Je  viens  de  recevoir  la  visite  de  madame  de  Mailly, 
qui  m'a  dit  de  terribles  nouvelles;  Dieu  veuille  nous 
protéger.  L'envie  de  vous  voir  redouble  par  l'état  où 
sont  les  affaires.  Monsieur  de  Guignonville  est  venu 
ensuite  qui  m'a  confirmé  tout  ce  que  votre  cousine  m'a- 
voit  conté.  11  est  charmé  des  bontés  de  votre  maréchal, 
et  veut  encore  que  je  l'en  remercie;  je  le  crois  bien 
touché  de  ce  qu'il  voit  et  de  tout  ce  qu'on  peut  craindre. 
Bonsoir,  ma  chère  nièce.  Serez-vous  bien  sûre,  si  vous 
sortez  de  Paris,  d'y  rentrer?  Je  crois  déjà  voir  des 
barricades.  Dieu  nous  préserve  d'un  cardinal  de  Retz! 


CXL111 

Ce  dimanche,  26  juin  1718. 

Je  commence  ma  lettre  dès  aujourd'hui  pour  ne  pas 
perdre  demain  un  moment  des  délices  de  l'ouvrage  qui 
augmenteront  encore  par  les  laines  que  j'attends  de 
vous.  Votre  visite,  ma  chère  nièce,  ne  m'a  fait  aucun 
mal;  j'ai  dormi  six  heures,  et  je  me  porte  très  bien. 
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Nous  avez  ud  peu  adouci  mes  idées,  ou  du  moins  vous 
m'avez  fait  voir  dans  l'éloignement  ce  que  je  croyois 
plus  proche  :  à  chaque  jour  suflil  son  mal. 

Ce  qui  se  passera  demain  sur  les  remontrances1  est 
considérable,  mais  il  me  semble  que  le  Régent  y  ayant 
consenti,  on  peut  espérer  que  tout  s'adoucira. 

Je  me  brouille  souvent  dans  mes  comptes;  si  le  der- 
nier n'est  pas  bon,  ou  que  je  vous  doive  quelque  chose 
du  passé,  vous  pouvez  une  fois  pour  toutes  y  revenir; 
je  m'en  vais  à  vêpres. 

Ce  27.  —  Petin  marche  demain  à  cause  de  la  fête, 
et  je  quitte  mon  ouvrage  pour  achever  ma  lettre  que 
j'aurois  pu  même  ne  pas  commencer,  car  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  rien  qui  méritât  d'être  écrit. 

J'attendrai  madame  de  Dangeau  avec  un  dîner  pareil 
aux  vôtres,  mais  je  crains  fort  que  sa  malade  ne  puisse 
mourir  à  propos. 

Monsieur  l'évêque  de  Chartres  est  ici,  et  ne  me 
fournit  certainement  aucune  nouvelle;  il  doit  aller 
vendredi  à  Paris. 


1.  Le  27  juin,  le  Premier  Président,  accompagné  de  tous  les 
présidents  à  mortier  et  d'environ  quarante  conseillers  au 
Parlement,  vint  en  effet  adresser  des  remontrances  au  Roi,  au 
sujet  de  certaines  mesures  financières.  Le  2  juillet,  le  garde  des 
sceaux  lut,  au  nom  du  Conseil  de  régence,  une  réponse  où,  dit 
Dangeau,  «  on  leur  expliqua  fort  nettement  l'autorité  du  Roi  et 
quel  était  le  pouvoir  qu'il  avait  donné  au  Parlement,  qu'on 
ne  veut  pas  qu'il  sorte  de  ses  bornes  ».  (T.  XVII,  p.  334.) 
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J'embrasse  la  duchesse  de  Noailles;  je  lui  écrirai 
mercredi  qu'il  sera  fête;  ajoutez  à  la  laine  quelques 
aiguilles  qui  soient  un  peu  plus  grosses  que  les  miennes 
et  moins  égales  entre  elles.  Adieu,  ma  chère  nièce; 
vous  êtes  en  vérité  trop  aimable  pour  vous  montrer 
à  ceux  qui  veulent  tout  quitter1. 


1.  C'est  par  cette  phrase  affectueuse  et  touchante  que  se 
termine,  dans  le  catalogue  Morrisson,  la  correspondance  de 
madame  de  Maintenon  avec  madame  de  Caylus.  Dans  le 
recueil  des  dames  de  Saint-Cyr  elle  se  termine  avec  la  lettre 
du  20  juin  précédent.  Madame  de  Maintenon  vécut  jusqu'au 
15  avril  1719.  11  est  à  présumer  que  ses  dernières  lettres  à 
madame  de  Caylus  ont  été  perdues,  car  le  catalogue  Morrisson 
contient  plusieurs  lettres  à  madame  de  Dangeau  qui  sont 
postérieures  en  date  à  sa  dernière  lettre  à  madame  de  Caylus. 
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auxy  (Madame  d').  Jeannette 
de  Penchrech.  —  I,  109*,  170, 
17:i.  1S7.  254,  255,  2:i'.t.  261, 
263,  274.  —  II,  296.  —  111,  54, 
:;'.),  75,  103,  109,  110,  268,  289, 
298,  300,  301,  :iu:i. 
a  y  Di  r  (Marie -Angélique-Fran- 
çoise, comtesse  d').  —  III, 
225*. 


baden  (Françoise  -  Si  I  ylle  -  A  u- 
guste  de  Saxe  -  Lauenbourg, 
duchesse  de). —  I,  144,  145*. 

bagni  (Mademoiselle  Hibou 
de),  élève  de  Saint-Cyr.  —  I, 
200*. 

barillon  (Paul  de).—  I,  140*. 
—  II,  59. 

barneval  (Madame  de).  —  II, 
107  en  note.  —  III,  V,  10,20, 
31,  54,  75,  78,  79,  80,  81,  88, 
00,170,  107,  108,200,201,207. 

bar  neval  (  Mesdemoiselles 
de).  —  I,  107*.—  III,  16,  20, 
31,  88,  00,  200,  208,  214. 

beaulieu  (  Marie  -  Françoise 
Lefranc  de),  élève  de  Saint- 
Cyr.  -  I,  207*,  200. 

beaumelle    (Laurent-  Angli- 


»iel    de    la).    —    11.   29*,    17'.. 

175,    170.  2:12.  2:1:1,  2i7.  248, 

249,  251,  2:1.1.  2."ii. 
beadva  1:   (René-François   de  . 

archevêque  Oc   Toulouse.  — 

III.  107*,  168,  I7(i. 
bea  1  va  1    (Madame  de).  —  III, 

304  (en  n 1. 

1. 1  \  1  villiersI  Paul,  comte  de 

Saint-Aignan,  dm-  de).  —  II, 

198*.  —III,  171. 
be  mvi  1.1.1  ers      I   Henriette  - 

Louise  Colbert,  duchesse  de). 

—    I,  80*.   —    II,   127,    I2X.  — 

m,  300. 

beaujetj  (Anne  de  France, 
comtesse  de).  —  111,  306*. 

bellefonds  (Bernardin  Gi- 
gault,  marquis  de),  maréchal 
de  Fiance.  —  I,  47*. 

bellbgardb  (Gabriel-François 
Balthazar,  marquis  do.  —  III, 
200*. 

bentivoglio,  nonce  aposto- 
lique. -  III,  248*. 

BENOIT.    —    III,    22. 

berrï  (Charles  de  France,  duc 
de).—  I.  135*,  i:io.204.—  III, 
127. 

berry  (Marie-Louise-Elisabetli 
d'Orléans,  duchesse  de). —  I, 
210*.  —  II.  333.  —  III,  9,  20, 
102,  109,  I7S,  225,  239,  203, 
208,  203,  304. 

berwick  (Jacques  de  Fitz- 
James.  duc  de),  maréchal  de 
France.  —  1,  203*.  —  111,85, 
117. 

besse  (Monsieur),  médecin  de 
Saint-Cyr.  —  I,  210,  235.  — 
III,  12.  12,  43.  201,  23S.  248, 
202.  20V,  265,  271,  272.  284. 

b  eu  vu  on  (François  III  d'Har- 
court,  marquis  de).  —  I.  45*. 
—  II,  138. 
biar  (Monsieur).  —  111,  220. 
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biron  (Marie-Madeleine- Agnès 
de  Gontaul),  voir  nogaret 
(marquise  de). 

bissy  (Henri  de  Thiard  de), 
cardinal,  évoque  de  Meaux. — 
I,  271*.  —  II,  333.  —  111,  95, 
115,  149,  181,  185,  221,  291. 

blois  (Mademoiselle  de),  Fran- 
çoise-Marie de  Bourbon  ;  voir 
Orléans  (duchesse  d1). 

blouin  (Louis),  intendant  de 
Versailles.  —  III,  45*, 52,  103, 
131,  142,  218,245. 

blosset  (Anne  de  Blosscville 
de),  daine  de  Saint-Louis.  — 
I,  234*,  244. 

b  oc  an  ce  (Mademoiselle  Thorel 
de),  élève  de  Saint-Gvr.  — 
I,  253*. 

boileau  despréaux  (Nico- 
las). —  II,  200*,  240. 

boinard  (Jean),  peintre.  —  I, 
2G8*. 

bolingbroke  (Henri  Saint- 
John,  vicomte).  —  III,  39*, 
43. 

bonnet  (Monsieur),  curé  de 
Notre-Dame  des  Champs.  — 
1,  230*,  237.  —  III,  133,  177, 
244. 

bonne  Françoise,  doinesli- 
que.  —  I,  254*. 

bon  temps  (Alexandre),  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV.  — 

I,  83*.  —II,  170. 

bossu  et  (  Jacques  -  Bénigne), 
évèque  de  Meaux.  —  I,  73*, 
219,  247.—  Il,  17,72,  78,  114, 
158,  193. 

boudin  (Jean),  médecin  du 
Régent.  —  III,  38. 

ROUFFLEBS      (  Louis  -  Fl'a  QÇI  lis, 

marquis  puis  duc  de),  maré- 
chal de  Fiance.  —  1,  72*.  — 

II,  210,    211,    212,    214,    225, 
220. 


BOUFFI.ERSDEREMIENCOURT 

(Jeanne-Françoise  de),  dame 
de  Saint-Louis.  —  I,  205*. 

bouillon  (  Mauriee-Godefroy- 
Frédéric  de  la  Tour,  duc  de). 
-  I,  195'. 

bouillon  (Marie-Anne  Man- 
cini,  duchesse  de).  —  I,  195*. 

bouillon  (  Emmanuel- Théo- 
dose de  la  Tour,  duc  d'Albret 
puis  duc  de).  —  II.  261*. 

bouillon  (  Emmanuel-Théo- 
dose  de  la  Tour  d'Auvergne, 
cardinal  de).  —  I,  197*. 

bouillon  (Frédéric-Jules  de 
la  Tour,  chevalier  de).  —  II, 
201*. 

bouju  de  montgrard  (Ma- 
demoiselle de),  élève  de  Saint- 
Gyr.  —  I,  204*,  203. 

boulain villiers  (  Madame 
de).  —  I,  263*. 

bourbon  (Catherine  de),  prin- 
cesse île  Navarre,  duchesse  de 
Lorraine  et  de  Bar.  — I,  0*. 

bourbon  (Louis  III,  duc  de), 
appelé  :  Monsieur  le  duc.  —  I, 
190*.  —II,  123,  126,  144,  146, 
148.—  III,  113,  131. 

bourbon  (Louise-Françoise  de 
Bourbon,  dite  Mademoiselle  de 
Nantes,  duchesse  de).  —  1, 
190*,  191.  —  II,  27,  144,  146, 
147,  148,  149,  260.  —  III,  74, 
97,  102. 

bourbon  (  Louis  -  Henri  de 
Bourbon,  duc  de),  appelé  : 
Monsieur  le  duc  —  II,  336*. 
—  III,  62,  74,  97,  III,  114, 
127,  131,  130,  140,  143,  190, 
279,  300. 

BOURDALOUE  (le  Père).  —  I, 

102*. 
bourdelot    (Pierre     Bonnet, 
dit),  médecin   de   la  duchesse 
de  Bourgogne.  —  II,  193*. 
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Bourgogne  (Louis  de  France, 
duc  de).  —  I,  119*,  120,  127, 
[28,  264.  -  II.  116,  183,  187, 
192,    197,   198,  207,  209,  211, 

212,  213,  214,  216,  222.  223, 
259,  302,  307,  308,  310,  311, 
312,  315,  316,  317,  318,  319, 
320.  321,  322. 

bo  urg  og  n  b  I  Marie -Adélaïde 
de  Savoie,  duchesse  de).  —  1, 
54*,  85,  120,  121,  122,  123,  124, 
125,  126,  127,  128,  129,  153, 
llil,  ISS,  189,  271).  —  11,  1S2, 
is:i.  184,  185,  186,  187,  188, 
189,  190,  191,  192,  193,  194, 
196,    197,  207,  209,  211,  212, 

213,  214,  2IG,  217,  218,  219, 
220,  221,  227,  233,  237,  23!), 
202,  208,  209,  270,  271,  272, 
292,  302,  304,  303,  300,  307, 
308,  309,310,  311,  313,  320.— 
III,  112. 

boissauveur        (Catherin»  - 

Jeanne    de    Quererault   de), 

daine   de   Saint -Louis.  —  I, 

23!)*,  205. 
bonnac    (Jean-Louis    Dusson, 

marquis   de),  ambassadeur  à 

Constantinople.  —  III,  46*. 
bonrepaux  (François  Dusson 

de),  lecteur  du  Roi.  —  111,  46*. 
bon  sens  (Madame  de).  —  111, 

33. 
brancas  (Charles,  comte  de). 

—  11,  129*. 
brancas    (Marie    de   Brancas 

duchesse  de  Villars).  —   III, 

120*. 
brancas   (Louis   de   Brancas, 

Céreste,  dit  le  marquis  de).  — 

111,  83*,  120. 
brancas    (André-Ignace    de), 

évêque  de  Lisieux. —  III,  83*. 
Bretagne  (Louis   de    France, 

duc  de).  —  11,303*,  312,313, 

314. 


iiiiki  ii.i.ai:  (Mademoiselle  de). 
—  I,  202.  254,  233.  201).  201, 
202.  —  III,  210,  222.  270. 

m;  in  eue  v  (Monsieur),  supé- 
rieur de  Saint-Lazare.  —  I, 
203*.  206,223,  235,  2:t7.  —  11, 
347. 

n  r  i  N  n  1 1.  e  tte  (  [)  a  v  s  a  une 
d'Avon).  —  III,  24. 

BRIONNE  (Henri  de  Lorraine, 
comte  de).  —  II,  182*. 

bris  acier  (Jacques  -Charles, 
abbé  île),  supérieur  des  mis- 
sions étrangères.  — •  I,  244*, 
213,  240,  247.  —  III,  150. 

brosse  (Mademoiselle  de  Cam- 
poyer  de  la),  élève  de  Saint- 
Cyr.  —I,  202*. 

brun  (empirique).  —   11,  33!)*. 


canillac  (Philippe  de  Mont- 
huissier-Beaufort,  marquis  de). 

—  111,63*. 

cany  (Michel  11  de  Chamillart, 
marquis  de).  —  111,  128*. 

caroillac  (Pierre  de).  —  1, 
11*. 

c  a  r  i  g  n  a  n  (Prince  de).  — 11,237. 

castel  blanco  (marquis  de). 

—  111,83. 

castel  blanco  (M.  Mellort, 
marquise  de).  —  111,  83*. 

castries  (Marie-Élisabeth  de 
Rochechouart  -  Mortemart , 
marquise  de).  —  111.  S!)*. 

caumartin,  marquis  de  Saint- 
Ange  (Louis-Urhain  Le  Fèvre 
de).  -  111,  15*. 

GAUMONT    (Mademoiselle    de). 

—  Il,  111. 

CAUMONT    D'ADDE   (Josué    de). 

—  1,  0*. 

caumont  u'adde  (Madame 
de),  Marie  d'Aubigné,  —  1,  9*. 
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c  a  voie  (Louis  d'Oger,  marquis 
de).  —  II,  337*.  —  111,  78. 

cavoie  (Louise  -  Philippe  de 
Coëtlogon,  marquise  de).  — 
III,  78*,  80. 

CAYLUs(ClaudedeFabert,  mar- 
quise de).  —  111.  69*. 

caylus  (Jean-Anne  de  ïubières, 
comte  de).  —  I,  (9  en  note),  71  • 
—  Il,  220*,  227. 

caylus  (Marthe- Marguerite 
Hipolite  le  Valois  de  Villelte, 
comtesse  de).  — I,  9*,  14,  09, 
71,  72,  74,  84,  171,  172,  173, 
174,  175,  214,  231,  241.  —  II, 
23,  40,  73,  74,  80,  90,  103, 
108,  109,  110,  111,  113,  114, 
115,  110,  122,  123,  124,  129, 
131,  132,  135,  130,  137,  151, 
152,  153,  155,  150,  102,  104, 
105,  100,  109,  174,  178,  225. 
220,  227. 

caylus  (Anne-Claude-Philippe 
de  Tubières,  comte  de).  — 111, 
5*,  12,  13,  10,  17,  20,  21,  30, 
47,  90,  105,  114,  104,  290. 

caylus  (Charles  de  Tubières, 
marquis  de).  —  III,  0*,  13,  17, 
20,  30,  35,  47,  50,  02,  70,  82, 
100,  114,  118,  128,  105,  182, 
188,  195,  198,  203,  225,  228, 
233,  23G,  203,  200,  290, 

caylus  (Charles-Daniel-Gabriel 
de  Tubières  de  )  ,  évèque 
d'Auxcrre.  —  III,  20*,  27,  28, 
35,  70,  114,  104,  173,  174. 

caylus  (Claude- Abraham  de 
Tubières  de  Grimoard  de  Pes- 
tels  deLévis,duc  de).— 111,230*. 

céleste  (somr).  —  1,  21. 

CHABRiGNAc(MademoiseIle  de 
Lubersac  de),  élève  de  Saint- 
Cyr.  —  I,  257*. 

chailly  (.Marguerite  de  Nor- 
manville,  présidente  de).  — 
111,  17G*. 


chaise  (François  d'Aix,  dit  le 
Père  de  la).  —  I.  83.  —  II,  170, 
248,  249,  250,  251. 

ciiamillart  (Michel  de).  — 
I,  144*.  —  11,271,277.  —  III, 
127,  128,  132,  141,  108.  240, 
280. 

ciiamillart  (Madame  de). 
Elisabeth-Thérèse  Le  Rebours. 

—  III,  240*. 

chante lon  (Madame  de).  — ■ 
III.  42,  79,  120. 

chant eloup  (Madame  de).  — 
III,  175,  191,  212,  217. 

Charles  VI,  empereur  d'Alle- 
magne. —II,  353*.  —  III,  118. 

char  lot.  —  III,  175*,  217,  230., 
258. 

charmel  (Louis  de  Ligny, 
comte  du).  —  II,  130*,  131." 

charolais  (Charles  de  Bour- 
bon-Condé,  comte  de).  —  II, 
351*.  —  111,  224,  229. 

charolais  (Louise -Anne  de 
Bourbon,  dite  Mademoiselle  de 
Sens,  puis  Mademoiselle  de). 

—  III,  188*. 

chauost   (Armand   1er  de  Bé- 

thune,  duc  de).  —  II,  134*. 
charost   (Armand   II   de    Bé- 

thune,   duc  de).   —  III,  84*, 

190. 
Chartres    ( Louis    d'Orléans, 

duc  de).  —  111,  279*,  304. 
chateauneuf    (François    de 

Castagner,   abbé   de).   —  II, 

200*. 
c  h  a  t  e  a  u  -  r  e  n  a  u  d   (François- 

Louis  Rousseletde).  maréchal 

de  France.  —  I,   72*.  —  11, 

110,  111. 
chatel  (Jean).  —  1,  4*. 

Cil  AÏE  LLAILLON      (Jean      COU- 

raut,  baron  de).  —  1,9*. 
en  aulne  s    (Charles    d'Albert 
d'Ailly,  duc  de).  —  II,   139*. 
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o  n  a  vin  n  y  (  Denis  -  François 
Bouthillier  de),  archevêque  de 
Sens.  —  III,  67*. 

en  .\  vi  g  n  y  (  François  Bouthil- 
lier,abbéde),évêquedeTroyes. 
III,  67*. 

€  :  n  bsn  e  (Michel-Colin,  sieurdu  i, 
valel  de  chambre  du  duc  de 
Bourgogne.  —  II.  .•il!)*. 

CHÉTARDYE    (Joachilll    TTOtti  , 

abbé  de  la).  —  I,  109*. 
c  n  e  v  n  e  v  s  e  (Jeanne-Marie-Thé- 
rèse Golbert,  duchesse  de).  — 
I.  80*.   —   II,   127,   128,    148. 
—  III,  110,  111,  133,  236. 
t:  n  o  is  y    (  François  -  Timoléon, 

abbé  de).  —  II,  220*. 
claviéres  (Madame  de).  —  I, 

241. 
cl k ment  XI  (François  Albani, 
pape  sous  le  nom  de).  —  I, 
140*.  —11,342.-111,63,  158, 
103.  109,  221,  228,  231,  289, 
291. 
Clermont   (Madame    de).    — 

III.  304. 
coetquen  (Madame  de).  —  I, 

197*. 
coislin   (Pierre   du   Camliout, 

cardinal  de).  —  II,  194*. 
colbert  (Jean-Baptiste).  —  I, 
58*,   80,   195,   196.  —  II,   15, 
128,  103. 
colonna  (Laurent-Onufre,  con- 
nétable). —  I,  194*. 
colonna  (Marie  Mancini,  con- 
nétable). —  I,  194*. 
condé  (Louis    II  de  Bourbon, 
dit  le  Grand).  —  I,  140*,  190, 
191,  198.  —  II,  144,  145,  146. 
condé  (Henri-Jules    de   Bour- 
bon,   duc   d'Enghien,  prince 
de).  —I,  140*.  —  II,  145. 
condé  (Anne  de  Bavière,  dite 
Madame  la  Princesse  de).  — 
II,  210*.  —  111,  117,  290). 


co.N  plans  i  Mesdemoiselles  de). 

—  III,  7*. 

conti  (Armand  île  Bourbon, 
prince  de).  —  I.  192*,  193. 

conti  (Anne-Marie  Martinozzi, 
princesse  de  .  -     I.  192*,  193. 

conti  (Louis-Armand  île  Bour- 
bon d'abord  ,  comte  de  la 
Marche,  puis  prince  de).  —  II, 
144*,  145,  140. 

conti  (Marie-Anne  de  Bour- 
bon, dite  Mademoiselle  de 
Blois,  princesse  de).  —  I,  118*. 

—  11,7,144,  145, 140,  —  III,  24, 
25,  30,  32,  37,  85,  107. 

conti  (François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de).  —  1,  101*. 

conti  (Louis- Armand  de  Bour- 
bon, prince  de).  —  II,  330*, 
337,  351.  —III,  131,  137,  138, 
140,  190. 

conti  (Louise  -  Elisabeth  de 
Bourbon,  princesse  de).  —  111, 
139*,  259. 

conti  (Louise-Diane  d'Orléans, 
dite  Mademoiselle  de  Chartres, 
princesse  de).  —III,  114*. 

cornuel  (Madame),  Anne  Bi- 
got. —  II,  02*. 

COU  HÉ    DE     LI/SIGNAN     (Louise 

de),  élève  de  Saint-Cvr.  —  III, 
119*. 

coulanges  (Philippe  -  Emma- 
nuel, marquis  de).  —  III,  292*. 

cou  longes  (François  Foresta 
de),  évèque  d'Apt.  —  III,  267*. 

courcillon  (Philippe  Egon, 
marquis  de).  —  1,  267*  (en 
note.)  — III,  71,204,  206. 

courcillon  (Françoise  de 
Pompadour,  marquise  de).  — 
I,  207*.  —  III,  36,  100,  189, 
200. 

courcillon  (Marie-Sophie  de). 
—  111,  30*,  77,  102.  122,  130, 
157,  175,  200,  294,  307. 
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couture  (Mademoiselle  de  la), 
femme  de  charge  à  Maintenon. 

—  III,  271*. 
couturier,    commis    des    fi- 
nances. —  III,  116*,  124. 

couvonges  (Charles-François 
de  Stainville,  dit  le  comte  de). 

—  I,  141*,  142. 

crenan  (Madame  de).   —  111, 

244. 
créquy  (Armande  deLusignan 

de    Saint-Gelais   de    Lansac, 

duchesse  de).  — II,  138*. 
croisille  (Mademoiselle  de), 

élève  de  Saint-Cyr.  —  1,  264*, 

265. 


dangeau  (Philippe  de  Courcil- 
lon,  marquis  de).  —  II,  192*. 
—  III,  9,  10,  28,  47,  92,  107, 
111,    113,    127,    129,   153,  1S2, 

103,  206,  209,  215,  264,  273, 
205,  207,  306. 

dangeau  (Sophie-Marie  de  Ba- 
vière, comtesse  de  Lôwenstein, 
marquise  de).  —  I,  163*,  171, 
173,  174,  177,  266,  276.  —  11, 
106,  107,  196.  —  111,8,9,  11, 
13,  18,  20,  23,  28,  31,  32,  35, 
39,  42,  44,  47,  40,  51,  59,  64, 
75,  76,  70,  80,  82,  83,  68,  01, 
08,  90,  100,  102,  103,  111, 
113,  117,  110,  120,  122,  123, 
124,  132,  134,  137,  141,  142, 
143,  144,  143,  146,  150,  152, 
153,  157,  160,  161,  163,  160, 
173,    1S2,   183,    183,   1S0,    101, 

104,  195,  200,  201,  203,  205, 
2116,  207,  211,  218,  210,  221, 
222,  223,  224,  223,  226,  227, 
228,  220,  231,  233,  234,  235, 
238,  242,  240,  230,  254,  256, 
257,  2611,  261,  264,  26S,  274, 
278,  270,  2SS,  2S0,  2011,  202, 
294,297,301,302,305,307,309. 


daniel  (le  Père).  —  III,  180*, 
270. 

i)  a  u  p  h  i  n  e  (Marie-Anne-Yictoire 
de  Bavière,  dite  Madame  la). 
—  I,  68*,  74,  75,  76,  79,  139, 
170.  —  II,  02,  06,  100.  101, 
106,  llli,  110,  124,  127,  129, 
135,  136. 

da  visar,  avocat  général  à  Tou- 
louse. —  III,  186*. 

DESMARETZ     (Nicolas).     —     II, 

337*.  —  III,  39,  43,  57,  61,  96, 

100,  134,  181,  263. 
desmaretz  (Madame),  Made- 
leine Béchameil.  —  III,  43*- 

181. 
dillon    (Madame),  Christiana 

Sheldon.  —111,  35*. 
dombes  (Louis- Constantin  de 

Bourbon,    prince    de).  —  U, 

215*. 
dombes     (  Louis  -  Auguste    de 

Bourbon,    prince  de).  —  II, 

351*.  —  III,  80,  196,  224,  232. 
dubois  (Guillaume,  abbé,  puis 

cardinal).  -  111,  196*. 
dubois  (Mademoiselle),  femme 

de    chambre   de  Madame    de 

Maintenon.  —  111,27,  139, 154, 

233,  287. 

E 

elbeuf    (Henri    de    Lorraine, 

ducd').  —  111,88*. 
elbeuf  (Françoise  de  Montault- 

Navailles,  duchesse  d').  —  III, 

41*,  138,  141,  212. 
épernon  (Jean-Louis  de  Noga- 

ret,  duc  d').  —  1,  10*,  11. 

escoudlant  de  TOURNE  - 
ville  (Anne  d'),  dame  de 
Saint-Louis.  —  I,  274*. 

espino  Y(Klisalielh  de  Lorraine, 
princesse  d').  —  III,  24*.  88, 
138,  100,  201,  201,  201,  203. 
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espino  v  i  Louis  de  Meluo,  duc 
de  Joyeuse,  prince  d*).  —  ni, 
84*,  88. 

bspi  n  ci  v  Armande  de  la  Tour, 
princesse  d').       III,  88*,  204, 

ksi't.a  s   (Mad oiselle  d').  — 

I,  268. 

est  r  É  es  (César  d'),  évêque,  «lue 
de  I. .uni.       |.  39*. 

estrées  i  Marguerite  Morin  , 
duchesse  d').  —  III,  286*. 

estrées  (Jean  d'),  archevêque 
de  Cambrai.  —  III,  284*,  286, 
288. 

estrées  (  Lucie  -  Félicité  de 
Noailles,  maréchale  d').  —  III, 
146*. 

Etienne,  laquais  de  Madame 
de  Maintenon.  —  III,  52,  01, 
62,  65,  69,  72,  73.  79,  91,  92, 
93,  99,  100,  11)1,  105,  112,  114, 
120,  121.  122,  124,  120,  128, 
134,  137,  139,  140,  142,  140, 
157,  163,  I7:s,  202,  235,  205. 

É  vu  eux  (Henri-Louis  de  la 
Tour,  comte  d').  —  III,  144*. 


fago.n  (Guy  Crescent).  —  I, 
59*,  00,  21!).  225,  220.  —  II, 
49,  50,  54,  82,  83.  —  III,  32, 
38,  51,  52,  02,  97,  200,  203, 
23S,  263. 

façon  (Madame).  — 111,200  (eu 
unie). 

fagon  (Louis),  intendant  des 
finances.  —  1,  226*.  —  III,  20. 
01,  07,  277. 

fagon    (Antoine),    évêque    de 

Lomliez.  —  ],  220*  (en  , 

—  111,203. 

fénélon  (François  de  Salignac 
de  la  Mothc),  archevêque  de 
Cambrai.  —  I,  92*,  03.  —  II, 
128,  168,  109,  170,  198.—  III, 
171. 

t.  m. 


PERTE  (Henri   II  de   Senneterre, 

duc    de     la  ),    maréchal    de 
France.  —  II,  27*. 

PERTE    (Madeleine   d'Angennes 

île   la    Loupe,    maréchale  de 
la).  -   II,  27'. 
perte  (Marie-Angélique  de  la 
Mothc  Uoudancourt,  duchesse 

de    la).  III,   101*. 

PERTE  (le  l'ère  Louis  de  la).  - 
III,   171*. 

FEUILLADE  (Fninçuis   (FAllliUS- 

sini    de     la),     maréchal     (le 
France.  —  I,  47*. 
feuillade  (Louis d'Aubûsson, 

duc     de     la),     maréchal      de 
France.  —   Il ,  270* ,  271 .  — 
III,  72,   132,  232. 
FEUILLADE   (  Ma  ne-Therese    de 

Chain  il  la  ri,  duchessede  la).  — 
II,  271*.  —  III,  141. 
feuquière    (  Catherine  -Mar- 
guerite Mignard,  comtesse  de). 

—  I,  82*. 

f  leur  y  (André- Hercule  de), 
évêque  de  Fréjus.  —  III,  03*, 
103,  148,  166,  167,  108,  172, 
195,  213,  223,  241,  205. 

fleur  y  (L'abbé  Claude).  —  III, 
171*. 

floigny  (Mademoiselle  de).  — 
II,  60,  07. 

FONTAINEBLEAU  (Le  curé  (le). 

—  I,  224,  225.  —  111.  109. 
font ain  es    (  Anne-Françoise 

Gautier    de),  daine  de  Saint- 
Louis.  —  1,  103*,  214. 
font ang  es  (  Marie- Angélique 
de  Scorailles  de  Roussiïle,  du- 
chessede).—Il,  90*,  91,92,166. 

FONTENAY.   —  1,  0. 

fonte vrault   (Abbesse  de), 

voir  MORTEMA  ht  (Marie-Ma- 
deleine de  Rochechouart). 
font. moût   (Madame    de),    Av- 
inée de  Villelte.  —  11,  110*.' 
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FORBIN-JANSON         (Toussaint 

de),  cardinal.  145*,  1 47 . 
force  (Henri-Jacques  de  Cau- 

mont,  duc  de  la).  —  111,  17L)*, 

247. 
fouquet  (Nicolas). —  I,  27*. 
FRÉBOi'itG  (.Mademoiselle  de), 

élève  de  Saint-Cyr.  —  I,  264*. 
fronsag  (Louis-Armand,   duc 

de),  voir  Richelieu  (duc  de). 
F  roula  y    (Louis- Gabriel    de). 

—  II,  236*,  237. 
fursïemberg  i  France  lis  Egon, 

prince  de),  évêque  de  Stras- 
bourg. —  11,  106*. 
fursïemberg       (  Guillaume 

tëgon,  prince  de),  évêqué  puis 

cardinal.  —  II,  106*,  107. 


Gabriel  (Monsieur).  —  III, 
20!). 

gaillande  (Jean-Noël),  doc- 
teur de  Sorbonne.  —  III, 
115*. 

gaillon  (Mademoiselle  Vion 
de),    religieuse    hospitalière. 

—  III,  152*. 

garde  (Antoine  Escalin  des 
Aiinars,  marquis  de  la).  —  I, 
30*. 

garenne  (Monsieur  de  la),  — 
I,  49. 

garenne  (Mademoisel le  de  la). 

-  1,  40. 

gaudri  (.Mademoiselle),  femme 
de  chambre  de  Madame  de 
Maintenon.  —  I,  254.  —  III. 
208,  305. 

(i  \  i  r  ni  El!  Madame).  —  II. 
262. 

GEFFROY     (Madeleine).    —     III, 

254. 
GENETINES    (  Ma  rie-l  ;i  I  berle    de 

Charpin  de),  dame  de  Saint- 
Louis.  —  [,256*,  257. 


gesvres      (Bernard  -François 
Potier,   marquis    de).    —    11, 

135*. 
gesvres    (Léon      Potier    de), 

cardinal,      archevêque       de 

Bourges.  —  III,  244*. 
glapion   (.Monsieur  de).   —    I, 

269. 

GLAPION    DES    ROUTIS    (Maiïe- 

Madeleine  de),  dame  de  Saint- 
Louis.  —  I,  xi. n  (introduction, 

xui\  milice).  S.",.  21S.  220, 
221.  228,  230,  231,  232.  234, 
235,  2 in.  242,  253,  251.  255. 
250,  258,  203.  266,  267,  268, 
200,    270.    271.  272,   27:',.    27'.. 

—  III.  22.  26,  io.  51.  (il).  155. 
163,  174,  177,  LIS.  199,  201, 
205,  200,  211,  215,  247,  2S3, 
286,  21)1.  203. 

glapion  (Mademoiselle  de). — 

111,  155,  103. 
gobelin    (l'abbé).    —  I.    50*, 

51,  52,  63,  04,  270.  —  II,  20, 

21,  22,  30,  53,  54,  50,  57,58, 

64,  84,  105. 

GODET      DES      MARAIS      (Paill), 

évêque  de  Chartres.  —  I,  87*, 
01,  '.12.   105,   127,    168,   100.  — 

II,  185,  247. 

gonain  (Monsieur  de).  —  III, 

128. 
gontai/t   (Louise  de  Gontaut 

lliioni.    voir  orfé  (Marquise 

d').  —  11.    102'.  104. 
goitlhers   (Monsieur  de),  — 

III,  46,  19,  01.  127.  132,  201. 
212,  294. 

i.  u  i   i. il  eus  i  Madame  de). —  III, 

127,  132. 
gourlade  (Monsieur).  —  III, 

211'.-,  217. 
GorviN    (Monsieur   de).  —  111. 

180.  l'.H. 
GOU1    d'arc?    i  Monsieur  de). 

-  I.  269*. 
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c,  n  a.mo  ni    Vntoinc  III,  duc  de), 

maréchal    de   France.  II. 

124*. 
g  iiamii  \t     (  Philibert,    comte 

de).  I.    17*,     18.    —    II. 

240. 
g  ram  ont  (Elisabeth  Hamilton, 

comtesse  de).  —  l,  80*.  —  II, 

128,  129,  130,  131,  134,  190. 
groissi     Madame   de).  —  III, 

170. 
g  va  i. ii.it  in  Philippe-Antoine), 

cardinal.  —  1,1 10*. 
c  ci  c  n  i:  (Armand  de  Gramont, 

comte  de  .  —  I.  10*. 
g  rien  e    '  Marie -Christine    de 

Noailles,  duchesse  de).  —  II, 

195*,  308. 
g  uig  n  o  n  v  i  i.le     Barthet    de  . 

—  III.  50*,  80.  98,  99,  181, 
185,  l'-n.  215,  247,  252,  255, 
250,  258,  200,  202,  268,  209, 
27(1.  273,  275,  276,  277,  280, 
281,  303,  308. 

guignon ville  (Madame  de). 

—  III,  302. 

g  lig  non  ville  (  BartlioL  de), 
Bis  du  précédent.  —  III.  2S0. 
281. 

g  lise  (Anne-Marie-Joseph  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
puis  prince  de).  —  II,  228*. 

g  uiSE  |  Elisabeth  d'Orléans, 
dite  Mademoiselle  d'Alençon, 
duchesse  de).       Il,  59*. 

g  dton  :  Madame  i .  Jeanne- 
Marie  Boui  ier  de  la  Mothe.  — 
III,  255*. 

H 

babcodrt  (Henri  d'Harcourt, 
marquis  de  Bcuvron  puis  duc 
il'  ,  maréchal  de  France .  — 
III,  17',  20,33,  38,  54,  68,  90, 
III.   112.   115,  204. 


habcoort     Marie-Aï Bru- 

larl  de  Gcnlis   maréchale  d' 
—  III,  Ml".  112. 

n  i  u  en  ru  t  (François,  marquis 
puis  dur  d'),  maréchal  de 
France.  —  III,  54*,  08  (en 
note  . 

n  \  rcourt  (  Louise-Sophie  de 
Neufville,  marquise  d').—  III, 
68  (en  note),  104*,  105,  100, 
1117.   lus. 

barcourt  (Marie-Madeleine  le 
TellierdeBarbezieux,marquise 
puis  duchesse  d').  —  III.  68*. 

ha  rcourt  (Alphonse-  Henri- 
Charles  de  Lorraine,  prince 
d').        Il,  129*. 

n  »  rcourt  i  Marie-  Françoise 
de  Bran  cas  d'Oise,  princesse 
d').  —  I,  80*.  —  II,  128,  129, 
195,  228. 

n  a  h  la  y  (Achille  III  de).  —  II 
270*. 

harlay  de  champvallon, 
archevêque  de  Paris.  —  I,  83*. 

-  Il,  169,  170. 
harteloire  (Mademoiselle  de 

la).  —  il,  59*. 

HAUTEFEUILLE      (  Mai'il'-Fra  II- 

çoise-EIisabeth  Bouxel,  com- 
tesse d').  —  II.  365*,  366. 

ha  vRiNcouRT(Anne-GabrieIle 
d'i  ismond,  marquise  d').—  II, 
196*,  197.        III,  41. 

baye  'Louis  de  la).  —  lll,  102*. 

n  lu  eut  (l'abbé),  curé  de  Ver- 
sailles. -  II.  262*. 

henri   1  V.  — I.  1,5,0,7,  8,  194. 

u  eu  \  i  lt  (Madame).  —  II,  124. 

n  ei  m  co  i  rt  ■  Bonne  de  Pons, 
marquise  d'  .  -  I.  33",  37,  38, 
39,  54,  103,  171,  17:;.  260,266. 

-  Il,  131,   132. 

n  OG  i  kti  e  i  llanlouin  Fortin 
de  lai.   archevêque  de  Sens. 

-  I.  155* 
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houssaye  (Félix  le  Pelletier, 
seigneur  de  la).  —  III,  137*. 

huchon  (L'abbé),  curé  de  Ver- 
sailles. —  154*,  159.  —  II, 
279,  280. 

h  ux  el  le  s  (Nicolas  (lu  Blé, 
marquis  d'  )  ,  niarécbal  de 
France.  —  111,  171*,  195,  197, 
282. 


innocent  XII(AntoinePigna- 
telli,  pape  sous  le  nom  d').  — 
145*,  146. 


jagques  II,  roi  d'Angleterre. 
—  I,  110*,  110,  117,  193.  —  Il, 
207. 

jacques  III  (Edouard  Stuart 
dit  le  chevalier  de  Saint] 
Georges).  —  l,  117*.  —  11, 
207.  —  111,  35,  00,  01,  04,  75, 
76,  87,  90,  94,  298,  300,  305. 

jansénius  (Corneille),  évêque 
d'Ypres.  —  II,  355*. 

jarnac  (  Julie  -  Eustache  de 
Chabot,  demoiselle  de).  —  II, 
102*,  106. 

JEANNE.  —  III,  254,  258. 

jonchapt  (Monsieur  de  la).— 
273*. 

jonchapt  (Mesdemoiselles  de 
la).  —  I,  257*,  258,  259,  260, 
261,  262,  263,  264,  265,  273. 

joseph  Ier,  d'abord  roi  des  Ro- 
mains, puis  empereur  d'Alle- 
magne. —  II,  317*. 

joseph  clément  (électeur  de 
Cologne).  —  143*,  144. 

joseph,  laquais  de  Madame  de 
Cavlus.  —  III,  69,  73,  202. 


la  laisse  (Levesque,  sieur  de). 
—  I,  p.  9  (en  note). 


la  lande  (Madame  de),  Made- 
moiselle de  Castéja.  —  III, 
109*. 

LANGUET     DE      GERGY      (Jcan- 

Baptiste-Joseph) ,  curé  de 
Saint-  Sulpice.  —  III,   4*,   8, 

22,  37,  39,  42,  46,  07,  99,  103, 
127,  145,  150,  187,  219,  221, 
224,  220,  234,  244,  245,  276, 
280,  282. 

la  rue   (Le  Père  Charles  de). 

—  II,  305*. 

lassay  (Armand  de  Madaillan 
de  Lesparre,  marquis  de).  — 
111,  162*. 

launay,  valet  de  chambre  de 
Madame  de  Maintenon.  —  I, 
241.—  111,  151,  164,  180,  181, 
1S3,  185,  192,  193,  195,  202, 
2117,  211,  214,  220,  231,  237, 
241,  242,  243,  268,  271,  284, 
303,  308. 

lauzun  (Antoine  Nompar  de 
Caumonl,  marquis  de  Puy- 
guilhem,  comte  puis  duc  de). 

—  I,  70*,  77.—  Il,  15,  25,  86. 

LAW      DE     LAURISTON    (John), 

—  III,  184*,  247. 

le  bègue  (Mademoiselle).  — 
III,  290,  292. 

le  coeur  (Sœur).  —  III,  128. 

le  comte  (Le  Père  Daniel- 
Louis).  —  II,  193*. 

le  comte  (Geneviève  Leme- 
taver  de  la  Hâve),  dame  de 
Saint-Louis.  —  I,   223*    248. 

léger  (Monsieur),  officier  de 
bouche.  —I,  215*.  —  111,  20, 

23,  44,  99. 

léger  (Mademoiselle),  femme 
de  chambre  de  Madame  de 
Maintenon.  —  I,  254*,  255. 

léger  (Le  petit).  —  111,  224. 

le  nôtre  (Jean).  —   11,  263*, 

le  nôtre  (André).  —  II,  59*, 
263. 


INDEX 


32r 


le  hachis  (L'abbé).  —  II.  83*. 

LE    TELLIER     (Michel),     chailcc- 

licr  de  Franco.  —  1,  196*. 
LE    TELLIER  (Le   Pore   Michel). 

—  1,  199*.  —  [1,252,327,332, 
341,  345. 

lévis  (Charles-Eugène,  mar- 
quis de).—  I,  171  (en  note).  — 
111,  144,  166. 

lé  v is  (Marie-Françoise  d'Albert 
de  Luynes,  marquise  de).  — 
[,  171*'.  —  111,  21»,  44,  86,  103, 
111,  119,  120,  151,  102,  166, 
181,  185,  231. 

Lie. ni  (Mademoiselle  de).  —  I, 
265. 

lille bonne  (Anne  de  Lor- 
raine, princesse  de).  —  III, 
24*,  201,  250. 

lillebonne  ( Béatrix -  H iéro- 
nvme  de  Lorraine,  dite  Made- 
moiselle de),  abbesse  de 
Remiremont.  —  III,  24*,  173, 
1!)0,  201,  230,  231,  259. 

lisle  (De),  maître  d'hôtel  de 
Madame  de  Maintenon.  —  I, 
113*,  215.  —  111,  16,  04,  70, 
73. 

l  i  s  t  e  n  o  i  s  (Lou  i se-Fra a çoise  do 
Mailly,  marquise  de).  —  111, 
58*.  " 

longepieure  (  Hilaire  -  Ber- 
nard de  Requcleyne,  baron 
de).  —  111,  77*,  271). 

longue  ville  (Henri  d'Or- 
léans, duc  de).—  I,  192*. 

longueville  (  Anne-Gene- 
viève  de  Bourbon  -  Condé, 
duchesse  de).  —  I,  102*,    103, 

—  111,  85. 

lo  n  G  u  e  v  i  l  l  e  (  Charles  -  Paris 
d'Orléans,  comte  de  Saint-Pol, 
puis  duc  de).  —  11,  27*. 

longueville  (Charles -Louis 
d'Orléans,  chevalier  de).  — II, 
27*. 


lorraine  (Mario-  Kléonore 
d'Autriche,  duchesse  de).  — 
I,  141*. 

i.orr  a  I  N  E      (Léopold  -  .Il  ISO  pli  - 

Charles-Dominique-Hyacinthe 
Agapel .  duc  de).  —  I,  141*. 

-   11.  210.   —III,  94,  28(1. 

i.iiiiiia  i  n  e  (Elisabeth-Charlotte 
d'Orléans,  duchesse  de). —  II, 
210*.  —  111,  280. 

louis  XIII.—  II,  341,  344. 

louis  XIV.  —  I,  42,  40-48.  53, 
55,  57,  00-08,  73-83,  85-101, 
100-114,  110-120,  122,  124- 
120,  132-137,  130,  140,  142- 
144,  148,  150-152,  100,  105, 
108-172,  174,  178-180,  182, 
184,  185,  IS7,  ISS,  100,  101, 
103,105,  196,  10S-2(Mi,  2(IS,21U, 
213-210,  222-224,  220,  227, 
230,  244,  245,  248.  240.  257, 
270.  —M,  7,0.  11-19,  23,  24, 
20.  27.28,  30-42,  41,  45,  17-49, 
51-57,  00,  01,  03-05,08-70.  82, 
83,85-102,  104,  105,  107,  108, 
112,  114-125,  127,  128,  130, 
132-144,  140-140,  152,  153, 
157-175,  177,  17S,  182-184,  180, 
187,  102,  103,  104,  100-210, 
210-223,  220,  220,  232-244.  240- 
253,255,  257,205-200,  272-27S, 

280,  300-303,  300,  307,  300. 
311,  313,  314,  323-320,  330- 
357,  350-300.—  III,  15,  10,25, 
32.  38,  41,  55,  58.  00,  71,  74, 
02,07,  107,  110,  131,  130,  130, 
142,  166,  170,  107.  100,  200, 
270. 

louis  XV.  —  I.  208,  200,280, 

281.  —Il,  303*.  313,  322,331, 
332,334.337.  338,  344.  353.— 
III.  15,  31,  38,  41,  52,  53,  81, 
87,  123,  134,  185,  107,  201, 
215,  222,  224,  220,  250,  285, 
202,  300. 

louis.  —  III,  154,  150,  150. 
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louvois  (François-Michel  le 
Tellier.  marquis  do).  —  I,  67*, 
71).  83,  190.  —  II,  41,  82,  85, 
103,  104,  105,  108,  170. 

LÔWENSTEIN      -     ROCHE  F  OUÏ 

(Ferdinand-Charles,  comte  de). 
-  II,  100  (en  noie). 

LÔWENSTEIN      -     HOCHE  FOUT 

(Anne-Marié  de  Furstemberg, 
comtesse  de).   —  II,  106*. 
lude     (Marguerite -Louise    de 
Béthune-Sully,  duchesse  du). 

—  I,  120*.  —  II,  134,  192.  — 
III,  8,  180,  239. 

M 

madame  (Henriette-Anne,  juin- 
cesse  d'Angleterre),  première 
femme  de  .Monsieur.  —  II,  II*. 

madame  (Elisabeth-  Charlotte 
de  Bavière,  dite  la  Princesse 
Palatine),  seconde  femme  de 
Monsieur.  —  1,  12i*,  125,  133, 
134,  210.  —II,  90.  —  III.  224. 

MADEMOISELLE    (  Aline  -  Mari e- 

Louise  d'Orléans,  duchesse  de 
Montpensier,  dite  la  Grande). 

—  II,  25 (en note),  88*  (ennote). 
mailly  (Louis,  comte  de).  -   1, 

118*. 

ma i  l l  v  (Marie-Anne-Françoise 
de  Sainte-Hermine,  comtesse 
de).  —  I,  173*,  174,  241.  — 
II,  192.  —  III.  58,  04.  71,  78, 
79,  SO,  83,  US.  I2S,  133,  100, 
192,  251,  2S0,  30S. 

mailly  (François  de),  cardinal 
archevêque  de  Reims.  —  111, 
187*,  189,  280,  289,  29:{. 

maine  (Louis-Auguste  de  Bour- 
bon, duc  du).  —  I,  30*,  57,  58, 
59,  01,  62,  102,  130,  137,  138, 
222.  22:!.  -  II.  23.  27,  30,  31, 
:(2,  31.  35,  30,  39,  42,  43,  40, 
17,  18,  411.  5(1.  51.  32.  54,  55, 
56,  si,  82.  83,  111,  142,  148, 


199,  210,  299,  335.  337.  —  III 
8.  38,  58,  03.  72.  73,  74,  70, 
77,  82,  91,  97.  101,  103,  108, 
111,  114,  117,  123,  127.  130, 
131,  132,  133,  135,  143,  146, 
147,  148,  149.  157.  163,  164, 
107,  174,  170,  181,  1S2,  183, 
184,  ISO,  1S7.  190,  196,  201, 
204,  209.  213,  214,  215,  221, 
230,  233,  240,  288,  289,  290, 
300,  302. 

main e  (Anne-Louise-Bénédicte, 
dite  Mademoiselle  de  Charo- 
lais,  duchesse  du).  —  I,  138*, 
139.  —  II,  210.  —  III,  302. 

mairie  (Madame  de  lahabbesse 
de  Bizi.  —  1,  105*. 

maisons  (Claude  de  Longueil, 
marquis  de).  —  111,  122*. 

MAisoNs(Marie-Charlotte  Koquc 
de  Varengeville,  marquise  de). 

—  111,  122*. 

malézied  (Nicolas   île).  —  I, 

110*. 
_ma.\ ci  m  (Alphonse-Julien).  — 

I,  193*.  194. 
mancini  (Paul).—  1,  193,  194. 
manseau,  intendant  de  Saint- 

Cyr.  —  1,  254*.  —  III,  280. 

MARIE-ANNE      DE       BAVIÈRE- 

n  eu  bourg,  reine  d'Espagne. 

—  I,  131*,  132,  133. 

MARIE      BÉAT  H IX      ÉLÉONORE 

d'esté,    reine    d'Angleterre. 

—  1,  110*,  115,  193,  211.  —  II, 
213.  -  111.  10.  37,  39,  41.  4a, 
44,  00,  01,  64,  85,  ISi.  233, 
298. 

M  A  RIE-C  A  SI  M I  H  DE  LA  G  RAN- 
GE d' arquien ,  reine  de  Po- 
logne. —  1,  110*. 

M ARIe' -LOUISE  -  GABRIELLE 

de  savoie.  reine  d'Espagne. 

—  I,  110*.  130,  131. 

M  A  H  I  K-T  II  É  H  F.  S  F.    D*A  I   T  H  1  C  H  E, 

reine  de  France. —  1,43,  77*, 
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78,  79,  81,  82.  -  II,  II.  25,  98, 

[01,   115,  116,    HT.    Ils.    120. 

121,    122.   123,    128,   129,   138, 

141,  167,  169. 
mari  ki.  i.  (Judith  de).  —  I. :::>*  ■ 
uabsi i.i.on     (  .Iran- Baptiste  |, 

évêque  de    Clermont.  —    III. 

292* . 
ma  i  h  o  it  (Monsieur),  intendant 

de  Saint-Cyr.  —  I,  237*,  240, 

241.  —  III.  76,  78,79,  139,245, 

246,  247,  27::. 
mai-repas  (Jean-Frédéric  Phe- 

[ypeaux,  comte  de).  — 111,283*. 
haurbpas  (  Marie -Jeanne    de 

Phelypeaux,  comtesse  de).  — 

111,  283*,  288. 
m  a  /.  a  n  in  (Le  cardinal).  —  1, 43*, 

191,  192,  193,  194,  195. 
ma/,  a  m  n  (Armand-Charles   de 

la  Porte,  marquis  de  la  Meille- 

raye,  duc  de).  —  I,  195*. 

MAZARIN     (Hurleuse     Mancini. 

marquise  de  la  MeiUeraye,  du- 
chesse de).  —  I.  [94*,  195. 

m  F. 1 1. 1.  k  r  ay  E  (Louise-Françoise 
de  Rohan,  duchesse  de  la).  — 
III,  81*  (en  note). 

m Ei. fort  (Jacques- Druininond 
de).  —  III,  83*. 

merbouton  (Mademoiselle  de 
Girard  de),  élève  de  Saint-Cyr. 
—  I.  264*. 

mesmes  (Jean- Antoine  île), 
comte  d'Avaux,  premier  pré- 
sident. —  111,  93*,  133.  290. 

MES  NIL  (Madame  du).  —  III, 
42*. 

metz  (L'évêque  de).  —  I,   13*. 

MIGNARD  (Pierre). —  I,  S2'. 

miossens  (Elisabeth  de  Pons, 
comtesse  de).  —  11,  179*  (en 
note). 

MiitAMioN  (Madame  de),  Marie 
Bonneau  de  Bubelles,  —  I, 
148*. 


m  ii  i>  k  n  k  i  Alphonse  IV.  dm-  de  . 

—  I,  193*. 

m  on  k  n  i:   i  l.a  u  re    Mai tinozzi, 

duchesse  de).     -  I,  193*. 
m  h  i.i  r  a  u  n   i  Lo  u  i  se-Éléonore 

do,  élève  de  Saint-Cyr.  —  111, 

'.r.  2'.. 
m  onaco    (Catherine -Charlotte 

de    Gramont,    princesse    de). 

—  II,  7*. 

monche  i;x  (paysanne  d'Avon). 

—  II,  0*. 

mon  don  ville  (Madame  de), 
Jeanne  de  Juliard.  —  III, 
168*. 

monglat  (François  de  Paule 
de  Clermont,  marquis  de).  — 

I,  71*. 

mon  s  ei  g  ne  un  (Louis,  dauphin 
de  France,  dit).  —  I,  os*,  77, 
111),  117,  IIS,  119,  121,  122, 
123,  1211,  237.  200,  270.  —  II, 
89,  92,  '.13,  104,  H)3,  113,  135, 
142,  145,  147,  137,  13S,  212, 
214,  220,  202,  318. 

monsieur  (Philippe de  France, 
duc  d'Orléans,  dit).  —  I,  43*, 
44,  83,  123,  120.  —  II,  10,  11, 
122,  210. 

M  O  N  S  T  I  E  H  S-M  É  R  I  N  V  I  L  L  E  (Ma- 
dame des).  —  I.  273*. 
MONSTIERS    -    MÉRINVILLE 

(Charles-François  des),  évêque 
de  Chartres.—  1,91*,  92,  20G, 
223.  237,  241,  242,  274,275.— 
111,  133,  134,  109,  181,  184, 
240,  285,  294,  309. 

M  o  n  t  a  u  b  a  n  (Charlotte  Bautru , 
princesse  de).  —  III,  40*, 
41. 

monta u si er  (Charles  de  Sain- 
te-Maure, duc  de).  —  II,  157*, 
158. 

monta  usier  (Julie-Lucine 
d'Angennes,  duchesse  de).  — 

II,  72'. 
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montchevreuil  ( Henry  de 
Mornay,  marquis  de). —  1,41*, 
49,  83,149.-11,  170,  199,235. 

montchevreuil  (  Marguerite 
Boucher  d'Orsay,  marquise 
de).  —  I,  41*,  42,  49,  80,  149, 
186.  —  II,  59,  100,  101,  115, 
127,  129,  235. 

montchevreuil  ( Magdeleine 
de),  abbesse  de  Meaux.  —  II, 
115*. 

montchevreuil  (Angélique- 
Bonne  de  Mornay  de),  dame 
de  Saint-Louis. —  III,  109*. 

montes  pan  (Louis -Henri  de 
Pardaillan  de  Gondrin,  mar- 
quis de).  —  H,  8*,  9,  10,  11, 
13,  01,93,  94,  95,  123. 

m  o  n  t  e  s  p  a  n  (  Françoise  -  A  the- 
naïs  de  Rochechouart,  mar- 
quise de).  —  1,  33*,  52,  53,  54, 
55,  56,  58,  02.  03,  04,  65,  00, 

08,  09,  SO,  81,  180.  —  11,7,  8, 

9,  10,  11,  12,  13,  14,  10,  17, 
19,  20,  23,  24,  25,  20,  28,  31, 
32.  3:!,  34,  35,  36,  37,  38,  39, 
40,  41,  42,  43,  45,  40,  48,  40, 
51,  53,  54,  57,  59,  00,  01,  02, 
03,  04,  71,  72,  73,  74,  75,  78, 
79,  80,  81,  83,  84,  85,  SO,  87, 
88,  89,  90,  91,  92,  93,  94,  93, 
97,  98,  99,  109,  118,  121,  122, 
123,  125,  128,  131,  132,  134, 
142,  143,  144,  143,  147,  I4S, 
149, 150, 151,152, 155,150,  157, 
158,  159,  100,  359.  —  111,  205. 

montesquiou  d'  art  ag  n  an 
(  Pierre  de  ) ,  maréchal  de 
France.  —  111,  266*, 

m  ont  f  eh  h  a  M)  (Monsieur  de). 
—  III,  220,  244,  245. 

MONTFORT  (  Marie  -Jeanne  de 
Gourcillon,  duchesse  de).  — 
111,  13*  (en  note),  307. 

MONTFORT  (  Geneviève  de), 
dame  de  Saint-Louis.  — 1, 255* . 


montgeron  (Mademoiselle  de) . 
II,  59. 

MONTGON(Louise  Subletd'Heu- 
dicourt,  comtesse  de).  —  I, 
54*,  102,  171. 

mont  voisin  (Catherine  Des- 
hayes,  femme).  —  II,  93*. 

morangle  (Mademoiselle  de 
Belloy  de),  élève  de  Saint-Cyr. 

—  I,  272*. 

mornay  ( Françoise-Renée  de 
Coëtquen-Combourg,  comtesse 
de).  —  1,  173*,  174. 

mornay  (René  de),  abbé  de 
Saint-Quentin.  —  I,  49*. 

mornay  (Mademoiselle  de).  — 

I,  254*,  255. 

mornay  (Claude  de).  —  I,  49*. 
m  o  r  t  e  m  art  (Gabriel  de  Roche- 

cbouart,    duc    de).  —    II,   8*, 

153. 
morte  m  art  (  Diane  de  Grand- 

seigne,   duchesse  de).   —  II, 

73*,  133. 
mortemart  (Louis  de  Roche- 

chouart,  duc  de)-  —  1,  80*.  — 

II,  12S. 

mortemart  (Marie-Anne  Col- 
bert  duchesse  de).  —  I,  80*. 

—  II,  128. 
mortemart   (Marie-Madeleine 

de  Roctiechouart),  abbesse  de 
Fontevrault.  —  II,  40*,  151, 
152. 

mouciiy  (Philippe,  comte  de 
Noaïlles  puis  duc  de)  maré- 
chal de  France.  —  111,  14*  (en 
note). 

mo  ys  eau.  —  I,  271. 

murçay  (Philippe  le  Valois 
deVillette,  comtede).  —  1,  70*, 
72,  73.  —  11,  109,  110,  111, 
112. 

murçay  (Marie-Louise  Lemoi- 
ni',  comtesse  de).  —  III,  93*, 
138,  159,  263. 
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m  rm.'.A  r(Charles-LpuisleValois, 
marquis  de  Villette  et  de).  — 
111,  33*  («'n  note,  93,  159. 

M  UHi;  A  Y,     BARON     l>  E    MAUZÉ 

(Charles -Philippe  le  Valois 
de).  -  111.  33  (en  unie),  93. 

murçay  (  Françoise-Hippolyte 
de).  —  111.  92,  93*,   138,  263. 

murçay  (Henri -Benjamin  le 
Valois,  marquis  de).  —  1,  70*, 
73.  -   M,  110,  112,  113. 

m  i's  y  (Madame  de),  Louise  de 
Tonnerre.  —  11,  102". 

N 

nantes  (Mademoiselle de),  voir 
bourbon  (duchesse  de). 

navailles  (Philippe  de  Mon- 
tault-Bénac,  duc  de),  maréchal 
de  France.  —  1,  44*.  —  111, 
141, 

navailles  (Suzanne  de  lieau- 
déan,  duchesse  de).  —  I,  13*, 
20,  49.  —  II,  mi.  137, 

nesmond  (Marie-Marguerite  de 
Miramion,  présidente  de).  —  1, 
148*. 

neuillan  (Charles  de  Beau- 
déan-Parabère,  comte  de).  — 
I,  13*. 

neuillan  (Louise  Tiraqueau, 
comtesse  de).  —  1,  20*,  21, 
22,  24. 

n  e  vers  (  Philippe -Jules -Fran- 
çois Mancini  Mazarini,  duc  de 
Donzy,  duc  de).  —  H,  126*, 
155.  ' 

nevers  (  Diane -Gabrielle- Da- 
mas de  Thiange,  duchesse 
de).  —  11,  12")*,  120,  134. 

noailles  (Louis -Antoine  de), 
cardinal  archevêque  de  Paris. 
—  1,  247*.  —  11,  221),  2:î0, 
231,  247,  248,  250,  232,  257, 
310,  314,  315,  342.  —  111,  38, 


129,  132,  133,  157.  142,  162' 
171.  174,  1S8,  203,  250.  239, 
241,  271). 

noailles  (Jean-Baptiste-Louis- 
Gaston  de),  évéque  de  Chè- 
lons.  —  111,  124'. 

noai lles (Anne-Jules, duc  de), 
maréchal  de  France.  —  11, 
178*,  229,  551,  255,  254.  542. 

noailles  (Marie-FrançOise  de 
Bournonville,  duchesse  et 
maréchale  de).  ■ —  II,  231*.  — 
III,  78.  278. 

noailles  (  Adrien  -  Maurice, 
comte  d'Ayen  puis  duc  de), 
maréchal  de  Fiance.  -  1,84*, 
107,  222,  230,  250,  257,  258, 
250,  240,  207.  —  II,  178,  22S, 
231,  253,  234.  —  111,  14,  17, 
20,  23.  27,  28,  51,  55,  53,  71, 
74,  78,  92,  93,  9!),  107,  131, 
134,  150,  141,  145,  146,  153, 
157,  158,  171,  174,  170,  178. 
•179,  185,  188,  189.  198,  227, 
228,  252,  255,  258-245.  247, 
249,  252,  250,  205.  208.  209, 
270,  275,  275,  277,  278,  279, 
285.  288,  289.  292,  295,  298. 

noailles  (Fran'çoise-Charlotte- 
Amable  d'Aubigné,  comtesse 
d'Ayen  puis  duchesse  de).  — 
1,  108*,  122,  171,  172,  230,  242, 
205,  200,  207,  273.  —  H,  178, 
185,  227,  228,  251,  252,  255, 
234.  290.  —  111,  4,  3,  14,  27, 
31,  34,  42.  44,  51),  51,  55,  71. 
74.  75.  77,  85.  89,  90.  02,  101, 
105,  117,  125,  129,  140,  143, 
140,  154,  155,  100,  107.  182, 
185.  198,  199,  200,  211,  225, 
227,  22S,  231,  255,  240,  247, 
255,  258,  259.  200,  201,  202, 
277.  278,  2S5,  2S8,  290,  296, 
297,  500,   505,  510. 

noblet  (Charles- François).  — 

1,   155*. 
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noble  val  (.Marie-Olympe  Des- 
corches  de),  dame  de   Saint- 
Louis.  —  III,  53*. 
noël  (Le  Père)  II,  303  (en  unie), 
nogaret    (Charles- Louët    de 
Calvisson,  dil.  le  marquis  de). 

—  II,  104*  (en  noie). 
NOGARET     (  Marie  -  Madeleine- 
Agnès  de  Gontant-Biron,  dite 
mademoiselle  de  Biron,  mar- 
quise de).  —  II,  102%  104. 

normand  (Monsieur  de).  — 
III,  230. 

O 

o  (Gabriel-Claude,  marquis  d'). 

—  111,21*. 

o  (Marie-Anne  de  la  Vergne  de 
Guilleragues,  marquise  d').  — 
I.  171*.  —  III,  21,  23,  20,27, 
72,  148,  149,  295. 

OLONNE(Anne-CatherineLeTel- 
lier,  duchesse  d').  —  111,  163*. 

OR  CI  S  S  E  S       DE        L  O  U  Z  I  L  L  A  Y  E 

(Mademoiselle  d'),  élève  de 
Saint-Cyr.  —  1.  233*,  272. 

ORLÉANS  (Philippe,  duc  de 
Chartres  puis  duc.  d'),  Régent 
de  France  —  I,  85,  134*  135, 
201,  200,  207,  208,  209,  210, 
211.  —  II,  205,  200,  207,  268, 
200 ,  270,  333,  330,  338,  340, 
350,  365.—  III,  32,  05,  00,  68, 
74,  77,  03,  05,  131,  137,  140, 
147,  153,  157,  102,  166,  171, 
180,  190,  100,  199,  212,  210, 
220,  231,  239,  241,  242,  243, 
248,  249,  251,  209,  273,  274, 
275,    280,    290.   293,  298.  390. 

ORLÉANS  (Françoise-Marie  de 
Bourbon,  dite  Mademoiselle  de 
Blois,  duchesse  de  Chartres 
puis  duchesse  d'). —  1,53,55, 
58,  59,  01,  (yi\  210.  —11,  28, 
79,  80,  81,    158,   159,  2(17,  335. 

—  111,  5,   49,  58,  01,   05,   72, 


102,   114,   127,    148.    151,    157, 

189,  221,    225,  231,   279,   289, 

295. 
ormesson  (Henri-François  de 

Paule  le  Fèvre  d').  —  lli,  278*, 

2S8. 
ottoboni  (Pierre),  cardinal.  — 

1,  147*. 


paparel  (Claude-François).  — 

III,  105*. 
parabère  (Henri  deBeaudéan, 

comte  de).  —  I,  22*. 
parabère    (  Marie  -  Madeleine 

de  la  Vieuville,  comtesse  de). 

—  III,  82*. 

pari  si  ère  (Jean-César  lîous- 
seau  de  la),  évêque  de  Mines. 

—  111,  230*. 

paulucci  (Fabri/io),  cardinal. 

—  111,248*. 

pelard  (Madame).  —  III,  235. 

pérou  (Catherine  Travers  du), 
dame  de  Saint-Louis.  —  I,  87*, 
242,  244,  245,  240.  273,  270, 
277,  278,  270.  280,  281,  282, 
283.  —II,  189,364. 

perrost  (L'abbé).  —  III,  50*, 
215. 

petin,  boulanger.  —  III,  110, 
154,  177,  178,  181,  183,  185, 
205.  210.  211  ,  212,  213,  214, 
217,  218.  220,  221,  222,  224, 
225,  220,  227,  228,  234,  238. 
244,  240,  247,  249,  253,  255, 
209,  208,  273.  281.  284,  295, 
30'.). 

Philippe  Y  (  Philippe  de  France, 
duc  d'Anjou),  roi  d'Espagne. 

—  I,  79*,  128,  129.  130,  132, 
136.  —  II,  127.  318.  —  111. 
148,  237,  238,  239,  304,  306. 

PIERRE     LE    GRAND    (Le     c/.ar). 

—  111,  200*,  209,  210.  305. 
pinson  .  —  111,  70. 
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i'lkssis  (Du  .  laquais  du  maré- 
chal de  Villeroy.  III.  161, 
210,  212. 

poig  n  btt  b,  remme  de  cham- 
bre de  Madame  de  Villette.  — 
I.   Tu. 

po  i.i  g  n  \  c  (Melchior,  cardinal 
de  .       II.  200*. 

po  i.i  g  n  a  c  Sidoine-Apollinaire- 
Gaspard-Armand,  marquisde). 

—  Il,  Hi2  (en  oote).  —  III, 
163*. 

polignac  (Marie-Armand e  de 
Rambures,  marquise  de).   — 

—  II,  L02*  105, 
pompadour     (  Gabrielle      de 

Montault  de  Navailles,  mar- 
quise de  Laurière  puis  (le).  — 
I,  2(37*.  —  III,  138,  141,  212. 
PONTCii  a  itniA  i  n  (Jérôme-Phe- 
lypeaux,  comte  de  Maurepas 
puis  comte  de).  —  11,  236*, 
344. 

PO  NTCHARTRA  IN    (  Louis-  Plio- 

lypeaux,  comte  de).  —  II, 
199*. 

pontch  a  rtrain  (Hélène -Ro- 
salie -  Angélique  de  l'Aubes- 
pihe,  comtesse  de  Maurepas 
puis   de).  —   111,  283*. 

PONT  h  I  El  (.Monsieur  de).  —  111, 
253*,  291. 

poulain  (Magdelaine),  femme 
de  chambre  de  .Madame  de 
Maintenon.  —  III,  Si-,  S7, 
2112. 

PRACOMTAL  (Armand,  dit  le 
marquis  de).  —  II,  212*. 

PRÉAUX  (.Madame  de).  —  I,  48. 

précipiano  de  Soye  (Humbert 
Guillaume  de),  archevêque  de 
Malines.  —  III.  107*. 

priecre  (Monsieur),  musicien. 

—  1.    17(1. 

prièciie  (Mademoiselle).  —  I, 
170. 


princesse  (Madame  la),  voir 
cox  un  i  Anne  do  Bavière,  prin- 
cesse de). 

e  i  \  ^i  1. 1  u  (Jacques  do  Chaste- 
noi  do),  maréchal  de  France. 
—  Il,  175*. 


Q 

quesnel  (Le  Père). 
—  111,  197. 

R 


II,  314* 


ha  ci  ne  (Jean).  —  I,  178*.  — 
11,2(11.  202.  203,  204,  203.260. 

-  111.  77,  130. 

ha  ci. ne  (Louis).  —  IL  2<).'r. 
racine  (La  mère  Agnès),  ab- 

beèse    de   Port-Royal.    —    IL 

20")'. 

HAuoLAv   (Nicole-Suzanne  de 

Raymond  de),  dame  t\c  Saint- 
Louis.  —  111,  31*. 

RADZiEiowosKi  (Michel),  car- 
dinal   primai.  —  11,  200'. 

RAM  n  in  es  (Marie  l'.aulru,  mar- 
quise  de).  —  11,  105*. 

RÉGNIER     DES     MARAIS    (Sol'a- 

phin).  —  I,  103*. 
retz  (Paul  de   Gondi,  cardinal 

de).  —  I,  190*.  —  IL  207.  — 

III,  308. 
rhodes  (Charles  Pot,  marquis 

de).  —  IL  104. 
richeliel:    (Armand-Jean    du 

Plessis,  cardinal,  duc  de).   — 

I,  12*    103.  —Il,  07. 
Richelieu    (Armand -Jean    de 

Vignerot  du  l'iessis.  duc  de). 

—  I,  38*.  —  11,   07. 
Richelieu  (Anne  do  Poussard 

du    Vigean,    dame    de    Pons 

puis  duchesse  de).  —  I.  27*. 
30,  40,  74,  73.  —  11,  33.  '.10. 
07.  103,  133,  133,  130. 
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Richelieu  (Louis-Armnnrl,duc 

de  Fronsac  puis  duc  de).  — 

III,  87*. 
rochefort      (Madeleine      de 

Laval,  marquise  et  maréchale 

de).  —    I,  08*.  —    11,  90.  — 

III,  49. 
Rochefoucauld,  baron  d'Es- 

tissac.  (Benjamin  de  la).  —  I, 

13*. 

ROCHEFOUCAULD,  marquis 

d'Estissac  (François  de  la).  — 

I,  13*. 
Rochefoucauld  (FrançoisVlI, 

duc  de  la).  —  I,  GO*,  79.  —  II, 

83. 
roche-jacquelein  (Madame 

de  la).  —  III,  119*,  191. 

ROHAN-GUÉMENÉE    (A  ÎIHC     de 

Hohan,  princesse  de).  —  II, 
134,  133. 

ro  h  a  n  -  r  o  h  a  n  (Hercule-Meria- 
dec  de  Hohan,  duc  de). —  11, 
1)2*.  —  III,  81  (en  note),  90, 
147,  14S,  100,  201,  300. 

rohan  (  Anne-  Geneviève  de 
Lévis-Ventadour,  d'abord  prin- 
cesse de  Turenne  puis  du- 
chesse de). —II,  02*.  —  III,  100. 

rohan  (Armand-Gaston, cardi- 
nal de),évèque  de  Strasbourg^ 
—  II,  03*,  333.  —  111,  15, 
18,  24,  30,  32,  34,  30,  31, 
03,  08,  93,  101,  138,  142,  140, 
133,  138,  139,  100,  102,  108, 
170,  178,  183,  180,  188,  100. 
212,  210,  224,  240,  242,  243, 
248,  249,  232,  234,  238,  200, 
279,291,  293,  200,  301). 

rohan  (Anne-Marguerite  de), 
abbesse  de  Jouarrc.  —  111,212*. 

ROMBORD  (.Madame).  —  111, 
100. 

r  o  o  u  e  l  a  ii  h  e  (Gaston  -  Jean  - 
Baptiste-Antoine,  duc  de).  — 
11,  102*,  103. 


roquelaure  (Marie-Louise 
de  Laval,  duchesse  de).  —  II, 
102*,  103,  104,  106. 

rouville  (Hercule-Louis,  mar- 
quis de).  —  I,  47*. 

rouville  (François,  marquis 
de).  —  I,  47*. 

rouville  (Louis,  marquis  de). 
—  I,  47*,  48. 

rutland  (John,  Manners  IIe, 
duc  de).  — III,  99*. 

rutland  (Lucy-Shérard,  du- 
chesse de).  —  III,  80*. 

ruvigny  (Henri  de  Massue, 
marquis  de).  —  II,  138*,   139. 

ruyter  (Michel).  —  1,  70*.  — 
II,  109. 


sabattier  (Pierre  de),  évêquc 
d'Amiens.  —  I,  281*,  282. 

sadran  (  Madeleine  -  Louise  - 
Charlotte  de  Foix  ,  comtesse 
de).  —  111,  301*. 

saignemontes  (Madame   de). 

—  1,  241. 

saillv  (Marie-Thérèse  de), daine 
de   Saint-Louis.  —  111,   207*. 

sailly  de  iserval  (Louise- 
Catherine  de),  dame  de  Saint- 
Louis.  —  111,  207*. 

saint-contest  (Dominique- 
Claude  Barbarie  de).  —  142*. 

SAINT   -   FLORENTIN         (Louis 

Phelypeaux,  comte  de)-  —  W, 
243*." 
saint -GEORGE  s  (cheval  ici' de), 

voir  JACQUES  III. 

s  a  i  n  t  -  h  e  r  m  a  n  t  (  Mademoi  - 
selle  de).  —  L  24*.  25. 

saint-luc  (François  d'Espinay, 
mai-  |iiis  de).  —  L  45*. 

SAiNT-i'ARS  (Charlotte  de  Gil- 
lier  de),  daine  de  Saint-Louis. 

—  111,  27*,  103. 
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sa  int-i'kiii  Kit  (Gabrielle-Fran- 
çoise  de  Baudeville  de),  dame 
de  Saint-Louis.  —  I,  257*, 
259,  264,  265. 

s  \  i  \  T-iM  Kitit  e  (François-Marie 
Spinola,  dur   de).        I,  132*. 

saint-pol  (Charles  Paris  d'Or- 
léans, comte  de),  voir  long  u  e- 
vi i.i.k  (dur  de). 

sa  i  nte-h  ermi  ne  (Madame 
de—.  Magdeleine  de  Villette), 

—  I,   10*.  —  II.  Ml*. 

SAIN  T  E  -  Il  E  lt  M  1  N  E    DE  CHBNON 

(Mademoiselle  do.  —  1.  10*. 

sa  i.éhe  (Monsieur de).  —  III,  1)4. 

savoir  (Victor-Amédée  II,  duc 
do).  —  I,  123.  —II,  182*,  268, 
271,  272. 

savoie  (Amie  d'Orléans,  du- 
chesse de).  —1,124*,  12.-),  12(1, 
127.  -r  11,   184,  IS.i,  186. 

savoie  (Eugène-François  de). 
dit  le  Prince  Eugène.  —  111, 
200*. 

scarron  (Paul).  —  I,  2:]*,  24, 
25,  26,  30,  32. 

schomberg  (Suzanne  d'Au- 
male  Haucourt,  maréchale  de). 

—  I,  37*. 

seguier  (Pierre),  duc  de  Vil- 
lemor,  chancelier  de  France. 

—  1,  40. 

seignelay  (Jean-Baptiste  Col- 
bert,  marquis  de).  —  1,  00*, 
71.  —  II,  109,  103. 

senneville  (Mademoiselle 
d'Alorge  del,  élève  de  Saint- 
Cyr.  —  I,  256*. 

séky  (Marie -Louise- Madeleine- 
Victoire  le  Bel  de  la  Boissière 
de).  —  H.  266* . 

sforza  (Louis- François-Marie, 
duc  de).  —  II,  155*. 

sforza  (Louise- Adélaïde  de  Da- 
mas-Thiange,    duchesse    de). 

—  II,  155*.  —  III,  138,  189. 


simianr  i  Françoise-Pauline  de 
Grignan,  marquise  de).  —  III, 
132*. 

sua  \  en  (Jean),  évéquede  Senez, 
—  I,  281*. 

boissons  (Eugène-Maurice  de 

Savoie,  comte  de).  —  I,   1  '. > 4  * . 

soissons    (Olymphe   Mancini, 

comtesse  de).  —  II,  92,   194*. 
solanet  (Monsieur  de).  —  III, 

98*,  121),    I2S,  133.   140. 
solanet  (Madame  de).  —  III, 

201,  204,  217,  242,  243. 
soria    (Le  Père    Bonaventure 

de).  —  II,  119*,  120. 
soubise  (François  de  Rolian, 

prince  de).  —  II,  61*,  02. 
soubise  (Amie  de  Rohan-I llia- 

bot,  princesse  de).  —  II.  00*, 

61,  62,  63,  134. 
so  i:  bise  (Anne-Julie  de  Melun, 

princesse  de).    -  III,  239*. 


taillée  (Madame  de  la).  —  III, 
119,  191. 

tallard  (Camille  de  la  Baume 
d'Uostun,  comte  de),  maréchal 
de  France.  —  III,   189*,   215. 

termes  (Marie  Chastelain,  mar- 
quise de).  —  III,  301*. 

tessé  (Henéde  Froullay,  comte 
de),  maréchal  de  France.  — 
II,  130,  192*.  —  111,  12S. 

testu  (L'abbé  Jacques).  —  I, 
37*,  39,  31,  77.  —  II,  151. 

tiiiange  (Claude-Léonor  Da- 
mas, marquis  de).  —  II,  134*. 

THUNf.E  (Gabrielle  de  Roche- 
chouart-Mortemart,  marquise 
dei.  —  II,  SI*,  125.  134,  148, 
151,152,153,154,155,158,  159. 

thiange  (Claude-Philibert  de 
Damas,    marquis    de).   —    II, 

i54*; 
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Thibaut  (Monsieur),  homme 
d'affaires  de  Madame  de  Cay- 
lus.  —  III,  105. 

tiberge  (L'abbé  Louis).  —  I, 
244*.  —  II,  247. 

tonnerre  (Louise  de),  voir 
m  us  y  (Madame  de). 

torcy  (Jean-Baptiste  Colbert, 
marquis  de).  —  II,  337*. 

toscane  (Cùme  III  de  Médicis, 
grand-duc  de).  —  II,  209*. 

toscane  (Marguerite  -  Louise 
d'Orléans,  grande-duchesse 
de).  —  IL  209*  (en  noie). 

toscane  (Jean -Gaston  de  Mé- 
dicis, grand-duc  de).  —  II, 
209*. 

Toulouse  (Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de).  ■—  I,  63*, 
158.  —  II.  28,  71),  80,  81,  83, 
337,  351.  —  111,  131,  132,  136, 
143,  148,  140,  137,  174,  181, 
183,  184,  180,  187,  190,  209, 
213,  214,  221,  299. 

tour  (Le  Père  Pierre-François 
d'Arères  de   la).  —  III,   147*. 

tour  (Marie  du  Fayet  de  la), 
dame  de  Saint-Louis.  —  I, 
109*,  220,  221,   233,  234,   241, 

242,  270.    277.    280,   2X2,  283. 

—  111,  121.   122,  125,  120,  134 
154,    155,    171,    175,   203,    21  i 
253,    25ii.  238,   240,   241,  252^ 

243.  240.   247,   249,   250,    252, 
201,  291,  307. 

touks  (Louise-Marie  de  Bour- 
bon,   dite    Mademoiselle     de). 

—  II,  26*,  28,  SI.  IIS. 
trémoïl le  (Joseph-Emmanuel 

de    la),    cardinal-  archevêque 
de  Cambrai.  —  111,  284*. 
tresmes  (René    Potier,  comte 

puis  duc  de).  —  I.    49*. 
IKK  VISA  NI.    —    I,    147*. 

tronville  (L'abbé  de),  curé 
d'Avon.  —  I.   155*. 


turen.nk   (Louis    de    la   Tour, 

prince  de).  —  TT^  (;■_>*. 
tdrenne  (Geneviève   de   Levis 

Ventadour,  princesse  de).  — 

Voir  bohan  (duchesse  de). 
turenne  (Henri    de    la    Tour, 

vicomte   de).  —  I,   190*,    197, 

198. 

U 

urfé  (Joseph-Mario  de  Lascaris, 
marquis  d').  —  II,  104*. 

urfk  (Louise  de  Gonlaut-Biron, 
dite  Mademoiselle  de  Gontaut, 
marquise  d').  —  11.  102*,  lui. 

ursins  (Anne-Marie  «le  la  Tré- 

moïlle,  d'abord  princesse  de 
Chalais,  puis  princesse  des). 
—  I.  34*,  I2S,  224.  —  III,  21, 
192,  210,  201,  284,  302. 
uzès  (Julie-Françoise  de  Sainte- 
Maure,  duchesse  d').  —  II,  73*, 
74. 


va  lin  court  (Jean- Baptiste  - 
Henri  du  Trousset  de)  —  III, 
12*,  91,  130. 

vallière  (Mademoiselle  delà), 
Louise-Françoise  de  la  Baume 
le  Blanc.  —  I,  7S*.  —  il,  7.  12, 
15.  Il,  15,  lli,  17,  20,  152.  IH, 
145. 

VANDAM     d'ANDÉGNIE      (llen- 

rieltede).  dame  de  Saint-Louis. 
—  I,  204*. 
vardes  (François-René  du  Bec 
Crespin,   marquis   de).     -  I, 
14*. 

VAUDÉMONT  (Charles  lien n  de 
Lorraine,  prince  de).  —  III, 
85*. 

VEILHANT  (JacquettC  de),  dame 
de  Saint-Louis.  —  III,  175*, 
170. 
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veilhenne  (Madomoiscllc  'lu 
Pontde),  carmélite.     111,304*. 

veldens  (Mademoiselle  de).  - 
III.  150,  224. 

vk  i.dkns  i  A  h  n  e-C  li  ri  si  i  ri  e- 
Louise  de1,  dai le  Saint- 
Louis.  —  III.  150  («mi  note). 

vendôme  (César,  duc  de).  — 
[,194*. 

v  i  \  n" \i  i:  (Louis  di'  Vendôme, 
.lui'  de  Mercœur  puis  duc  de). 

—  1.  194*. 

v  i  \  dôm  e  i  Laurc-\  ictoirc  Man- 
cini,  duchesse  de).        I.  194*. 

VENDÔME     ET     DE     MERCOEUR 

(Louis-Joseph,  duc  de).  —  1. 
263*.  -  II.  265. 

\  bndôme (Marie-Anne de  Bour- 
bon, duchesse  de).  —  III,  296*. 

v  e  n  i  »  «  •  m  i;  (  Philippe  di'i.  Grand 
Prieur  de  France.  —  III.  132*, 
204. 

yen  ta  no  un  (  Charlotte- Éléo- 
Dore  de  la  Mothe  -  Houdan- 
court,  duchesse  de).  —  [1,313*. 
331,  332.  —  III.  23,  il,  54,  70, 
72.  7.-),  SI,  82,  106,  109,  110, 
131,  149,  150,  104,  202,  210, 
212,  215,  271. 

VERMANDOIS  (Louis  (le  Boui- 
llon, comte  0e).  —  11,  7*,  17, 
20. 

v  ertot  i  René  Aubert,  abbé  de). 

—  I,  230*.  240.  —  II.  358. 
vertrieux    (Jean-Claude    de 

la  Poype  de),  évèque  de  Poi- 
tiers. —  I.  13*. 
vertrieux  fMarie  0c  la  Poype 

de),   dame  Or  Saint-Louis.    — 

III.  34,  SI.    174%   177. 
vitat  (Mademoiselle  du  Breuil 

Oc  .    -  III,  100. 
vexin  (Louis-César,  comte  Or), 

abbé     0e     Saint-Denis    et    Oe 

Saint-Germain  des  Prés.  — 
II,  23*,  27,  118. 


v  i  bfvj  i.i.e  (Madame  0e  ,   l'ab« 

besse  de  *  loinerfontaine.  —  1, 

164*,  266. 
v  1 1  i  iv  i  m.  k    (  René  -  François, 

marquis  de  la).    -  II.  193*. 
v  i  i.i.a  ceb  k  (Edouard    Colbert, 

marquis  de).  —  II.  193*. 
v  i  i.i.a  k  ci.  a  i  x  |  Louis  Oe  Mor- 

na\ .  marquis  de).  —  1,  45* . 
v  1 1. 1. a  r  ci; a  i  x    i  Denise    de    la 

Fontaine,  marquise  de).        I. 

\l -,  17,  18,  19. 
v  1 1.  i,a  n  s    i  Louis-  François    de 

Brancas,  duc  de).  —  I,  65*.  — 

II.  71. 
v  i  i.i.a  n  si  Louis-Heclor,duc  de), 

maréchal    0e   France.    —   II, 

303*.  —  III.  1S,  72.  so,  so,  ss, 

so,  159,  17'..  iss,  mu,  27o. 

VILLARS  (  Jeanne  -  Angélique 
Roque  de  Varengeville,  maré- 
chale de).  —  Ml,  190*. 

VILLEFORT  (.Madame  de),  —  I, 

271*.  —  III,  109,  268,  289. 

villeroï  (François  0e  Neuf- 
ville,  One  et  maréchal  Oe).  — 
1,  30%  82,  201.  205,  222,  231, 
270.  —  II.  19,  142,  331,  335, 
348,349.  —  III.  17,  23,  27.  28, 
31,  'i2.  43,  46,  64,  70.  71,  74, 
77.  82,  87,  ou,  07,  100,  101, 
102.  loi,  10.3,  107,  109,  117, 
124,  123.  130,  131.  146,  132, 
155,  101.  170.  170.  ISS.  loi. 
102.  100.  197,  10S.  200,  201, 
203.  207.  210.  214,  2211,  223. 
224,  2-29,  231,  233.  236,  240, 
23(1.  231,  232,  233,  233,  238, 
201.  271.  270.  273.  270.  2SI. 
2S2.  200.  293,  200,  298,  302. 
:;ui.  305,  306. 

vii.i.eho  ï  (  Catherine-Margue- 
rite-Thérèse Oe  Neulville  Oe), 
carmélite.  —  III.  46*  (en  note). 

vil lerov  (Marguerite  le  Tel- 
lier,  duchesse  de).  —  m.  236*. 
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villeroy  (Louis-Anne-Fran- 
çois de  Neufville,  marquis  de). 
—  III,  44*,  81  (en  note). 

villeroy  (  Marie- Renée  de 
Montmorency  -  Luxembourg, 
marquise  de).  —  III,  8*  (en 
note),  304. 

villers  (Mademoiselle  de 
Franssures  de),  élève  de  Saint- 
Cyr.  —  I,  255*. 

villette  (Benjamin  le  Valois, 
sieur  de).  —  I,  9*,  20. 

villette  (Madame  de),  Louise- 
Arthémise  d'Aubigné.  —  I, 
13,  14,  19,  20,  73. 

villette  (Philippe  le  Valois, 
marquis  de).  —  I,  14*,  09,  70, 
71,  72,73,  106,  107.  —II,  109, 
110,  112,  114,  177. 

villette  (Marie-Claire  Des- 
champs  de  Marsilly,  marquise 
de).  —  I,  14*  (en  note).  —  II, 
110.  —  III,  21,  37,  39,  40,  49, 
51,  62,  75,  125,  145,  152,  153, 
187,  203,  205,  215,  222.  223, 
278,  285. 


villette  (Fernand  Tancrède 
de).  —  III,  21*  (en  note),  62, 
77,  96,  221. 

villette  (  Constance -Lucie 
de).  —  III,  21*  (en    note),  62. 

villette  (Isabelle-Sophie  de). 

—  111,  21*  (en  note),  62. 
virville    (Mademoiselle    Li- 

veine  de),  élève  de  Saint-Cvr. 

—  I,  265*. 

vivonne  (Louis-Hector  de  Ro- 
chechouart, duc  de),  maréchal 
de  France.  —  II,  68',  69,  128, 
177. 

VOLTAIRE.    —    II,    148,    150. 

voysin  (Daniel-François), 
chancelier  de  Fiance.  —  I, 
206*.  —  II,  328,  329.  —  111, 
01,88,  102,  103,  122,  137,  153. 

voisin  (La),  voir mo nt  voisin. 

vrillière  (Louis-Phelipeaux, 
marquis  de  la).  —  III,  80*. 
133.174,245,250,  273,275,283. 

vrillière  (Françoise  de  Mail- 
lv,  marquise  de  la).  —  III, 
80*,  135,  137,   140,    245,  284. 
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